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SIXIÈME COURSE 

àrc:hë(»logique 

'^ L^arrondissement de Trévoux occupe un rang distingué dand 
notre histoire départementale. Les Romains Tout habité; deux 
empereurs , Albin et Septîme Sévère , se disputant Tempire du 
monde, s'y seraient livté une bataille taémorable, suivant 
quelques-uns. Mais suivant d'autres , ce fait ce serait accompli 
à la vue de Tournus. M. ï>* Monnier Ta mis en évidettce dans 
Une Dissertation lue au Congrès scientiflque tenu à Lyon en 
septembre 1841. Après lui , M. l'abbé Nyd est encore venu jeter 
une lumière nouvelle sur ce sujet. Un grand nombre de 
iràpprochemens heureux, tirés dés appellations dérivant des 
langues des peuplés qui prirent part au combat, et plusieurs 
de leurs usages encore en vigueur parmi nous, Dae paraissent 
lever bien des doutes (1). César, en poursuivant les Helvètes» 
aurait, dit-on, également traversé notre contrée, pourchassant 
ées derniers jusqu'aux bords de la Saône, près de Montmerle. 
Cependant, avouons-le, on a vu trop de merveilleux dans 
certains noms de lieux , et on a fait des rapptocheinens un peu 
tirés pour établir que lés Romaine ont combattu vaillamment 
sur une partie de l'arrondissement. Ainsi on a cru retrouver 
dans Montribloud , un nom dérivé du romain , et on en a fait 
Mons ierribilis..... Je Conviens que cette explication est très- 
heureusé ; mais doit-on conclure de là qu'un combat acharné 
s'est livré dans cet endroit? Je suis loin de l'admettre. En 

(1) Voir dans l' Annuaire de TAin de 1S45, Notre-Dame de Vatup, par 
M. Nyd. 
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effet, où sont les preuves de ce fait? L'histoire ne noas a rien 
légué à cet égard. Où se trouvent les nombreux, débris 
romains recueillk à Tentour ? Où sont les amas d'ossemens que 
d'immenses sépultures nous eussent conservés? On n*a rien 
retrouve de tout cela. Cependant bien des siècles se sont 
entassés depuis lors 1 bien des champs ont été labourés ?...• On 
a parlé, je le sais, d'armures, de débris romains trouvés 
près des lieux qu'on signale ; mais quelques soldats en déroute 
ont tout aussi bien pu les abandfbnner là , et mieux , à coup sûr, 
que. des soldats allant en av^nt; et surtout si on eût combattu 
à outrance près de Montribloud, on y aurait recueilli des ama» 
d'armures gisant près d'ossemens nombreux. 
Quelques auteurs contemporains , que je ne citerai pas , ont 
, ; cherché à sQUtenûr que Cés^, en poursuivant les Helvètes , les 
9>Y9Ji aXiemi^ et Muntmerle. Ce f^it, qui serait d'un haut intérêt 
pour notre département, ne saurait être admis; on doit recon- 
naître que la description de César ne peut s'y prêter. Il est 
très laconique dans ses Commentaires; il n'enregistre pas le» 
petits détails , et pourtant c'est ce qui aide à^suivre la trace des 
. /aits historiques ; qar ce qui nous .manque dans le cas parti- 
culier, œ sont ct^s descriptions locales qui lèveraient nos 
dou(es. 

Un historien ipp^erne (1) raconte ainsi le passage des Hel- 
;i5ètes : « Ils trouvèrent à l'entrée de la province romaine, vers 
Gçinève, Cé^^jrqyi leur barra le chemin et les amusa long-temps 
pour éjever du l^c au Jura un mur de dix mille pas et de seize 
. pieds de hauteur. Il leur Callut donc s'engager parles âpres 
vallées du Ji^ra,. traverser le pays des Séquanes et rerfkmier la 
Saône* César les atteignit cpmme ils passaient le p^evm. » La 
tri^^U des ïiguriijç , isolée des autres, eut affaire d'abord à 
César, qui l'extermina; il se dirige ensuite sur Autun. Les 
Helvètes l'y poursuivent, croyant qu'il fuyait; il revient sur 
ses pas et remporte une victoire sanglante. On connaît le reste 
^ la camps^ne. 

t) Michelet , Bistoire de France j, tome I , p. ^ 
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Celle cîlalion repousse Tidée du passage hidvélique par 
Montmerle; en effel,4e pays des Séqaaaes élaîl la Franche- 
C^mlé propremenl dite, or, après Tavoir traversée, les Hdvèies 
n^Qul pas dû se diriger sur Montmerle ; il eût fallu pour cela 
redescendre la Saône , et Ton articule qu'ils Tont remontée. . 
Mais pour la remonter avant d'arriver à Montmerle , il est clair . 
qu'ils auraient du aboutir bien au-dessous du côté de Lyon. 
Or, pour que ce fait eût pu avoir lieu , les Helvètes auraient dû 
déboucher par la vallée de Nantua , ou par les pentes du Rever- 
montà travers champ, ce qui n'est pas probable, puisquik 
sortaient de chez les Séquanes et avaient remanié la Saune. Puis , 
César se dirige sur Autun , après un premier coup de main ; 
pour cela , il fallait qu'il fût dans la direction de celte ville. 
J'en conclus que les Helvètes ont débouché dans les vastes, 
plaipes qui r^ardent Màcon et Tournus ; que c'est là que César 
les atteignit;, et qu'il se dirigea ensuite vers Autun; c'était sa. 
route naturelle. 

Mais nous n'avons pas besoin que César ait passé .|iir 
Montmerle pour démontrer que cette localité fiit habitée par 
Iqs Gallo-Romains. A quelle époque précise? On ne peut le 
savoir ; indépendamment de la tradition qui adM^ que 
ce lieu était jadis une ville étendue, aliùs ampltnn, on peut 
trèfrèieo supposer que son nom actuel date des Romains; car'i 
mons merulœ est une appelU[tiô]| tout-^-fait dans les habitudes* 
de ce peuple, et il est visible que ce qui y donna lieu ,.c'â3t la., 
grande abondance des merles dans les taillis qui côilvraielit . 
alors le sol occupé depuis par la cité. Je dois ajouter qu?i£ y- a 
plusieurs années d'autres découvertes antiques avaient été d^à 
faites à Montmerle ; ce soht : 1^ un chapHeéu;' ïf une grosse 
pierre sépulcrale, dont l'inscription étarit illisible; 3^ enfin une 
pierre carrée portant une léte romaine sculptée en relief. Ces 
précieu^ restes se sont égarés; j'en ai vainement recherché- 
les traces. 

Jusqu'à ce jour on n'avait signalé, dans aucune jparlie de, 
l'arrondissement de Trévoux des vestiges romains jen ass<^^ 
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^nd nombre pout autoriser à conclure à un établissement do 
ce peuple géant. On a bien parlé de quAques noms romaiii» 
conservés par la tradition, notamment à Moutmerle, où on a cru 
l^marquer des traces d'une ancienne cité portant le nom 
S'Jppéum, Mais le véritable nom de cette fille, qui a certaine-^ 
ment existé ^ est difficile à préciser; car si je consulte à mon 
tour la tradition locale , je retrouve un nom différent. Les geit* 
du pays disent que l'andenne- ville s'appelait fhioUet, qu'ik 
prononcent avec un effort de gosier très-singulier et bref: 
Quioïlet! Puis Appéum vit encore, mais e^est le nom d'un 
ruiisseau qu'on nomme Jppéon. Du nom de ée ruisseau à 
l'existence d'une cité portant ce nom , il y a loin, ce me 
semble;^ vainement- iai-je recueilli îles noms évidemment dé^'' 
rivés du latin , fels que ; /Yo^ttm, qni vient de prœKUfii/le' 
cHàmp J^lmi, de rmliim; cé^oiA M des indices, Âiais illè^ur: 
fsmt d'auttes accessoires pour '^u- on pnfe^ les c^Hiyidèirër' 
comme preuves irrécusables d'un ancien séjour roiriatei ' ' * »- - ^ 

î(3èt appui , le hasard nous l^a fourni:, et je serai îé^remîér 
à l'avoir signalé à-rattenlion publique. En* ëffet> en.l85^0^;1à îa 
suite de. fouilles faîéîs par ^\ J^erraud, juge, propHéiiîre 4 - 
Montmierle , une découverte importante et très-xoncltiante esl 
ye&u0 nous enrichir; j'en ai donné connaissance à ta Société 
d^Emulation de Min dans la séance dtt 14 juillet 1841. lïolbi' 
mémoire n'a pas été c^mu ai^ deèors , c'est plôurqùoi il me 
pai'att utile de. le reproduire aujourd'hui somfaiaireitlêiit| il' 
çfttré entièrement dans mbn sujet. :. \ 

Yoiêi donc ce que j'en extrais : 






1 



a 



9BJ£T|a« ROiHÀiTfs T»p«yÉs KVLGKtmnikhWi ,: î:,,! 

,** Des niédaiilés d'empereurs en or, argent et bronze ; pïu^ ^ 
sîèursie ces, pièces conservent la marque imprimée par lé feu. 
Un Agrippa et des Augus^te , trouvés, près des . urnes cin^. 
çaïres dëcèuvertësen l840 ', attesteraient que l'inhumation' a é^ 
Ue4^ous le régi\è àe ce dernier prince. 



•i>i^>i 
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' D'autres médailles oa t encore été recueillies depuis ^ je les al 
yues moiHfnéme , ce sont : 

Un Tibèt^ au revers (te Tautel dé Lyon, une colonie 4er 
Nîmes moyen bronze; un Tétricus père et un Constautih petits 
bronzes. 

Ces monnaies semblent déméntrèr que les Romains ont 
hàS^të tes champs de MontQièrle à une époque très-posiérieore 
à Auguste. ? . 

â^ Des ?ases antiques 4& différente» formes ; aê les ayant pas^ 
vusyje ne puis les décrire. • ^ > .1 

3^ Des statuettes ea bronze et eo' terre cuite, mtte autires^ 
celle décrite par M. D. Monnier et qui , suvrant lui ^ repré* 
sente la fôe de Riqttier (1). €es statuettes, sont d'un petit modula 
et'peuvent sentpi>ortier à desrpéi^tes , lares ou fénies. n ' ' 

4^^ De pètiitc^^oupës jaune changé vtrè0-iatactes^ trës^neilei»^ 
Ge^sont^espatères; ^es sontptotéBypeuptofoaéea^aiïron* 
dies Sw lebofré inférieur. Elles oniété thwvôcs tevdes ùmea 
cinéraires; aprj^s aiw servi comine instrument dés futoUtiee» 
dans les funéraffles^^ bn les^ enCmissaitayeeleS' cendre deé 
défunts 9 comme étant un objet sacré, propre à les froUgent 
ckmtre^les manifaisfgéniës. >>, :!;); i. .,, >j 

'15^^£les d^risr.dé GoiKtruction^T'détriiites^ par le^feu;' des 
firai^ensr nombreux d'én^nrmes tuiles jKmiàivesi J'en possède 
pIcièièuFS.échantilloQs entiers (2). ')!). : >, 

6^ Trente-quatre urnes cinéraites^.dontoneen vcr^eç celle 
dsniière trouvaille esl icéeenté^^sadeaciiptibn £Mtil?c^jetfainH 
cipal de cette Course; des amphores; untigls^védtt'^àci^rvdei 
e^Umf(m^yf^l»f(if^^iÊyi0c$Gi èMleucsi/ une agraftyrpiusieurs^ 
médailles en bronze, accompagnaient ces «m»>i|«|)iontt«iu 
tdrre èutte^^-de^valfi :|^sriMr"<i rexœiëB^étaiUé^de ècKderaiers^ 

(2) Elles pèsent jusqu'à 11 kilog. Les patières aTAÎ^nt différentes formes r 
c^est d'ordinaire une petite ooupe plate; il j en a qui ont un maiiché; leâj 
unes WûlWleJtè BHéVl^ini^ii^ei^roitèlXV^^^ ''"' '' 
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. Dans le mois de jaavier 18M)^ un. i^oj^iéUice de Mojit- 
merle, M, Perraud, juge à Villefranche, fateant mîoer un 
pàiurag^ improductif, découvrit 34: turmes» à deux pieds de 
profondlw, accompagnées des acdessoirea dont je vieus de 
parler. 

Les Urnes sont de toutes î<ftiriae$ et diniensions; les plus 
grande:sont 45 centimètres, soit l:pied 4 poiAcesde hMt, sur 
32 centimètres , soit 10 pouces de large. 

D'autre&.ont 3S mntimitxes , soU l^pieddie haut, sw^ cen« 
timètres, soit 9 pouces de large à la partte>rMOée d«.;iii!enjUre« 
TOJit^ ce&iorAefi^nt.ea terre grossière non vernîe.et de cou^ 
leucpli^çiuimotoS: rouge, (H, IV, fig. 1, 3 et 4«} Ces vasea 
funèbi^s.nj^ient pas:plein&4e cendres jiisqu!au haut/; matS: 
des restes idlo^&emtns, que le feu a'ayaîent pas conraméSi 
se^^vt^ientjdaAS cBSiutnes gixMAiè^ a?aieM ullîaya- 

¥fil:fltei]%fi9âttManlL^us^:n^Mtos>,maU 9iHtt eeUÉfàiiïiwom^90f 
iMunâtieft Mt ;unv§fet;W 4as$om pour servir; d'aifétè^el <pia. 
«eoàttowvéS:Sur?lûsuEnesia'ea avaient |)omt<^ (VL IV^fi^^âi^ 
Itfb petite8junie$d<intinouavattons:pader n'^taiei^ eoal>; 



Ces urnes sont plus petites^ en terre fine,, VBêÉWisiti^&ttémMf 
iMouTeiies. dluç voenis inoir^ 'lapins rgrandei a 28 k^ntîmêtrës , 
soii'l^:PiHi^&^4iaui, sur Si<;entimètres, soi! Srpfmnesd^ 
large, à la partie renflée bien enleiràn, (PK IV, 6g. ôiM45i!} 
Lea> ptoi petites Qjontqu^ 14 centimètres,! soit &fpoiideât de 
haiitçuD;et.aaiauit dé largeur Ji^eHies ont. dfi> lH^grAce danslemb 
lDaiue.qi}leafctélégràto« . :oj ... . . . , . i^ 

> J?aiëol^rphé vainemeotdauJottd dea^Mitos floue ^y^déof^ufltfié 
un» nomi quelcQnqBe^ 

Les grandes urnes^cioateiiaient probal^fenie9ttlesrii9Stes:d«i 
personnes d'un 4ge mûr ou pauvres , les moyennes et le^pç^ 
tites , suivant leur dimensiou , avaient eu pour destination de 
recueiljirles cendres, de femmeâ ou d'epftms , étant proportion- 
i)^^çi^à;l^urâ|[€îou|iïéur^exe^ :. 

Il est f?il8W}»*ft|e,d^ siyjpfl^ç.qpelesrui^Ç^pivi^^^ 
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• 

sière contenaieiit les cendres de gens peu fortunés , et cales en 
terf e fine et.de forme plus gracieuse, les restes de familles 
ayant eu plus d'aisance. 

Je pense encore que la forme des urnes et leur grandeur, en 
m^ne temps que les objets accessoires qui les accompagnaient , 
servaient de témoignage à la famille pour les reconnaître plus 
tard si oo eût voulu les exhumer, et remplaçaient, autant que 
possiUe, une inscription pour ceux qui n'étaient pas dans le 
oaf$ d'en faire la dépense (1]. 

Parmi ces urnes, il s'en trouve une en verre de couleur 
ordinaire, aveé des filets saillans sur la surface, qui la divisent 
en côtes égales^r Cette urne a dû contenir les cendres d'une 
personne riche, (PI. IV, fig. 11.) 

Lç« <^^ets en verre sont de petites fioles de différenles f((»ines : 
les^ unes sont pointues par le bas, les autres sont arrondies; 
Vnu^à^'$l]0$m efr verre d'dn beau bleu (pi. IV, fig. 15] : elles 
ne peuvent se tenir seules; mais elles sont pourvues d'un large 
p^^Mtf^qtà servait i retenir vme attache, quand on voulait les 
fendre-; ou doit supposer qu^elles servaient dans le ménage, 
ai"an<^<d^ôtre appelée à figurer dans les funérailles. Les iîoléS' 
poiMM^^ fiishaiené en terre ou dans les cendres des urnes* - 
^ SrëH^^déstiâation ^tait de eontenir des baumes et des essences 
paffËftiée^ et là piété des fomillesles déposait à <6lè des unies^ 

Oës^oAcM ont à peiné 1 décinièfred& hauteur et S centime- 
tWl^'ïle^ltli^eiH^* la base. (Ph IV, figv 12^, 18 , 14«t 15.) 
• (Nif'ft4c^4ëmp8 fyrift ceâ espèces de fioles pour des lacpfaiifiK 
të!^^4ilé^l^i(^'pQrt^ aux-funérailfcspeur'recevoir les liaMieftî 

(lyiMifi qi^pfo«ttl^«trift tqoriebartar^ 6jtts<cinere»itt eâm re^MlaboilDr 

Cj^^ ^ntti^c^ Il*i|t9il. en usage, que pannî.les gons riches .et- parmi Jesv 
fqioDI^^aitricieBiies quJL pouvaient fournir aux frais de (ranslalion. — Les 
pauvres étaient obligés de laisser les cendres de leurs parcns sur le sol 
étraf^r^: «\ussi^ c^t^e pénible nécessité provoquait-elle leurs regvets et leurs 
plaintes, r 
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m 

des assistans et seryir de témoignage que leftjééfimts.aTaieût 
été regrettés ; lâais il serait plus exact de ne les considérer ^ae; 
comme des vases propres à contenir des baumes oa des hmle»; 
parfumées: « on les prendrait mal à propos^ pour des lacryma- 
« toires, dit un archéologue moderne > cette. opinion a été. 
« yictorieusemeut réfutée (!)• » 

J^ai remarqué que l'une de ces fioles contenait encore une, 
matière grasse, très-cOmpacte, occupant seulement la ûoKHtié 
de la fiole; c'était nécessairement de l'huile our tout autre corpt* 
gras , ce qui appuie l'opinion de l'auteut que^'^i cité. • ; 

Plusieurs antiquaires renommés, Monifoueon eot^eaulbeèSv 
ont long-temps pris ce genre de fioles pour des Isicrymatoires^ 
La vaste érudition et les travaux ônmisuses de ce ; dernier; 
étaient bieafai(3:pQia' <bimer du |>g9i49>à ceitie^croyaB^j(^^ 

Parmi ces fioles, jUt. s'en ^trouve ui^ qui. ,ato. forme Mvm 
oiseau; elle est cassée eu pairtie du.QOté,d&lA*qilW^:(^l«^>I(¥U 
fig* 12*) : • . 'v..^}\ '>^ laoYJroq î>fî 

Je donne le dessin de. deux vases je» terre ^^ de dîmettHMf 
moyenne; le plus grand pouiiimt tenjr un Ittne et le; petit un 
iémx seulement;, la forme de ces vases, est très-curieuse^. et 
daot MontfaUQon je n'ai pu trouver de modèles $embkd>)#$:! 

L'un d'eux , c'est le plus petit , a deux renflem^ns la^di^s, a9^s 
à chacun d'eux ^ Jeipri^ier reoflfimentiest.pi^iM te ^(^çowlïast 
grand, l'ouverture du goulot a la largeur de celui; de nos. 
boutfeiHes e9,vfiçç (Pl.iy,#g. 84rll estib^nt ri«l,l&,* Mul- 
timètres. Le second jnla gu'^ipe ançp^ uu,ca^.étïc#é#îBfidb^W»î 
ventre (fig- 7). Le;premïer'e§t^<je;Grçjift|,yC)^n«)i'^,ft9^M^ 
gtUkts; le second es^t pn^ bQutçille , sprtçnle vai|e(ipfo^|^oU[Tl^t 
presque toujours dans les cimetières romains. 

On portait aussi du vin et des liquairs pouTi jles répandre 
dans les funérailles; on dé^sait ensuite-ies iàses^qui lès con-(. 
tenaient à côté des urne)s ) il en était ainsi de tiofût oe'^tfi 'â^U 
appai^tenu au défunt. C'est pourquoi tous lès 'objets ijnttenétts^ 

(1) Ghampollion-Figeac, Àrch, biblioth. populaire ^ p. lOl'/ÏPaarisJ t&$Bl 

(2) Roma subterranea, tom. I'; Montfaacon , Antiquités. '^ , 
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décrivons , «mes, vases en terre , fioles en verre , épée, agrafe» 
tout était réuni dans le cimetière de Montmerle. 

On a encore recueilli des débris de ces vases de terre qui 
portaient le nom d^amphore ; oà leur donnait ce nop , soit à 
cause de leur destination propte à contenir des liquides , soit à 
eaifôe des anses qui y soM adaptées , d'où leur vient le nom de 
âiotœ, et plus tard, celui d^amphores, de leurs deux oreilles (1). 
La forme, primitive des amphores était très^renflée et pointue 
pat le bas ; on les enfonçait en terre. C'étaient des mesures de 
capacité; suivant Vossius » elles contenaient deux urnes : Fuit 
et âmphûra liquidonm acidommque mensura capiens umoê 
âuas (2).iCalmet dit qu'elles recueillaient 80 livres de 12 onoeft' 
ChacudbJ'Les vases de cette capacité étaient les amphores pri* 
lâltives ; plus tsrd ^ on en fit de plus petites et on conservai pai^> 
enteUsioil^lb nom d'amptore à tout vase servant à* conlenir; 
des liquides; et sutoùt à ceux dont la ^Btie;tnférieure.se|terK» 
iHine en ïoône iS). Montfau(;on donne le dessin de i^usieDùrs 
aMphbres^ ellés^^o^ une énorme dimension «t sont.presqm d6. 
gros tonneiAiX; et tout cela en terre cuite 1 St^^nos potiers 
étaleilt'^ppdés à façonner de tels vases , jeDqroisfia'ils éprolivs^' 
raient*^ grandes difficultés'^ Surtout poiy- ksiduire au four 1 - 

Sur la plus grande des urné^ était un large glaive>eii âcîér, 
ooûrtétplat; sa position surcetie u^e .doit faire îéuppo^r que- 
les ^ndrés qu'ettes renfermaient avaient appartesiu: àvmi^ 
guerrier. . ' ■ ■ - - ' > ^ ■' - '. ■ ; ; r; •• :- '': :. 

Xa 'figure 16 représentpuBîerHgrosse' agrafe en bronze ; eUfti 
piôrte Içsf traces M, feù , ayant été jetée! daiis le bédiar avec^ les , 
vsèteinèns de cdui àqui efôeisq^artenait, suitaal. l'usage de»; 
Romains. Les agrafes servaien ta fixer les ^^&Dafsï»mxX^vik^. 
il y en a de toutes grandeurs et de métal plus bu diWttSj p^ni 
deux; 1er plus communes^taienè^n. bronze comme celkf. dont 
nkms parlQusi. . , ^, 

(|).Monlfançon ^tôuj. 111,2'^ parUe, p, 141- 

(2) Voss. , DîW. é^ymo/ofjr. , Verb. ampti, * ^ • * ' • 

(3yciiainp;Tigeàc, irc)i:', p.'^. ' ' ' '' * '"" ' '^'^ * '''i'>^"*'' 
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Près des urnes, on a trouvé plusieurs médailles eu bronze. 
Il ne m'a pas été possible de les voir, et leur description qui 
m'avait été promise ne m'est point parvenue. Je le regrette 
vivement pour ma proinre satis£aicUoo et dans l'intérêt de Tbis- 
toire ou de la science* lies amateurs d'antiquités , avides de ré- 
colter quelque chose de nouvea» etp^suadés de l'importalbe 
et du prix des objets récemment déeofiverls,iéproQvent toujours 
un vif chagrin quand ils sofit privés d'y porter la vue; p^suadés 
encore qu'un heureux hasard peut omettre au jour des documepm 
intéressans pour l'histoire, leurs regrets s'aca*oissent aussi do 
penser que peutnètre des médailtes précieuses iront s'enfouir 
dans quelque recoin obscur ou qu'elles subiront de barbares 
mutilations* On sait que presque toutes les n^édailles eu bronze 
qui tombent entre les mains des gens de campagne, sont par^ 
eux frappées à coup de marteau pour aplatir lereUef et pour 
être plus facilement acceptées en paiement. 

Dans le nombre des médailles trouvées:, fdusieurs étaient: 
placées dans depetitrblocs de maçonnerie; ce fait assez ^â^^Ur 
lier ne me parait pas avoir été mentionné par les auteurs. 
Elait-cé uniXWDyen pour conserter plus longtemps intacts tes> 
monnaies, ou bien quelque autre pensée pieuse avait ^ elle; 
présidera cet arrangement? C'est ce que je serais embarrassé 
d'fôLpliquer. Toutefois la pcéseuce des médailles auprès des 
urnes. doiliiïous les faire regarder comme ayant servi d'oboles 
aux défunts pour payer leur passage à Caron ; et pour qUe.cet 
avare nautonier dés enfers ne laissât pas leurs âdi^s^ trop lon]g- 
temps errantes sur les bords dja Styx , . d'ordinaire on plaçait 
une pi^ dans la bouche du défuèi quand les co^ps étaient 
déposés en terre; mais ici on doit supposer que la maçonnerie 
avait pour but la conservation des médailles. 

La description d'uneseule médaille en grand bronze tn'a été* 
donnée, c'est celle qui représente Marcus Jgrippay le ftoï^i 
ceint d'une coumnne rostrale; au revers, Neptune armé d'un 
trident avec les initiales S. C. Cette médaille est d'une belle 
conservation; elle se trouvait dans la plus grande des urnes, 
celle qui portait également le glaive. 
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CÉRÉMONIES FCNÈBREâ DES ROMÀllfS. 

Parmi les urnes trouvées à Montmerle, il y en a qai sont 
noires , d'autres d'un rouge pâle, et plusieurs sont d'un rouge 
foncé ; d'où l'on peut conclure que si la couleur noire était un 
signe de deuil chez les Romains , ce n'était pas le seul usité. On 
sait que les dames romaines p<»rtaient le deuil en blanc; les 
hommes au contraire y pour marquer leurs regrets , se laissaient 
croître la barbe ou les cheyeox (1]« 

La nature de mon sujet me porte naturellement à donner 
quelques détails sur les funérailles des Romains* 

« On se rendait au champ de Mars , dit Montfaucon , où on 
avait d'avance dressé un bûcher d'if, de pin, de mélèze ou 
d'autres pièces de bois aisées à s'enflammer, arrangées les unes 
sur les autres en forme d'autel , sur lequel on posait le corps 
vêtu de sa robe. On l'arrosait de liqueurs propres à répandre 
une bonne odeur; on lui coupait un doigt pour l'enterrer avec 
une certaine cérémonie; on lui tournait le visage vers le ciel, 
on lui mettait dans la bouche une pièce d'argent , qui était 
ordinairement une obole , pour pajer le droit de passage à 
Caron. 

« Tout le bûcher était environné de cyprès; alors les plu9 
proches parens , tournant le dos par derrière et pendant que le 
feu s'allumait , jetaient dans le bûcher les habits , les armes , ou 
quelques autres effets du défunt. 

« Dès que le corps était brûlé , on ramassait les cendres et les 
os que le feu n'avait pas consumés, et afin que ces cendres ne 
fussent pas confondues avec celles du bûcher, on enveloppait 
le corps d'asbeste ou amianthe; on lavait les cendres avec du 
lait ou du vin , et pour les placer dans le tombeau de la famille, 
on les enfermait dans une urne d'une matière plus ou moin» 
précieuse, selon l'opulence ou la qualité dn défunt. Les ploi 
communes étaient de terre cuite. » 

(I) Encyclopédie, au mol deuih 
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Je ferai remarquer que Tusage de brWer les corps poui* ètl 
conserver les" cendres, n'a pas toujours été sUivi, car on. a 
souvent trouvé en France des lombeaux romains faitç en 
tiiaçonneriç. Du reste les auteurs font encore foi ,. que ceux 
dont on lie brûlait pas Ie$ corps étaient placés quelquefois dans 
qcsl)iére^ dé terre cuite» 

^ a On.glaçail a cô(é des corps, ajoute l'auteur précité. Une 
lampe dite perpétuelle, ,ôu quelquefois de" petites Cgutes de 
divinités, avec dés fioles qu'on appelait lacrymatoires , qui 
renfermaient l'eau des lairmes qu'on avait répandues à leiir 
convoi , témoignage qu'ils avaient été fort regrettée. 

« Là ne se bornaient pas toujours les cérémonies des morts. 
Les anciens louaient encore des pleureuses pour les funérailles 
de leurs parens. Ces larmes étaient coiiservées dans dés urnes 
de ferre cuite ou de verre. On mettait aussi dans ces urnes ci- 
néraires de CCS petites fioles de verre ou de terre j et comme 
les fioles étaient ordinairement pointues par le bas, on lés 
fichait dans les cendres, ne pouvant autrement se tenir de- 
bout (1). 

Plusieurs des Urnes que j*ai décrites renfermaient des restés 
d'ossemcns calcinés, et en même temps des cendres; mais il y 
en avait un grand nombre qui étaient pleines jusqu'aux bords , 
de cendres et de sable mélangé, le tout fortement tassé. Ce 
mélange, soit qu'il eût été mouillé lors de l'inhumation , soit 
qu'il l'ait été depuis par son séjour dans le sein de la terre , était 
d'une très-grande consistance. Ayant voulu vider Une de ces 
ùrnes.poûr y chercher quelques médailles ou autres objets qui 
pouvaient s'^ trouver,' j'ai eu beaucoup de pcine'â en faire 
sortir Te contenu'; inais je n'ai rien trouvé. 

Les cendres contiennent de' la terre, du sable, quelques 
pierrjes et des racines dé plantes , ce (Jui ne laisse pas douter 
qu'on ne raiÀassât exactement tout c^ qui avait eu contact avec 
ces cendres , après réxtinction du bûcher. 11 parait qu'oa 

(I) Mçntfaucon, tome IV, Ir« partie, p. 116. , 
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thei^chàitâ (air^ enlter dans, les urn<>&' to^ ce qu'où (>ouTaU 
recueillir* L'^^age de ramtaute poiu* obtenir les cendres plus 
intactes était néeessairement réservé aux fayiilles riches; on 
n'a p!(Hnt vu de traces d'amiaate dans le cimetière romain 
4e M^njtvierle, et on n'a trouvé quTuue seule urne .en verre 
i9lll)4r«atferqaatr^.qtti cotnpo^i^t Ie4ép6t , d'où Ton jH^^crail 
icon^^areiîmiçita çQlojdifSijlç .Montmerle était pauvre, ou du 
mQi|[V3;qi|e))e^maiiqu^it deSi^ejL^de luxe de la mère-patrie. ^ 
Ayant visité le lieu où la découverte des urnes a été faite ^ 
j'^VF^fi^'ic^^t rj^^pau.ua tei^rein sableux pareil à celui qui 
J^^if.J|i^}^^^x çeG^lj^; et j'ai retrouvé à fleur du sol, encore 
içut récemment renoué ^ les mêmes racines de plantes qui se 
voyaient mêlées aux. cendres des urnes ; elles appartiennent (^ 
une plante graminée qui sans doute croissait là déjà du temps 
des Romains;; on sait que l'usage était de brûleries corps près 
du Me^^f) la sépuliyare ; en effet, une grande partie du terrain 

remué offrait encore des traces de carbonisation et de calcina*- 

... - , ^ 

tion. Ce feit montre que le champ de Mars, ainsi que l'annonce 
Afpntfai;iç(Mi^ n'était pas toujours l'emplacement choisi pour 
brûler les corps. J'ai parfaitement constaté : 1^ le terrain cal- 
çipoé e^^noir seulement près de§ urnes; 2^ la même nature d'un 
sol)3ablpn]9^u^ , P^^l à oelui contenu dans les urnes ; 3^ enGn , 
lo^^jCa^çipes^^defla^tes graminées qui croissent encore sur I^ 
même place. Tous ces caractères sont concluans , ce me 

.; i l.e,)lei| ,o^ ee9 pIj^ ogt été trouvés s^'appelle^ le Champ^desv 
^f^Me«>-«tiappart|e[at à tu)tre. collègjie^ M. Perraudj juge 
à^illefranehe, qui| le fit défricher en ,184^0. COr mot Brosses j, 
co^^^^^f^daps lÀusie^ pays de montagne , et qui désigne 
tppjpur^ iinef Jiermiture ou un pâturage, indique assez qu'il 
vijpptd^vie\i:K;mot br^saiUes, dont nous avons fait plus tard 

Le Champ ' des - Brosses est incliné au sud, et sa pente se 
prolonge jni^u'à la ^aônQ, don^il est distant en ligne droite 
de cinq cents pas environ. 
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Lés Urnes en lérre fine n'avaient pas de coavercie, inats ôfi 
en voyait sur les plus grandes qui étaient d*ufne terre plus 
grossière ; il y a tout lieu de croire, par le petit nomln^ d'urneu 
trouvées au Champ^eê^Brossêd , que ce n^était ^as le seld Meu 
destiné aux sépultures, ou bien la colonie de Montfiierle était 
peu nombreuse , ce qui ne s'accorderait pas^v^c ladee^tiptfëft 
qu'en donnent les géographes (1). Plus tard , en to^lfllâlntle^ 
en quelque autre endroit, on fera de irouvelles déë^^efleft 
«ans doute* 

Depuis lors on a fait d'autres découvertes qtie j'ai suivies 
autant qu'il m'a été possible; les amateurs d'antiquités dés 
pays voisins ont fait tous leurs efforts pour nous enlever ces 
débris locaux, dont plusieurs ont été acquis par eux. 

Ces découvertes consistent en divers objets en bronze, en 
poteries; des boites rondes en plomb ayant servi d'urnes ciné* 
raires, des médailles romaines du Haut*£mpire, mais corn* 
munes et usées , ont aussi été recueillies. Tous ces objets corro* 
borent encore l'idée d'un établissement romain à Montmerle; 
des fondations solides, des tuiles à rebord sont fMquemment 
signalées dans la colline de ThiolleU 

Comme pn le voit, ce grand nombre d'urnes einéridreS 
trouvées sur un seul pmnt isolé, et d'une étendiEie bornée « 
dénoie évidemment qu'un village gafio-romaîn était eonstrail 
à Montmerle même* 

Meximieuxn — En 1811 , un tombeau en plomb a été tl^ouvë 
sur la grande route actuelle de Meximienx à Monfluel , près le 
bois dit du Fomlloux^ au midi dans la plaine, à vingt-cinq pas 
de la grande route et à l'embranchement d'un ancien chemin 
tendant au pont de Chazey, passant par la- plaine dé la FaU 
bonne. Faisons remarquer ici que ce nom de Yalbdàne qu'on 
peut faire dériver sans effort de vaïlis hena, est un iiafdîce très- 
fort pour établir que les Romains ont dû avoir des grandes 

(1) Mons meruîœ cMtrum yalUib aliùt ûfnplum^ nunc Sentie ^ «te. (La» 
tnartinière, Dtct. ) 
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foutes dans lés environs , et Ton sait qae d^ordinaire on plaçait 
tes monumens le long des grands chemins. Ce tombeau était 
enfoui à un mètre et demi de profondeur^ Le tombeau était 
fermé par un couvercle aussi en plomb, à Taidt de quatre ckws 
rivés en dehors aux quatre angles^ Il avait i mètre 33 eenti** 
mètré^ de long^ 33 centimètres de large sur 22 ceniimètreë 
de haut ; la tète était dirigée au nord-est , et les pieds an sud««st» 
On a pensé qu'il contenait , attendu la délicatesse des os ^ le 
cadavre d'une ûlle de 9 à 10 an&« Il était très-oxidé (1). 

Â 33 centimètres de cette tombe, du c6té des pieds et à la 
profondeur d'un mètre , on a trouvé deux urnes en terre. Elles 
contenaient de petits ossemens et un terreau très-noir, ressem- 
blant à de la cendre mélangée d'argile pétrie; les vases en étaient 
remplis à moitié. Ces urnes d'une forme soignée étaient sans 
anses , rétrécies par le bas comme un pot â eau et plates en 
dessous. Elles étaient hautes de 33 centimètres» au ventre 
bombé, d'une couleur sombre et d'une pâte grossière. 

Leur aspect dénot^ait qu'elles n'ont pas.subi Faction eom«- 
plète du feu (2) ; en un mot , elles sont très^i&érenfes de ces 
urnes cinéraires à deux anses , longues et pointues par le bas^ 
qu'on trouve à Lyon et à Vienne* Elles ressemblent à celles 
provenant de Montmerle, dont j'ai chez moi deux beaux 
exemplaires. En effet, jusqu'à ce jour, 6n n'a point trouvé de ces 
longues urnes dans notre département; des débris seuls en ont 
été recueillis récemment à Y illereversure et à Bourg, près Brou , 
par moi. 

Il nous reste à décider si ce tombeau est gaulois ou romtdn* 
Les Gallo-Romains employaient le plomb pour leurs sarco- 
phages; on en a trouvé plusieurs dont la date reporterait 
l'enfouissement vers la fin du V® siècle; les plus anciens 
connus ne remontent qu'à Posthume père, en l'an 258, 267. En 
1828 , on en a découvert un à Rouen , contenant un petit bronze 

(1) Lettre de M. Tezu , écrite dans le temps. 

(2) Oq admet que plasieurs yases romains se séchaient an soleil. 
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lie ce <Iemmr prince ou tyran des Gaate» {!). Plus lard^ cet 
usage se répaixtii partout dans les Gaules dans les premières 
toiiées du IV® sièele (^). Cependant, je crois deviiir Éaîre 
remarquer que te plomb devs^il étre.d'uli prii^ bien éleYé ail 
temps dont' nous parlous^ eft que les riiohes seuls s'en servaient; 
les deui^; urncis y placées' si près du • cereuefl àe MeiCimieàs ^ 
sembleraient F{fdii]uer. 

. Dans utie C^CHrsd l^réeéA^iite) j'ai éécrit une sé]^ulture ro^ 
maine dééouv^e à St-Vaibas^ pour laquelle on s'Sest servif 
d-un v^ase en plotti)» dont lli forme n'a rtea de funéraire ; à 
MonimerlCy les boites, en plomb attestent que dans nos con- 
trées on s6 serrait dès ioog-temps de ce métal pour y déposer 
les cendres d^ morts. Les 3Gl utûes en terre éiaieut un cime-- 
tière j^oulr l^s Romains ordinaires; les boitesr en plomb qu'où 
a trouvées à pjEirt ont servi aux riches qut s'isolaient î 

Dans h^\\cmp de. tombeaux romains , on a trouvé de petits 
vases en. pdilertef des fioles' en verre; il est dssez singulier que 
rien de «muM^e p'ak léié déposé dans le cerci^il de Mexi- 
luk^ux, poui^atou y plaçait d'ordinaire les objets qu'affection-^. 
n^4t te défont^ i^$ilt*^tre est-ce- ^arce que c'dlaît la tombe d'un 
enliAt et fiiAet les «fbj^t» â sou usage ne se soi^t pas trouvés à 



JbesoOfistdéfations qui précèdeiit déniontrent que le tom-* . 
beau de Meisiimieux était gallo-romain. En mk-, on a aussi, 
trouvé près de Belléy (Aia) ua cercuefl en plomb non soudé ; 
les bords étaient relevés en ourlet, le couvercle bombé; le tout 
daJ^EoMfô de 235 kilogramme; il était orienté la tête regardant 
le levant» U n'y. avait Meuu vdse » ni ustensile dans ce tombeau; 
on en a ^conclu qu'il u'était pa^ rt»mât«4 BlsMl du temps de 
l^rberaus^a^dont les Solilâts.ont passée ditH^n» à Belley (3)#. 
La' tombe était enchâssée dans un lit oii i^vétement deeaillour^ 
tage» . 

(1) MéiB. de la Sac des Anliq. , lom. IV, p. 104. 

(2) Mém. de la Soc. des Anliq., p. lOô; 

(a) Lettré de M. .SMlet père,'avoo»t ô Beil^trdtt 87 déœiniire tmi. 
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li<mtlueL — On a retrouvé à Moatluel des reates de soûler- 
rain qui ant été attribués aux Romains ; le nom de celte ville 
dériverait suivant quelques personnes des nuxts laiins mons 
lupi; à coup sur, cette explication «si raisonnable, car le nom 
de ^(m^/i4e/ actuel peut s'acqommoder de descendre dc^fon^ 
loup, primitivement employé ; mais est elle bien réelle? 

A La Baisse, commune située à â kilomètres de MotUluel, on 
a trouvé en janvier 1843 un grand pot de terre très-étroit par 
le haut, ayanjL iâ centimètres d^éléva^ion , et 28 de largeur au 
ceatre. Il était recouvert par une petite coupe en cuivre de l|i 
forme d'un timbre d'horloge. Ge vase contenait plus de 8y00Q 
petits bronzes saussés, pesant au moins 33 kilogrammes. Ces 
pièces étaient pour la plupart trés-conservées; elles apparte- 
naient aux empereurs AuréUen, Florim, Probtu, TacUe et 
Numérien, on y voyait en très-petit nombre des Severina, 
épouse à'JuréUm* l'ai reçu de deux personnes une quinzaine 
4^ ces monnaies qui sont très-communes* 
, On a dit que tes frères Y^r^mbon qui avaient fait cette décou- 
verte étaient parvenus à vendre cette espèce de trésor, mille 
francs ! 1 1 Je doute que l'acquéreui: en ait fait son profit. 

Il est certain, pour moi qui ai examiné ces monnaies, qu'elle^ 
ont été cachées toutes neuves. Elles ont été enfouies à la suite 
d'un vol , ou peutrétre dans quelque moment de crise. 

Hais cela importe peu; ce qui intéresse davantage, c'est de 
Tiechercher comment un si grand nombre de pièces neuves, k 
des effigies différentes, se sont trouvées réunies. On a pensé 
déjà que des dépôts de ce genre attestaient une émission de 
monnaies frappées au coin d'un rival et par des motifs politi- 
ques. C'est ainsi que Septime Sévère fit battre monnaie au coin 
d'Albin pour le tromper, et lui laisser croire qu'il le regardait 
comme son égal; puis, plus tard, il marcha contre lui; on 
^it la sanglante bataille qui eut lieu près de Lyon ou de Tourr 
Bi&^ et où Albin succomba. Aurélien agit de. même pour en- 
dormir Vabalathm, son rival, fait enqpereur par Zénobie; il 
frappa des monnaies pistant sa tète au revers de celle de 



Digitized by VjOOQIC 



^ 20 — 

Vabalàthns, lui démôntrafit par là quHt' était son ami; puis, 
toiil d'un conp, il fond sût lui isi Tcmmène prisonnier. 

Cette opinion de médâMles frappées au coin d'un rival est 
assez controversée. Un anticpiaire que je citerai avec plaisir, à 
cause de sa longue expérience et comme un hotiimage de sin- 
cères regrets rendu à sa mémoire ^ M. FaUre, de Vîllefranche 
1( Rhône) , m'écrivait à l'occasion des monnaies de La Boisse ; 
Vf Cette* trouvaille n*cnrichira pas les amateurs, mais elle 
Tiendrait à l'appàî de l'opinion que certains empereurs ou 
tyratis faisaient conti*efaire lés monnaies de leurs prédécesseurs 
Viucohcfuitteiis,'pour profiter d'une falsification qui paraissait 
^le fait d'ùii autre. » 

On se plaignit souvent, sous les derniers empereurs du Haut- 
llmpirè, dé l'altération de la monnaie; on comprend que le 
liouveau César, par parcimonie ou pénurie d'argent, ait eu 
'iëtérêt à reproduire clandestinement des monnaies anciennes , 
il s'évitait par là le reprocfee d*émettre lui-même un argent de 
bas aloi; il est Certain qeie l'amàs de pièces de cette nature , 
trouvé à La Boisâe, appuierait lé fait d'émission elandestinte , 
d'autant plus ^ë les' pièces sont parfaitement conservées et 
aux effigies de plus de six empereurs précédens; à les voir, on 
peut dire qu'elles n'ont pas circulé, et pourtant, depuis Auré- 
lien jusqu'à la en dé Tacite , on trôrtive un ïaps de temps de 15 
années. Les faussaires, d'un autre côté, coulaient les pièces 
qu'ils contrefaisaient; celles de La Boisse me paraissent avoir 
été frappées; j'avoue cependant que nous en sommes sur ce 
|)oint réduït à des conjectures. Il est malheureusement très- 
rare que l'archéologie numismatique possède des preuves cer- 
taines. 

Bas-relkf, — J'ai fait dernièrement l'acquisition d'un bas- 
relief du moyen-âge ; le style est romcm pur ; la dimension est 
de 50 centimètres de long sur 23^ cetitimètres dé Isarge ; cé n'est 
là qu'un fragment d'un sujet plus étendu; il €^t en marbre fin. 
On y voit deux personnages entiers , doîit l'un étend la main sur 
des pains que lui présente Tautré ; aiiy pieds de ce dernier sont 
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Ae^TL G^heille^ çfypi^aiXki aussjl des painsu. A ^a; gauche*, s'^ève 
IIP arbre avec deapooimcs en haut des branches; vient ensuite; 
une tète de grandeur naturelle appartenant probablement à uu^ 
sujei historique. Je pense que ce ba^rclief. représente Notre- 
Seigneur bénissant las pains pour les multiplier ;, Tarbre esl. 
celui du bien et du mal ; il est grossièrement traité: le tout basait 
partie d'un l)as-relief complet, dans le genre et le style des- 
XI** et XII® siècles; on en retrouve, d'analogues dansArbia-r 
ghi (1). Ce bas-relief, trouvé à Meximieux, est un objet rare;, 
il en existe bien peu maintenant de semblables : les plus beaux 
cabinets eux-mêmes en sont dépourvus. (PI. IX, fig. 1.) 

Je signalerai néanmoins un groupe de trois personnages du 
mêtne genre à peu près, dans l'impasse St-Dominîque qui 
avoisine la rue Bourgneuf , à Bourg. Il est incrusté dans un mur 
et caché par un volet. La dimension des personnages est la 
lûétne que dans mon bas-relief. Le sujet se compose de troîs^ 
personnes, savoir: une femme et un homme âgé et barbu,' 
tenant chacun par la main un enfant en robe. Bietf que Ter 
badigeon recouvre ces figures et qu^elles soient assez gtbssiè^ 
rement ébauchées, j'ai cru y reconbaitre la Vierge et saint' 
Jdse|(>h conduisant l'enfant Jésus. ' '^ 

' 'On a trouvé awd:f Graves, près Bourg, un petit bloc de piorre 
blanche tendre, représentant un saint coiffé du capuchon , assis- 
ei: tenant à la main un sceptre où teJ autre objet qu'ÎDn voudra , 
toutefois d'une fonrie singulière ; cet antique du lùoyen-â^è' 
pïcîvfént sans doute de la chapelle de St-Roch. (PI. IX, fig. ±y 
^'St-Trivier'àur'MoigrKms. — Un cippe remarquable et dNin 
vbluîne énorme, creusé dans là ptèrre idUre , existe à St^fr?-* 
vîer-sur-Moîgnàns. Il a été décrit par M. Jauffred, pharmaèien' 
à ehâtiïlon^les-Dombeâ (2) ; l'inscription qu'il porte est' malheu- 
reusement effeicée en partie ; ne l'ayant pas vue encoreV je nfe Ik 
rapporterai pas icf;iùais les vestiges romains sdnt assez Tares 
dans l'arrondissement de Trévoux, pour que jet m'empcesse de* 

(l)Roma8ubterranea,in-f*. .jir .^ ,. :. \ 
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noter le tombe»i de 8t-Trivier. Ainsi qu'on le volt , Montmerie 
est le seul point de Parrondissement où se rencontrent en grand 
nombre des traces romaines; j'accueillerai avec empressement 
toutes les découvertes de ce genre qui pourraient être faites 
plus tard , ainsi que les renseignemens relatifs aux faits que 
je pourrais avoir omis. 

. i . A. SlftAHD. 



DES POYPES DE LA BRESSE ET DES DOMBES- 



Une des choses qui ont attiré le plus l'attention des savants, 
et des antiquaires, ce sont ces émînences ou monticules de^ 
forme régulière et coniqu,e, qui montrent évidemment 1^, 
travail de Tiiomme et qui sont répandues dans les diO^rente^., 
contrées de l'univers. Les uus y ont vu des monumens reli-. 
gîei^x,^^ et il faut avouer qu'où ne çei^t çefuser de <ionner à 
qi(el4^ùç^',Ui^s, cp^t^ destination; les autres ont recoi^nu .4^st. 
tombeai^x dans le plus grand n^ombre. En effçt^ il partit que, 
dans les premiers temps , avant que la sculpture et l'ai^cMtc^- 
tjore élussent été emj^lpyéea. pour décorer la d^neure delà 
v^Tiy les, peuples avalent l'habitude de distinguer le^i toffif, 
beiai|^ (Je lemrs çfy^ et di? leu^;^ çrjniççç par des él^v^ations. 4« 
t,9i;r.e,.pi:opres à i:appeler leur convenir aux géii^^a^ions^ . 

•/ fca plaints de, Trpyes nous présj^qte de ce? éminçuceiaou, 
lUOntici^es, et là tradition la (dus reculée leur donne le qom^ 
d(^. toqabe^jupi^ d' Achille, de Patrocle» d'Ajax, d'Hiçctor ^^ 
(Va,iMi:es. guerriers célfèbfes (1). Les bords de Ta^iqu^. Tan^.^ 
q(][i;efli)l çi}PQr<ç aji^ij ifi^ar^s du v^ageur une grande <|iianttt^, 
^Çjçs,^m^pnces« lua. Motttay (%) et Glarke (î) en^ ont tifouyéi 
dsjos 1^ 'JCaufij^ ft^ sur, ie$^ htjrds du Kowbaifi,, ?^\^ (k)^ e% 

(2) Tome II. 

(3) Voyage en Russie, t. i , chap. 16 et 17/ ^ • ' 

(4) Voyage dans les paftîeiÊ méridionale^ de la Russie . t. vi , pi 11^88. 
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Gmelm (1) ea Sibérie et jusque sur les rives placées de, b 
léttiséa« La Scaudinayie , rAllewagne et la Sai^e , en parjUcjalîcr^ 
fio^ préseoteQtyaassi de ces tertres fi^tifickjks , etd^Qs-^oas qr 
a trouvé des ossemeus » des-armes et ,des usieQsiles Uiy^rs. 

hà Gaule nous offre «soifis qua les.^ayi^ dAi.Nofd de ce^ 
émmeskç^ aiixqueUeS' I«& %aby^us .^oat çooFeiiu^ de d^ner l« 
ai»m de i/^^mH; œpeiida^ oipiteiiùrp^Ye un certain pi^Qrt>Bft 
dansla Bretagne ^ceutr^ï de la p^issa^ce^^ 4e. Ip reUgioo.^ 
aAcieDs Gestes (2)^ Tel^ $oiit }es tt«fl^*4eTinmioo> les lom^iifil 
§Mmées de^ Limmer^elle , et Ira C^al de lai presqu'île de Rbuts, 

. Mafe..no$ promcies ide Are$^ et, de Dowbcs, et swtftvil) 
ISarrondissemecit d^ Trévoux, »04is .présentent p|«s q^ie^en 
auâ^ipmviQoe^ de France ^.et io/^m de TJ^uroper, de ee^ ^ifm^i 
W[)i^txm «^tâciels* ]^s(^e toules les aneîeuAes-paçoisies.tii 
cefifeipiaft!ent.ttii..Mîplusie9rs. Les fé)r(^p}«(Hi^i.les.gU(»r^ 
^gHH et les dastruetions qu'dl^ 094 «imeuées avec elles-^ m^ 
aiBàsA i^ culture let les défri^mens en ont ^it 4ifivar|aftret J» 
plp& grande partie ; ^pendant; U ^ subsiste encore asser pour 
attirer raitentiOA^ei jpoçs eogag^A^ roohercKc^ rwjgjo^*. 
i.iOnlmr donne eommunément le nom daPQj^'Ouiy)ëpp^ 
lies,étSri»oJogies f^^oii pourrait officir 4e ce nom ne ppiiri^Mlcpl 
qU/étre inD^^^^taJues^ Qu'€»(i w^ permette^poi^rtani d'en pr^pêi^ 
nae^cpui a^elqu9 Ti^semMfli«€(Qf jPoyf^vîe^ ptiy ou 

pwjf, lûçt ce^ti<u^;^«iîv«lU*dfee .nw^i^lie, «t du àmm^M 
€fj»imaHé dans {Ausieurs mgto, et qui iti^qi tv^ondiait dîce 
p^Uimmta(^^: ' ^ r. h .;,.,' . ' 

Voyons maintenant quelle est Torigine de ces ppj^^m on 
liimti^iite tt0S,psiy&t^t à qpiiî wus'd^iWW[|e?«Wrilmer. 
r^Kou&jÉâ.p^vot^jy recopnitUre;^ de^ tpmbeaiUL; dasM» 1^ 
fouilles différentes qui ont été faites, on ne dît. pas qu'on y ait 
tioavéïdés-armesieitdesossemens» QiiusUe en e$t donc Vorigine? 
Bodr laiiêécown:kj^€^9mnom quelle ^tja jHtu^tioa ordùp^wo 

(1) Gmelin père. Voyage en Sibérie, 
'(3) J^iMt' iUt'k^ûmtiquiêis^du^MÊorbihan^ pêSiWkéJ^^. 



Digitized by VjOOQIC 



— ai- 
de ces poypes. Nous les voyons toujours placées prés des cM«* 
teaux. Ainsi , nous voyons les poypes de Sure et de FAberge* 
ment, près des châteaux de ce nom; celle de Riottier qui, 
au-dessus des ruines de Fancien château, décore d'une ma- 
nière «i riante les rives de la Saône, et tant d'autres qui 
accompagnent presque tous noà vieux castds. Si quelques^«nes 
né paraissent pas maintenant placées près de quelque manoir 
seigneurial , c^est que les châteaux: ont été détruits et que le» 
tertres qui les accompagnent leur ont survécu. Telle est la 
Poype près de Neuville-sur-Renom , qui dominait un château, 
dont parlent les anciens titres et dont quelques vestiges subsis^ 
tènt mcore sur le bord du chemin de N^iville à Thoissey. 
Remarquons que quelques-unes de ces poypes sont encore 
entourées de fbasé« et de traces de retranchemens; quelque» 
àtttres sont surmi^itées de restés de constructions* Tous ot» 
indicés réunis doivent nous les faire considérer comme des 
Hbu^ où Fon plaçait des vedettes ou sentiifêltes pour voir ao 
K)in '{approche de Fennemi et avertir les défenseurs du châ^ 
feau. Plusieurs de ces tertres étaient peut-«étre surmontés de 
tours pour apercevoir davantage dans le lointain ; des retran* 
eliediens, chemins couverts ou souterrains, les réunissaient 
àà ehâleau, afln que les sentinelles pussent, au besoin, se 
i^éplier sans dànger^ur l'enceinte. Mais ce qui vi^nt grande* 
&ent à Fâppui do notre sentiment , ce ^t lechange nième en 
(certitude, <;'est le texte de certains actes des X-, XI®, XIP. et 
XllF sièdéë où, dans les échiainges, achats et ventes dutefc-* 
rain et des fiefs , on spécifie qu'on vend tel et tel château aVeo 
ça poype. ^ 

Ainsi, en 1271, B^imb^t, sire de Villars, reconnut tenn^ 
en fief d'Isabelle de Beaujeu le château de Monthteu et sa 
poype y attenante. . * 

'Mais pourqiioi les <îhâteaux de notre eoii^ée sont-ils accomT 
pagné^decespoypei^ou émineoces^ tandisqiie ceux des àutreà 
contrées en sont dépourvus (1)? Il faut en chercher la cause 

(I } L^ autres proicinëet D'e^ 30iit p«6 (out-àrfait diâpourf u«f « Mim t J^T^ 



Digitized byCjOOQlC 



-- 25 - 

dans la sMuation et la tiatdre des lieox. La Bresse et les Dombeg 
j^résentent un terralïi plat-el légèremmit ondoie. Aa tnoyeti^ 
âge, il était couvert de taiTlis et d%aisses forêts*; dans <es 
gil^Wés particulières de seigneur à seigneur, qu'entretenait 
le régime féodal, Tennenàf pouvait, à Tabri des bois touffus , 
s^^proëher des murs des ehâteaux et les surprendre : il fellait 
dMic près de chacun un lieu élevé d'où quelque senlhietle |^t 
donner du côir et avertir de l'approche de l'ennemi . Au lieu que 
tes autres provinces offrant un terrain moins plat et plus mon- 
tagneux, chaque seign^ir pouvait placer son château au haut 
dés collines ou sur la pointe des rochers. De là on pouvait 
dèc^Vrîr au loin l'arrivée de l'ennemi et préparer sa défense^ 
Lactirne de ,Sainte*Palaye , d^nsp ses Mémoires mr la eketta* 
fe^î^i cite tii| fait qui autorise grandement liotre opinion. Yen 
1(9'%^ siècle^ nos souverains défendirent àux'possesseurB 
de fiefs d'tvoir des tours. sur leurs châteaux et maisons fortes ^ 
droits qu'ils réservèrent aux seigneurs suzerains. Cette défense 
fut asstô long4emps çt^ervée. Ceux tjui construisirent alors 
dés chKteaAix^'ôtt; maisons seigneuriales, ne pouvant les soi^ 
monter dé imrs, toMkeiit ces tours dans, le voisinage* Mais 
biéntàt, à}0ûte notre aio4enr, cette observance tomba en déçue» 
tude, c^aqnoei pêUtf'SéIgneur voulant avoir des to^ii^ sur sos 
mnoJr,ailaiiémeies;p]i^ayes et les monastères. .... 
.^: £k8vp(q[pes ou tooàps.d'obsertàtioa neseni pa&:tiel}etnèttt 
propres à. notre p^iys, qu'on n'en, retrouve aussi dans d'autres 
contrées. Les Iles Baléares, l'île de Minorquo surtout (1), 
renfeni|e9l^plusieiu!s de ces tertres artificiels» j^s sont com- 
posés de pierres brutes placées sans eim^nt et comme au 
' hasard les unes au-dessus des autres. Leur origine est évidem- 
ment cariUiagplnoise|ç^;)çs Carthaginois ont occupé long-temps 

de Cosne en Nivernois , sur les bords de la Loire, j'ai retrouvé une de ces 
pojpes de défense : j'en ai retrouTé une aussi à SouWache , entre Chàleau'- 
Brient et Vitré en Bretagne: elle est môme surmontée d'une tour. 

(1) Amstrong. Histoire de Minorque , chap. 15. Grasset Saint-Sauveur» 
Yojiages aua; îles BaUaret . p« 84^. 
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c«s iles). Les habilaus leur éotioeet np QomiqMi moatiie epopr^ 
leur.aaciejQne destioation. Ils le^aytpelletit otoiaya (1)^ saq^ 
arabe qui vçut dire lia* d*ol)9erya(t|aii et de 4^ouveir(e« 

Enfln , jusqu'en Amérique ^ dftBS Taoeien ea^ir^ des liK^> 
nous voyous établi cet usage des titres arti/6i<4iels près des 
châteaux et des demeures des princes «^eft, dest |roîSf;SQ9% 
réquateur^ .entre Lataconga e4 Quito t.on^éqwvre les rester 
d'un palais dies' auoie»i^ Im^as du pây» , ei^ ib<9Pt9anle -toi^e^v 
cent mètres vers le uord ^ on voit une coUiueen f^rmi^4?:i^Qf 
de sucre , si réguli^ qu'oii ne peut s'empécber d'y reQonpattre 
le travail de Phomme* « Cette cii^ine, uo^s, dit. dçii Jua«^ 
d'Ulloa, cehii qui, aVast M. dé Humkdt,: âous îavaM Je 
mieux fait connàtixé T'àmériqUe espagnole (SI) ^jcette colline 
ne parait ètoe^^ati». ckose qu'un beffroi pour dperoe^ojrV€0 
qui se passait: à la câmpà^e et pouvoir mettife'le firtnfff 
^a isureté à la: première :attaqne knpréviie de lavp^t.duUnd 
iMKtion! eunémie4 n- r- •. . * 

;Voilt ce que j'avais à dire «ur les poypc^-de la Br^scfe et de$ 
Bembes. Ainsi leur origine ne remontrait; guère; «au-^Ià 4it^ 
mo||rèn^ew Je ne sais si cette jopinio&^^^^xicuiijdeshistorÂeQâ 
du pays, n'avait encore a¥.aDc«£$ , sera suivie et parlagén*.Maîd^ 
éit moins ^ je serai sàlûsfait si , en remettant , jq pi^04ue omd 
discussion et des^Tedierche» propres à jeter du joiir^^to'UA 
point cjluîn^est pa&sans intérêt poiic l'hiatoke de nosfpiMiiviiièes. 

Ujabbé Joi^iBoîs, curé de Trévoux, ' * ' 

, r "".: A- . '•' • :- ., , . ■ . ' ; ; " ' --•'. .îi;(,-i 

(I) Voyez Carâbcyi ïiiômfMns edUqiies , voèabiOéii^Mymotégif^'J^i^^^^^^^ 
:'p) VoyagBs éi» Jk^Ki^ue , «to. » t. ui » p. 207. ; ' • * ; ' i> - c (f 



(Extrait de la Rbme éu^ Lymfiaié) . 
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SOCIÉTÉ FÀGHICULTUfiE DE L'AIN. 



'i 



' ^ DISTKÏIIUTIOK IW PRIMES. 

L» &cil^ royale diËiualatioft et d'AgrioiltQre a voté sa 
^fstlîb^tîoa«IlB0£dte.d<3 Primes* 

: Lés Mëiii0Hreska.idii&HDportaiis.i lesiplas dignes d'èttQ co«- 
HiiiÂé9v>oa£'4tè |«oibf tolpaor M.. Henci d'AiitgeviUe , présideat 
du Comice d'HauleTÎlte', «t par M. Lavigne, 90«s*préfet de 
BeM^V'Q^'^^ODt plaoés hors concours , parce qu'ikcMVit 
mbeÉûbres o^^respofMtons. La Société a été heureux. de H«r 
{lartèdvpatîoa désinléFeâsée qui monlire tout le .prix que Uon 
idlàahe à ses ôfi£<Huragemen&^ 

Primes pour l^, ejiy[>loi^ation8 qui, relaUvem^ a- leur étendue, 

Eàr prime de, ^dô^fr»^ été déceti^ 4^ la iiialik>n 4e» prêtre» 
âgés'd« Fofat-tf'AiaV qiïi donne ei^ëivei's gewres les so4â8 le^* 
nllM:!£ ^iiieiitfÎM: à ^ ciÉiUiire. -- Les autres pttmes oal été^ 
r^kbntëës^^^'Iei^'irrigiiciMs. • .1 

f . i . - ' <fy^'^r iRîW létablissemefU de fruitières . 

La première prime (200 fr.) a été accordée, au sievtr loseplMi 
Mdtie 6in*laii(i vdeChéiei7^ -^ La Bocondeaété reportée suc îla 
fêriBlélien des élèves ffeuttiers. 

Priikespçmr formatitm d* élèves f^ 

4;» f«8«iCte|i)fioiilée>:àâ0d §L r^éiéûécamée^à, IdiohdOet 
(Mà^; ft«i«ero*^hé«ir)f ; i^ a^^^portéeà 18fr fr. ^à Regia; 

égâAëd)i'l|i»«tû;jâ6|BgarileLB«arfc^fimU^^ ;i 
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Prîmes pour les^trrigatiDns. - - •— 

La première de 150 fr. , à M. Yiotor ClatHliier , vicaire à 
Gorrevod , pour travaux dirigés dans la propriété de M. Der- 
vîeu; — la 2®, de 100 fr. , à M. GrosfiUex, maire de Chézerjr, 
pour mise eu culture et îrrigatio^.d'ua teixaiu délaissé par la 
Valseriûe; 

Une autre ^, également de 100 fr., à Jean->Baptilitè Gllavat , 
cultivateur à Sobiey, commune de St^Martin-du^Hoilt^y poilf^ 
rintelligente persévérance avec laqudle flaâevé de 7 nràtl^es 
les eaux d'une source au niveau de; la partie supéri^i^ é'juii 
pré, au moyen de tuyaux formaBt siphon; 

Deux 2^ primes, de 80 fr. chacune, ont été abeordéeÉi à- 
d^ix ebncurrens'qui se sont fait remarqua? par quelques ira- 
vaux d'irrigations, eC qui sont parvenus par leur àctivilé et 
leur travail à se créer chacun un» petite propriété: cesonlJeB^ 
sieurs Pichon (Pierre) , horticulteur à St-Germain-de-Joux , et 
Balland (Claude-François) , propriétaire â Lantenay. 

Comme Tannée dernière, la Société a voulu récompenser 
Fintelligence consciencieuse des ouvriers chargés de relécution 
des ^travaux dlrrigatiou.. Le sieur Vacher tJosq>h) y de Bourg , 
recevra 50 fr. pour travaux coasidérablp^ jdans lui pré de 
Polliat, terminés avec spîa, bien que re^r^jn^ise ait ^t^ sa/oi^ 
bénéflce pour lui. — Le sieur Auger, égalment de £ourg^ quf^ 
avait eu 40 fr. au dernier concours, a encore obtenu kO fr. 
cette année pour les nouveaux et nombreux travaux qu'il a 
exéputés«ii.l8iS^5. .: :; ' 

r;iLa Société a rappelé honorablement la distinction accoi^défr 
l'année dernière à M. Burjoud^ gédmdtre à Bourg i.q^ii.a; 
continué à dirigjer avec une intelligence remarquable d'impor- 
tantes irrigations. 

Enfin , la Soci^é à regretté de ne p6uvirir i)dmetlt;e w ecm- 
cours M.. ïréboz , percepteur à St-ïrivierHlfeM3oitftôs , dont l<^ 
tiwràu^ 4'irrigation, projeéésrBtilr ilne |;ralid0' écheUù,. ne^oot 
pas encore «ffléctùés^iMV.le tetnia. ^6 espèce, étiré pluD» h^^t 
reuse au prochain concours. 



Digitized byCjOOQlC 



~ 29 - 
AC^iCULTURE. — plantation dbs pomiies pe tbrre« 



Dans q^tieiqijui» jotisr», la plantation de» pommeft de terre 
eommeneana ùm» utiei grande piortie.de la France. 11 npn^ 
rparallf^done iitifei d'^traire encore 4e la Nolke puUiée p^ 
lès sotnft du mtnistëre de Vagriculiare et du ccmuneroe. (1) , lei 
lOMificil»^ propres à ilirjger les cultiyal9ur$i dans les travaux 
prochains y. et dans le b«t de leur procurer le rendement le 
l^us amniageux. 

UaïUciir insiste , on le sait déjài sur la nécessité de planter 
"Ae gros tubercules, et de ne t^s^les couper; bien des cultiva- 
teurs pourront difficil^oieni suivre cet excellent conseil , Tes- 
pacement indiqué donne environ 25,000 touffes par hectare; 
les gros lubarcules ne pèsercuit pas, en naoyeune, beaucoup 
moins. de 125 grammes; c'est donc. un poids de 3,125 kil. fue 
TiéelameraiÉ Fei^etiiencemfnt d'un hectare. 

- iljn autre conseil, sur lequel nous appelons Tatt^ntiop 
-séiieuse de noç cultivateurs, c'est de donnera leurs seniîs 
de pommes de terre la disposition .en quinconce, avec uq 
espacement suffisant pour pouvoir faire agir entre les lignes, 
le buttoir et la houe à cheval. L'auteur indique une largeur 
entre le^ raies , de 80 à 90 centimètres; nous pensons que, 
même dans les terres les plus fortes, cette largeur est exa- 
gérée ; 60 à 70 centimètres sont suflSsans. 11 démontre par des 
raispns sans réplique , combien on a tort d'économiser les 
façons, dans uue culture qui les paie si généreusement par 
l'abondance des pjroduits. Il y a deux manières de cultiver; 
l'xipe peu coûteuse et peu pénible: c'est la plus chère, parce 
j^'çlle u^ rapjporte rien ou presque rien ; l'autre laborieuse et 
disipemlieuse : c'est la plus profitable, parce qu'elle rapporte eo 
juroportion de ce qu'elle coûte. Ce principe est incontestable » 
i^U'onnCvOeut le rappeler trop souvent aux cultivateurs. 

- lifYnk WN*"' àê déeemlbre 1845. 
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L'hectare de pommes de terre, bien cultivé et bien fumé^ 
dit la.NoUce , peut rendre 250 à 300 hectoUlres de tqberenles , 
à peu près le double du produit d'un champ cultivé avec négli- 
gence : rien n'est plus vrai, et c'est pourtant une de ces vérités 
que le plus gran4 nombre des cullifvaljewft compr^iné le moins. 
SI Tété suivant rei^semble au demief, nul )do«rte q«e>le» fKonB 
multipliées, bibages et kuttages, av^ec la hoM i eheval et le 
tMittotr, ne cMIrîbtient puissammenH à donner aux pommes 4è 
terre la vigueur de végétation qui est la première conditiini 
^opre à les metli^ en état de résister à ia maladie. 

Deux hersages énergiques donnés aux pommeà de terte 
t^ herse à dents de fer, l'un huit jours après la plaAtafiûn, 
l'autre quand les premières tige» se montrent à la sorCnte 
du sol , donnent beaucoup de force aux plantes el bàteat Icnr 
Végétation , objet important cette année où les prpiniers produits 
de la récolte nouvdle seront si impati|si»ment attenéus. 

Tel est le résmmé de la Notic^e publiée en France par ordie 
du ministère de l'agriculture. On f reconnaît la plume exeJroée 
fl^un habile pralicfen ; elle doit influer sur le résultat de k pro- 
chaine ttécolte : elle contient d^ utiles préceptes^ dont nos culti^ 
l^teurs feront très-sagement de profiter* j 

. . . : ' - - • •.»-.., ^.^ 

, APPLICATION DES SCIENCES A l'aGBICULTURE ET A l'ÉGQNOHIE . 

^0MESTiQUE• 



M. Payen a publié dans le journal la Presse une sérié 
d'articles sur les applications des sciences , et en particulier 
de la chimie , au progrès de l'agriculture ; on ne peut objecter 
à ce beau travail que d'être trop substantiel , trop plein de faits , 
et de n'avoir pas toujours assez égard à l'ignorance du ptiÀ 
grand nombre des lecteurs. Dans le cours de ees articles, 
M. Payen a eu l'occasion de faire quelques excursions dans 
le domaine de l'économie domestique; c'est un devoir poui^ 
nous d'en donner l'analyse à nos lecteurs; car ûa tous les 
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69^ns odBtemfimratiis ^i s'occupent le plus activement de 
feire^ servir les progrès de la chimie moderne au progrès 
agricoles il n'en est point qui ai^nt rendu déplus nombreux el 
de plus utiles services aox cultivateurs q^e 11 «Payen, par son 
infisrtigdble activités 

Le.san^, que son goAt peu agréable et sa nature repooi^ 
santé fSniiit génér«âement rejeler eonlme aliment, quoiqu'il 
contienne des proportions considéraUca de subsâances nutri^ 
tives y est employé en majeure partie comme engrais pnlvér»* 
lent , soit à rétatjsec, soil après avoir subi diverses prépara- 
tims; telle est du moins la destination OTdinaire du sa^ 
provenant des abattoirs. Il en faut cxcq[^r le sang dqs foceê 
employé à la prépatation du boudin, aliment fort nourrissant 
el d'iàn prix peu éi^é. Nous ferons observer en passant qu'en 
France, dans les voiles où les charcutiers savent que le débit 
dif boudin peut dépasser la quantité provenant du sang ées 
porcs^alMittqs par euxy ils ajoutent à ee sang une forte propor-^ 
tîonde sanjg de veau ou d^e^ tiiouton , ce dont il e^ impossible 
à un «(M&ëommateur de s'apercevoir quand le boudin est bka 
préparé. . 

iJe MMg cons^ré comaaié engrais se décompose très-rapide^ 
meM« 8^11 était, par exemple, répandu à l'état ûrais sur une^ 
iréc^dtte queléon^e pendant l'activité de la végétation, il 
dégagerait une quisntité d'ammoniaque si considérable que les^ 
plantes en seraient altérées ; c^est donc , comme disent le» 
.euttivaléttrs^ un engrais qui brùle^ Sa conservation ^ le 
mélaï%6ant avec div^ts autres éiigraiâ sous formé dé compoi^y 
est également difficile ; le sang ne conserve toute son édergter 
fertilisante qu'à l'état sec, soit seul, soit absorbé par du 
charbon. C'est aussi sous la forme sèche et pulvérulente que 
les matières fécales désinfectées^ les chairs desséchées et la 
plupart des engrais animaux se conservent le mieux et pro- 
duisent le plus d'effet sur la végétation. 

Eu passant en revue les engrais animaux , M. Payen déplore 
avec raison la négligence coupable qui empêche les cultivateurs 
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àh certaiQd pays marUimés d'utiliser comme ei^als le poisson 
ittort et corrompu que souvent la marée rejette sur les côtes en 
assez griande quantité pour infecter Tair de leurs exhalaisons* 
Il aurait pu ajouter qu'à la Halle de Paris ^ la police fait assez 
souvent saisir et jeter à la rivière du poisson gâté qu'il vau* 
draU i>eaucoup mieux^ utiliser cx>mme engr-ais^ L'énergie de 
cette substance est telle sous ce rappori que l^frSO kilo» 
grammes de poisson ùmi le même effet que lO^OQO kilog. du 
meilleur fumier d'écurie. ... 

M^ Payen tend à combattre l'opinion de la plufiart des cnUi*- 
yatcurs qui n'admettent comme réellement profitable à la. végé^ 
tation que l'engrais d'écurie au d'étable. Il n'ose pës oombattre 
directement l'axiome si respectable en lui-même s Hors du 
fumier point de saluL Mais il est aisé de voir que , comme beaut» 
coup de chimistes, il penche vers une préférence marquée 
pour les engrais artificiels* Nous ne pouvons en ce point 
partager entièrement son opinion; le fumier bien préparé ser^ 
toujours le meilleur comme le plus économique des engrais, 
surtout lorsqu'en étendant aux bêtes bovines la méibode du 
parcage si utilement appliquée aux moutons, on exilera une 
grande partie des frais de transport qpi sont la seule objectk)n 
raisonnable qu'on puisse faire aux fumiers dans l'état actud de 
la pratique agricole^ Mais nous ne pouvons que nous associer 
aux vœux exprimés par le savant professeur pour que, la 
science aidant, toutes les matières animales ou autres pouvant 
être converties en engrais artificiel , reçoivent cette destination 
au profit de la salubrité publique comme à celui de l'agri- 
culture. 
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RECHERCHES ANALYTIQUES 

mi oÉFâimiiBiiT 0B l'aih. 



M. Sauvauau ; membre correspondant delà Société de TÀin , 
Vient de publier un Mémoire très-important sur la composition 
des terres végétales du département de l'Ain. M. Sauvanau a 
iiabité pendant quelques années iiotre paya, où il s'était fait 
remarquer par d'utiles travaux. Aujourd'hui flxé à Lyon , il est 
un des meoAres a^^tifs de la Société d'Agriculture de cette 
viUe. il a donc eottépris de résoudre la question suivante 
q^'^Ué àyai^ niise a|i concours : Etablir par des recherchée 
anc^i^Hc^^es la composition d'un certain nombre de krrei végétales 
et indiquer lejf,r degré de fertilité relative. 
. Le Mémoire de M. Sauvanau a été couronné par la Société 
royale d'Agriculture de Lyon. Il y rend compte avec un soin 
particulier de ses études, de ses expériences et de leur 
j'ésult^: c'est ce rés«Uat, ^n ee qui concerne le départe- 
ioeol âe l'Ain, que nous àflons reproduire, en l'empruntant 
^^(émoire, qu^a bien voulu tm^ adresser M. Sauvanau. Ce 
trava^a^a, placée marq\iée dans le /oumal de la Société de VAin. 
Pour employer avec succès les engrais, il faut bieiji con- 
naître les terrains sur lesquels on les dépose ; or, c'çst cette 
ëdnnâissance que va nous donner M. Sauvanau : 

TERRES pil DÉPARTEMENT DE L'AIN. 

i. Sr-RAMBERT-EN-BuGftlc, coî de Luisandre. 

Terré de deuxième classe. — Culture en céréales, 
I)rés, 4rèfle et pommes déterre. —Production abon- 
é^nte lorsque les engrais ne manquent pas, — Sol pfo- 
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fond^ reposant sur les roches calcaires des terrains ju- 
rassiques dont toutes les montagnes du Bugey sont for- 
mées. -r- Consistance foyle* — Formation : diluvium. 

Xe diluvium du Bugey est aussi comp'osé de sable fin 
très-quartzeux, avec de Toxîde de fer conctétionnéy- du 
feldspath et parfois de» paiileltea de mica. 

2. St-Rambert, hameau de ta Roche, propriété de 
M. Auger. 

Terre de deuxième classe. — Culture en c(^réa!es, 
prés, trèfle et pommes de terre. »— Production moyenne. 
— Sol variable, irès-profond sur certains points. —r Con- 
sistance forte. — Formation; diluvium., 

3. EvoGEs , au Plan, le milieu de la valtée. 

Terre de Seuxième classe. — Culture en céréales, 
prés, trèfle et pqmmes de terre. ' — Prf)d«ction moyenne^ 
*-^ Sol rare. — Consistance moyenne^ -^ Formation : 
diluvium mélangé de sable siliceux a6[scz gros. ï)es blocs 
eiTaiiqnes alpins en assez grandç abondance sont aussi 
épars sur le sol. 

4. ÉvoGEs , hames^|]|. du Termeikt. . . \.''^ : ; 
Terre de ..deujcième et troisième, classe; -^ Cuhuré 

en céréales, pommes de terre , fèveë, près, et<i. *— tifd- 
diiction médidcre. — Sol rare/— Consistance* fort ei — 
Formation : diluvium, 

6. Le Fesses-.St- Jérôme, propriété ^i^r à La 
Combe.^ 

ïerre de -troisième classe. — Guitare en céréales, 
pommes de terre,, trèfle et pr^s naturejs* — ^.Frc^djuçtion 
médiocre. -^ Sol variable, profond sur quelques poijits. 
Corksistance fprte. .— Formation: diluvium mélangé de 
fragmeus de rocher ftiliceUjses. Exposition froide tourjn^ 
au nord. 
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Toutefois , des essais de tSUture de lupin ont donné 
des résultats extraordinaires; toutes les tiges avaient de 
1 mètre 5o cenûwï^res à i mètre 70 centimètres de 
hauteur. 

6. MoNTGRiFFON , terre non amendée. 

Tfrtï'e 4e troisième et quatrième classe. — Culture en 
céréales et prés nàtureU* -s Production faible. — Sol 
mojçnietpj^ofond.-*— Consistance moyenne. *— Fdrma-^ 
tion : diliivium avec une grande quantité de fragmetis 
bréchiformes de roches siliceuses. 

^. MoNTGBiFFON , tei*re ëmeiidée par les marnes du 
lias. ' 

Terre de deuxième fela^e. — Culture ^n prés naturels, 
céréales ^ pdrnmes de terré. — Production abondante. — 
Sol mfoyen et profond. — Consistance moyenne. — For- 
fliatiori : dilUvîufh mfélangé de fr'agmens siliceux. 

Celte terre, qui est la même que le n^ 61, doit sa 
fécondité aux niamesiliàsiquès-avéc lesquelles elle a été 
aitiendéei - 

.^£a petite quantité de sulfaté dé chaiix e^t lé produit 
de la réaçlilèn-Je l!acide sulfurique provenant des pyrite» 
de la matnè, mi}e carbonate dé chaux. 

•8.^ Sr-RAidBERT, hameau de la Roche, terrain blanc. 

Terre de quatrième classe. — Culture en céréales, 
prés et pommes de terre. — * Production erès-faiblè — 
Sal profoind. — Consistance forte. -^ Formation : marnes 
du deuxième étage juraissique dont la puissance a plus de 
i5o mètres ^ur quelques points. Terre compacta et imper- 
méable) couverte d'e^'^etoro et àe^tassitàgo far/ara. 
Cette nature de sol. est connue dans 'le pays spus le nom 
de terrain blanc. 
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i^. Hàutevillé, partie élevée. 

Terre de deuxième clàssè. -^ GulMré en céréales | 
prés, pommes dé tette ^ etc.— Pt^duciion moyenne i 
— • Sol moyen. -^ Consistance forte, -r- Forniati^tt: 
diluvium. ... ^. 

îo; Haûtb^ilie^ TaUéedaVelli, praçriétéLafrdiïR 
Terre de troisiëitî^ et-i^iMitrièra^-ekisse. -^^ Culture ctf 
préçy avoine et pomm>0s de teriJe; -•— iPr<>dttjctlon très- 
in^dix)€re« -ï^ Sol profonde —a Gottsi^artcé forte.- -** 
.Formation: diluvium. » * 

Cet^e tçrre «si deMbonfi^^tnat^rej là.mc><iiiett4 de.aés 
produits est la conséquence de son altitude , de ^on expq-, 
sition dans une vallée pEo.CQndQ < et resserrée , et de Ba 
position au milieu d'une- forêt c)iç&api« s ^ui diminuiçi 
cncojre la lumière qu^elle reçoit. li^j, a dans Içi naém^ 
vallée des terres à ba^e calcaire ^Jî^ ne sont ;pa».plu«. 
productives. /. .: , 

î 1. GoRMAlRANCHt , le nHJiÎQU de' kl Tallée^ 
Terre de deuxième classe. — Culture en prë« >• eé^» 
réaies ^pounnes de %eï^b/3eJi]CLw^ïradîut5ti<nt ai^cyrtdaAtië. 
-^ Sol iBojrenv --<îonsi8tàiicè:a»oi|^«n»ië^i-^ SérmâtifbnV 
terre déplacée, conip6séé deiî«i«ai^n©s elfid» déttil&s lèkK 
caîres j que la pJjiie ^mèui^ de& pentes If, J^^ajtes. de. i^ 
valide. . ^ .. .j . :y, .... .j^^ ; ■-; -■ ' . • .'^ ; 

12, HxutfetiLOK , le mflieu (tela: vaUée.» 
T^rr^ :de idfiuxiéfne clàss»e. •+^' OaltçM?e--en'>prés, jcé^ 
rëftles^pomtîics de^tefrei, feic. ^>a^ f réK>om(m abôbd^eJ' 
-^ Sol inoyeàf -tt GanaÎBTajïas craoyw*^'*^ Fôi^ftiâtfeft : 
diiuvitifi?! sd>&iia\ûv<cb ilmwMSâf jet ^éWtôéF tltetfire^ 

45. Sr^ÀÉÉÊter^ hanteati de VèVâg^. / "'' * 

Terre de première classe. — Culture e'n èérëàlès, trè- 
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ftes, pr^s, ptûxnmes de Jtjerre, fève», etc,-^ Production 
trts-4bori4aptç* -^ ^l l^viofand. -^ Coiui^ance forte, 
•^^ Formation : diluvii^. 

Cette ^^çre est noire et contient une grande ^uantitd 
dliumus. 

i4- St-Ej^i^^kt, li^meau de Jayorood. 
. Tôrxe de première et deuxième classe. -^ Culture en 
c<ér4alôs, pommes de terr^, eic. ^^ Produotioji abon-. 
dante. — Sol mojrens. -i^ Cpn3isti|nce. fort^ -^ FpnnAtipju ; 
diluvium^ mëiangé de ^c^rnes du deuxième étagç jura«- 
si'cjue. 

^ i5. ST^RAMjpRqp, territoire de ^^^e* 

Terre de deuxième cla^Jsç. -^ Cukure en vignes^ cé- 
réales, prés , IrèflCiS ,et pommes dç terre. -^ Production 
assez abondante. ,-—Sç^ moyen. — Consistance fprre. — 
Formation : diluvium et marnes jurassiques. 

i6. St-Baîib^pt, à la Vergepte, en face de la fabri- 
(|ue, propriété de M. le docteur M^rtia« 

.Terre' de deuxième classe* -«- Culture en vignes, don- 
nant une forte végétation. -7- Production abondante. — 
Sol rare. — Consistance for^te. — Formation : diluvium 
mélangé de marnes etcakaires désagrégés. 

Le peu déterre végétale qu^on remarque dan^ ce ter- 
rain est répai|du au milieu d'une grande quantité de 
pierres calcaires de toutesf dimensions qui se sont déta- 
chées des rocheirs vmsîns. La vigne se plaît singulière- 
ment dans cette nature dé sol-, sa végétation est des plus 
vigoureuses et elle produit considérablement. 

1 7. St-Rambert , territoire de la Gadinière, propriété 
Debeney. 
Terre de deuxième classe. — Culture cri pré», vignes, 
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céréales, etc. -— Production abondante. — * Sol moyen. 

— Consistance forte. — Formation : diluvium mélange 
de marnes irisées. 

18. St-Rambert. à la Gadinière, propriété Debeney, 
autre point. 

Terre de deuxième classe. •- Culture en prés , vignes* 
céréales, pommes de terre, etc. — Production abon- 
dante. — Sol moyen. -^ Consistance forte. ^— * Forma- 
tion : diluvium mélangé de marnes irisées. 

19. St-Rambert, hameau dé Javornod. 

Terre de quatrième classe. ~ Culture en avoine, prés, 
pommes de terre , fèves , etc. *:;:• Production très-faible. 

— Sol profond. -^ Consistance forte. — Formation •. 
marnes du delixième étage jurassique en place. 

20. St-Rambert, hameau de Blanat. [, 

Terre de quatrième classe ; terrain blanc semblable ai^ 
n® ig. — ' Le sulfate de chaux provient de la réaction de 
Tacide sulfurique qui se forme à la suite de la décom- 
position des pyrites de fer qui sont très-abondantes dans 
la marne. ^ 

2 1 . Argis , hameau de Reculafol. 

Terre de quatrième classe. — Terrain blapc. en tout 
semblable au n^ 19. 

32. J^t-Rambert, à Test du boi$ du Carré- 
Terre de première classe. -»- Culture en céréales, prés^ 
chanvre , pommes de terre , etc. — Production abon- 
dante. — Sol moyen. *- Consistance moyenne. — For- 
mation: alluvions modernes de la rivière. Sous-sol 
de gravier calcaire. , 

20. St-Rambirt» mêmç c^iamp que le n° aa, près de 
la papeterie. 
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Terre de première classe. — Culture en cérëalcs, prés, 
qhanvre, pommes de terre, etc. — Production abondante. 

— Sol moyen. — Qonsistance forte. — Fornvation : dilu- 
yium. 

Quoique ce soit le même chauip que le n^ 22^ le sol 
est ancien et n'a pas été. remanié depuis le dépôt du 
diluvium. 

^4- St-Rambbm, clos de Bçugnot. 

Terre de première classe. — Culture en céréalçs y jar- 
dip^.ppiag^er^, chanvre, prés, etc, -. Production abon- 
dante. — Sol profond. -^ Consistance forte. — Forma- 
tion: dépôt moderne, mélangé de marnes, de diluvium 
et de fragment calcaires ,, amenés par les eaux de pluie. 

25. St-Ra]^beht, jardin de la fabric^ue. 

Terre de première classe, ■— Culture en jardin pota- 
ger, -^ Production très-abondante, -r Sol très-profond, 
rr— Consistance forte. — Formation : terre provenant de 
déblais nouvellement transportés, mélangés de mfirnes, 
de diluvium et de fragmens calcaires. Tous, les produits 
de ce jardin sont remarquables par leur forte végétation. 

26. Oncieux , verger de M. Dupuy. 

Terre de deuxième classe. — Culture en prés et arbres 
fruitiers. — Production assez abondante. — Sol moyen. 

— Consistance forte. — Formation : diluvium. 

■ * . ^j' ■ ■ 

.27. Oncieux , sur lo^bord du plateau. 

Terre de deuxième classe.— Culture en céréales, trèfles, 
prés , pommes de terres , etc. — Production moyenne.^ 
— Sol variable, en général peu profond. — Consistance- 
forte. — Formation : diluvium souillé d^un peu de marne. 

28, St-Rambeçt ,, hamteau de Serrières, stu pri d^: 
GQjin. ... 
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Terre de première classe, r* Culture en prés , fardihs, 
céréales , chanvre, pommes de terre, etc. -— Production 
très-abondante. — Sol moyen. — Soussol dé gravier. -- 
Consistance légère. -^ Formation: alluvions de TAlba- 
rinc, beaucoup de Sable calcaire assez fin. 

29. St-Rambert, hameau de Serrière, derrière che^ 
Tenant. 

Terre de première classe. — tîtiltttrfe éh iatâlnà, p^s, 
céréales, pommes de terre, etc. — Prôdnçlîon tirés-- 
abondante.— Sol profond.— Consistance forte. — Forma- 
tion: diluvium mélangé avec des détritus des roches 
calcaires qui dominent ce poîçt. 

30. St-Rambert, hanieau de Serrière, à laChàrmettq. 
Terre de deûjcièmè cîâs^è. — Cuku'fe en céréales, 

pommes de terre et prés. — Production abondante.— iSol 
moyen. — Consistance forte. — Formation : ciiluvintti 
avec quelques frâgmens de roches calcaires. 

3 1 . St-Rambert, hameau de Serrière, prédu Château. 

Terre de première classe. — Culture en prés, céréales, 
jardins et arbres fruitiers. — Production abondante. — 
Sol assez profond. '— CoYîsîStatièé fïioyfertile. — Fofïtta- 
tton : alluvions de là rivière. 

32. MoNFERRAND, jardin en entrant dans le village. 

Terre de première classe. — Culture en jardins pota- 
gers. — Productitfh abcJiYdànte. — SoTihô^én.'-^ tbft«fcf- 
tahce moyeftne. -— Formation : diluvium méîartgé àVtc; 
les aîluvîdris de la rivière. 

55. MoNTFERRAND , jatdin de ïa dernière maison au 
sud-ouest. 

"fehe de pféitïiiSfe classé. — 6iilthi*e ëh'jhrcfiris potà- 
jers. — Production abondante. — Sol moyen. — tîôh- 
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Msiance fort^. .!— Formation : diluvium et détritus do 
rocheâ tîatcaît^ès. 

34. MoNTFERRAND, jardlQ. 

Terre de première classe. ^ Culture en jardins pota- 
gers, vignes , ferc. *^ Ptoduétioh ab#ndante. ^- Sol pro- 
fond* — * Cxinsi^ànce forte. — Formation : diluvium. 

Petie terre est placée «ur un tertre isolé dans la 
plaine, cihîonstançe qui a conservé le diluvium dans 
son état de puireté primitive ; la petite quantité de chaux 
a été introduite par les engrais. 

35, MoNTFERRAND, *ewre dtt ttioûlio» à rextrémilé du 
chemin. 

TetT^ de première classe, -r- Cultures en céréales , 
prés, chanvre, etc. — Production abondante. — Sol 
moyen, rare sur c(uelques points. — Consistance légère. 
—Formation: alluvions delà rivière, diluvium et sables 
tertiainst. 

56. WfeiNTFEKKANt) , le bas de la terre du moulin. 

Teriie de première et deuxième classe. — Culture en 
céréales, prés, trèfles et pomtties de terre. -^ Production 
moyetme. ^— Sol tare. — Consistance légère. — Forma- 
tion : alluvions de la rivière , dan's lesquelles il y a une 
grande Quantité de cailloux roiilés. 

5 7. MoNTFERRANbj hamcau du Cïiauchet > près de 
•la route. 

Terre de première classe. — Culture en jardins, 
chanvre et blé. — Production très- abondante. — Sol pro- 
fond. — Consistance moyenne légère. — Formation : al- 
luvions de la rivière en sable fin. 

38. Belley, coteau de llîî.elon. 

^çrre de première et deuxième classe. — Culture en 
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cërëales , vignes , pr4^ , etc. — Production abondante, -i^ 
Sol assez profond. — Consistance moyenne. — Forma- 
tion; sables siliceux et calcaires des terrains tertiaires, 
ayec^diluvium et fragmens de roches alpines. , 

59k Belley, protpriétéde M. Iq aous-préfet. 

Terre de deuxième classe.-— Culture en jardixis, prësj^ 
cëréales, etc. — Prod^ctiop assez; abondante. -- Sol 
moyen. — Con8i3t,ancçjPQyenne. —Formation: détritua 
de roches calcaires/ sables (içftiaires av^ fragmeii3 d^ 
roches alpines et diluvium. ; , . 

4o. Belley, au pe^trq de la vil.le. / 

Terre de première et deuxième classe. — Culture çn 
jardins^ céréales, prés, vignes, etc. — Production abon- 
dante. — Sol moyen. — Consistance légère* -^ Forma- 
tion: détritus de roches calcaire^ , sables tertiaires avec^ 
fragmens de roches alpines et diluvium. 

4i' Belley, au levant de la ville, sur le coteau. 

Terre de deuxième et troisième classe. — Culture en 
céréales, prés , vignes, etc. — Production moyeï^ne. — 
Sol moyen. — Con$isunçe moyenne. — Détritus de roches 
calcaires, sables tertiaires avec fragmens de rocher 
alpines, peu ou point de diluvium. 

Le diluvium, en général, est rare dans le bassin de 
B,elley; cependant il existe en couches minces sur les 
plateaux élevés 5 on le trouve aussi en poches isolées.^ 
dans les déchirures des terrains tertiaires: c'est ainsi 
qu'on le voit près de la route de Bons , sous la propriété 
du docteur Janin, où il est très-pur et entièrement 
dépourvu d'élémens calcaires. 

42. Belley, coteau à droite de la route de Bons,^ 
au-dessus de la maison Janin. 
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Terce de deuxième et troisième ckf se. — Culture en 
yignes, céréales, prés, etc. -r Production médiocre» -•- 
Sol moyen, rare sur quelques points. — CJonaistance 
légère. — Formation : sables tertiaires et détritus de 
roches calcaire?. 

43* Pont-de-Vaux, enViroDS de la Ville ; terraiù léger 
et sablonneux. 

Terre de première classe. — Culture en céréales, 
chanvre, colza ^ pomine» de terre-, etc. — Production 
abondante. — Sol moyen, r- Consistance très-légère* -^ 
Formation i àlluvions de la Saône et sables tertiaires 
çiliceux en graips moyens, 
, ta produc^içtn, quoique très-abondante, e»t en gé- 
néral de qualité médiocre, ce qui est dû à la trop grande 
légèreté du sol. 

44- PoNT-DE-VàUx, environs #e, la yillej terrain 
]|>lanc. ;; -' 

Terre de première, clas^. — Gultipre ..en céréales, 
trèfle j. çhanv;Te , pommes de teri^, col35a> .etc, -r* Produc- 
tion très-abondante et de bonne q^jalit^. —Sol moyen.. — 
Coi^sist^îice moyenn.e. — Fp^m^^tion ; terrain tertiaire , 
sabie siliceux avpx; une assez grande quantité d'oxide de 
fer en fragmens rugueux, parfois très-gros. 

45. Powt-dk-Yaux, environs de la ville; terre mare 
Qu teire fortç. - 

Terre de première classe, -r. Culture ç» céréale^, 
tilèfléi vignes, pomme» di&t^rre, colza, prés, etc. — 
Production très-abondante , de première qualité. — Sol 
profond, — Consistance moyenne, forlç. — Formation : 
^ilpyium e^ dépôt tçrjtiaire à Pétat de sable très-fin 
mélangé d'oxide et de fer rugueux. 
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46. PoLLiAT, propriété de M. M. •A. Pavîs; terre 
mare. 

Terre de première classe. — Culture en prës , céréales , 
trèfle, etc. — Production abondante. — Sol moyen et 
souvent profond. — Consistance moyenne. — Formation : 
cette terre , que nous n^avons pas vu« en place , offre les 
caractères di; lehiiri lyoçinais , mais elle est plw com- 
pacte. 

47. PoLLiAT, ûfiéiae propriété; terrain é^i^sAUon^. 
neux* 

Terre de première classé. ^ Culture en céréales , prës , 
trèfle, colza, etc. — Production abondante. — Sol 
moyen. — Consistance légère, •— Formation: terraînai. 
tertiaires, s^ifeles siliceux gros et fins, mélangés. 

48. PoLLiAT, même proprj^té, terre égrilton ; sous-tl 
sol du terraÎDi sableÉbettx. 

Sable à gros grains , généralement régulier, fortement 
coloré eh jaune par l'hydrate de fer ; il fbritte le sous- 
sol du terrain blanc sablonneux et appartient «comme Ini 
àla formation tertiaire. 

49. Bourg , territoire des granges Bonnet ; marne. 
Marne d'un blanc jaunâtre en dépôts limités ou en 

poches isolées. On la rencontre de la sqrte dans toute 
retendue ^e k formation tertiaire, iKm-seulement dans 
la Bresse , mais encore dans les dépattemens du Rhôfie 
et de risère. 

Cette marne, fortement triturée, ne laisse après le 
lavage qu'un résidu de deux pour cent de sable silicencs 
jaunâtre très-fin. 

50. Bourg, territoire des granges bonnet; terrain 
blanc. 
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. Pierre de quatrième elasaè. — Guitare en e^rëales, 
prés y etc. — ProduetB^én faible. *— Sol*nioyen. -** Consis- 
tance, très-forte, TT Formation : dépôt ter^airer , . 
. Cette terre est danà iin état de divi^jn extrême, ce 
^ui la rçnd imperméable A Teau quioiqu^ la cqucbe né 
soit épaisse que de 3Q,à,4® centimètres^ Xe résidu , ^près 
l^age^ ne laisse qjtfe quatrç pour cent de^dégA^ composé 
de sable très-fin. .. 

Voici une coup^ du^rj^in prise dans le même lien : 
Terrfiin b|,an.ç ^grisàïre . . . . ^ i . ; o°*^3o 

Conglomérat ou gros gravier lié et durci 

P?ii^^ <2iment composé, d'oxide de fer . . • i * 

, Sable fin, sans, cpnsistance . • ^ . . • i 3o 

Gravier fin . •,..*.• . • . " > 4^ 

Marne d^un blanc jaunâtre . . . . . . « 35 

Gravier, puissance indéterminée .... « « 

î \ -.■•.-.. 3 S5 

&i . . IfetuoN ;, le 4aiâii. clu uriUa^^ à Ja Tuaérîfc^ . 

Terre de première classe. — Culture en céréales, prés, 

récoltes- -Mpcléesy etc. — Production abondante. ^— Sol 

moyent — Consistance moj^enne, forte^ — Forxnetlw : 

di^luViu^ et^^bles tertiaires |. siliceux , ^ssez iins. 

\4&. )N£9aràifvd|^ikiiit id^ tâl»ges^«)tefite dé Sèv«iHàii[MV 

Terre de première classe. — Culture en céréales, pom- 
mes de terre, trèfle, prés, etc. — Production abon- 
dante, — Sol profond, — Consistance moyenne. — For- 
mation: diluvium et sables tertiaires siliceux. 

53. Reyrieux, près de la propriété de M- de St-Trî- 
vier. 

Terre de première clasée- — Culture en céréales , prés , 
trèfle , colza, pommes de terre y etc. --. Production abon- 
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aaiite. t- Sbl profond. — Consistance moyenne , forte. 
-^ Foi'mation : lehni déplace âv)ec diluvium. 

54. CoNDEYssiAT, étang dumouKo'; terrain blanc. 
Terre de qùatHèiiie classe. — Culture en cëf éàles , etc. 

— Production tfès-faible. -^ Sol moyen. — Consistance 
très-forte. — Formation : dépôt tertiaiiré/ terrain blanô; 
împeritlëablé. Ee résidd, après le lavage^ n'est qué'^ 
un pour cent. 

55. Ambérieu éii Bugèy, à là rilitrière: 

Terre de première classe. -^ Culture' en c^r^ales; 
vignes, prés, jsiî'dins, etc. -^ Production abondante. •— 
Sol profond; — Coifeistâncè fottë. -^ J^ortnatiôn : diluViuni 
et marne provenant probablemérit du dép^t tertiaire 
lacustre qui' abonde dam le voisinage. * , ' 

56. Yofi^ks; terre hmirei . 

Terre de première classe. — Culture en céféàles, prés j 
colza i pommes de terre, etc. — Production abondante; 
Sol profond. — . Con^stànce ♦ forte.' -^ Formatioifi : ter- 
tiaire. . ; -.■• ; .. ; • -i'' ' '' : '•'' •'■•'■■ 
i • , .. , • .., . - . .: SAuvAr^AîJ. 

* M.'Saùvanaû a fait, pour le département dii Rh4ne, le 
même travail que pour le département de TAin. 11 a ét^ 
publié datis les Jrmahs 4e.h Satiété ébà^icnUnre^ de Lg'ôn: 
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MOtENS 
D'AMÉUOBXa L'AGRICULTURE. 



En tout j^ys bien cultivé, le capiijal employé a l'exploita- 
tion du sol , le capital agricole , est énorme comparativement à 
ce qu'il est dans les pays de mauvaise culture. Bans une 
riche ferme de l'Angleterre, ce capital ne va pas à moins de 
dix fois le montant du fermage , ce qui équivaut souvent à' plus 
du tiers de la valeur du sol. Ce rapport du capital d'exploita- 
tion agricole avec le degré de prospérité de l'agriculture est 
tèllêm^ut constant q^u'ôn a pu dire proverbialement r 

— Pauvre agriciùteur, pauvre agriculture ! ^ 

..Les économistes politiques qui ne savent de ragriculturé 
que ce qu'en enseigne la statistique, se sont hâtés de conclure 
àjB là co-existence dé ces deux faits que le rapport qui lié Vixn 
à l'autre est un rapiport de causalité, et qu'ici le capital est 
)^àuse et là prospérité effet Aussi , pour ces économistes , il ne 
peut exister qu'un seul moyen dé réformer notre agriculture : 
c'est dé verser sur elle une partie des capitaux mobiles qui 
cîrculent dans le pays.. Leurs, systèmes d'amélioration , variés 
qiiant aux formes^, se réd'uisenl tous , au fond , à tâcher de 
procurer aux cultivateurs de l'argent à' de 'moins dur^s condi- 
tions que celles quq Jeur fait depuis si long-temps l'avidité 
ûsurairé dès financiers. , -. 

Etablir des caisses hypothécaires, des banques. rurales dé 
crédit,. voila leur panacée./Si c'était vraiment là l'ancré de 
salut dé ragrîcuitùre, s'il n'y en avait pas d'autre, il faudrait 
désespérer dé son avéi traîner dans 

le (félaissement et là point que, 

dans un pays et avec d es et écono- 

miques, où tout est ôi s industries 
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manufacturières, et surtout de la finance, les capitaux, qui 
trouvent à se placer si avantageusement dans le torrent de la 
circulation , aillent s'immobiliser ^aq^^ l'exploitation du sol , 
où les produits qui restent librès^après que le fisc a fait sa 
part, soot ii peu coa$h^*le^St jst Utolf (»f(* Ô t«l»e spé- 
culation. 

Si notre agriculture ne pouvait vivre qu'avec l'argent que la 
classe fioancière conseQtirait à mettre à sa disposition, on 
pourrait dès à présent la .déclarer mortp , et ce serait peiné 
perdue que de chercher à la ranimer* 

Heureusement qu'il n'en est point àlngi ; beiir^ùsèmênt qiie 
Tagriculture se distingué par un privilège éminënt des in,dus^ 
tries manufacturières; 

Ce n'eàt point sans un motif profondément réfléchi que les 
économistes du djx-huitième sièéle' tracèrent une séparation 
radicale entre r.agriculture et l'industrie:. Xèuf tort lut de 
donner Ja dénomination vicieuse de classe slénJç à la classe îkê 
manufacturiers, par opposition à celle de produdçurs qu^il^ 
réservent à la classe agricole. L'industrie n'est poiàt stérile, 
puisqu'elle produit des valeurs en appropriant aux usages 4e 
Thomme des matières premières dont il ne pourrait b^ servir 
dans leur forme naturelle ; mais l'agriculture né jproduit pas 
seulement jpar appropriation , elle crée de toutes pièces, deà 
substances qui n'existaient pas; Toui ce qui doit uouSl faire 
vivre et fournir à nos besoins, elle le tire, non du néant, d'où 
rien ne peut sortir, mais de ce qu'il y a dans le sol et dans 
ratmosyphére de plus subtil , de plus insaisissable , et , en 
soi , de moins utile et de plus éloigné de l'idée qa'on se fait des 
Richesses ou des matières premières. 

Il ne suffit pas à l'industrie , pour cpmnaencer dés opéra- 
tions, d'être jîourvue d'un matériel ^néralement considérable 
eé très-coûteux, il faut encore qu'elle achète ses matières 
premières; l'agriculture n'achète point les siennes^ elle les 
produit. Ainsi j l'industrie tire du dehors tous les capitaux 
nécessaires à son exploitation; il les lui faut dès, Iç premier 
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ir; elle ne prend vie qae qaand on les lui a foarnis. L*agri^ 

Iture peut trouver en elle-même la plus grande partie de 

iix sur lesquels elle doit s'exercer ; il lui en faut peu pour 

'elle vive y et dès qu'elle vit , il dépend d'elle de les multiplier. 

y a plus, en fait de capitaux , ce ne sont point ceux qu'elle 

j^ du debors ^itti lui rendent le plus de services. A part de 

ses excqHîôns , tes -agriculteurs n'empruntent que pour se 

ûner et non pour amélièrerk L'agriculteur améliorateur, an 

Horaire, qui ,. sans ëÉi{HruDier, â réussi à ajouter quelque^ 

lose an capital primitif avec lequel il commence , continuera ,' 

}y^-mBtaj à le grossir incessamment» C'est ici l^tout que 

i! jHreiviei^ éou est plus difficile à gagner que tous les mille 

'ancs qui pourront suivre; mais ce premier écu^ il faut que 

agricultcure le gagne et non qu'eUe l'emprunte. 

.Ainsi, l'exiguilé dp capital engagé dans notre agriculture 

^'est iloint ki cause mais l'effet de l'état arriéré dans lequel elle 

afi^it*^ £lle a asses de capitaux pour pouvoir elle-même créer 

seux qui lui manquent» 

' Voilà des assertions bien conkaires à celles qu^on entend 
répéter chaque jour partout où il est questioik d'ainéliorations 
agricoles; mais, je les émets avec toute l'assurance que peut 
donner l'expérience; car <fest dans la pratique seule que j'ai 
pjoi^é mes convictions , et je swais en mesuré de répondre par 
^3 faits péremptoires à toute controverse qui Tiendrait â 
s'ouvrir sur ce point» 

Du reste , on comprendra facilement cela , si Ton reut se 
donner la peine d'examiner en quoi consiste }e capital d'ex^ 
ploitation du domaine le mieux cultivé, et de constater en quoi 
il diffère du capital d'exploitation d'une agriculture pauvre et 
routinière. 
Le capital agricole se compose des objets suivans : 
1^ MobiUer.aratoire; 
2^ Avances pour main^'ceuvre; 
3° Semences,; 
4^" détail de travail; 
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:gi^ Bétail 4f^;rentcr . 

8^ F:oin eUourragQSt. . :. ; j ,' : 

MqJ^liçf arMqire: , . . . - 

Of^ pei|t mç^Fe J)eaiiQQup dfargetit dajts' Fachat» dis 'mobilier 
aratoire i'm domaii^i Vi^grkQUuceiaqasi « spn liii:e, «l iwip^ 
i^QUvçiiVd^ l^ommes iocq^périmenittsi dut; cru' trouver daiis^ce 
l^x&l^ principe mévie^dQ s/i fi^^ae. €0iidMen,iie;JVQitMiiBJ|^ 
A'cm^ktjTs m agr^ç^Mure préac^ter» cdanus attiélîcMratioii^h»^ 
poi;(a^, 4ea jin|iti^mq^i^:«fataifM:dflBÉ 1q seul inériée coo^ 
^^^ d£^ne U <^i^p^aatÎQft,da Iquv mëcanispie et rèIdfàt|M de^ 

En réalité, le B^bilter aratoire vi!aîmeiit«ti|e*be comprend' 
^'^^ {q][tpetit :PpiQbrQil'iQ94rimeiû. La ^2«de^iiitiâ:e tfoivve, 
U;f^ .ygcal^ de gi^a|i|G($ axantaifes & se s«andr de ÉiaciHiiëiiPà 
l^^rÇf 4^ âçmpir^ flf) l^'^^tirpat^tir» do ^floatiicalëiiv^^l^)' 
mais, ce n'est point de la grande culture que'XOBâiiioiQ^oci^ttf^ 
|i(Q^ ici, i^i^ c^retjle, uoe bcMine araire , laie kmebt tin 
ç^ea:^,^ Tqiià J^ S^^MipuitumouS- dfe^pelque pifixpqitftl spit 
li^cess^rer dJAy<>ir^f na 11^ j^^ 

l^f. ^e eijk état de^ l^^^iiie^ te<^^l^nieagyk«iltDf3»;^b^^ en 
^ pav^w f^ P^ Mè$ pac(o«tf« lr&^ aoa^eBt, M ^est Wa^i 
Va^e u^téQ est fort. déC€ï?^ii>e et inemiàU^ 4e ft^re oà imt 
labour; mais ce n'est point à sa valeur quil fifut^jottteiPpMr 
^ rqi^V*^ bQiM»e , c'est sa (^met qu'ii faiit ekanger^r 

A,infÂ?; fM¥M? c^. if^i^Qr at ti<^ 4u^c^^ 
P^f 1^ «l^j^k^e^^f^ BW.ia.«hf(i80 à envièrattx» êMMdne» lès 

Avances pour main-d'tEuvre : 

On en pev^^#ire aiitai^t 4« aecepé articto; leçàpttal etii^yé 
en main-d'oeuvre n'est pas moindre dansuM pdovte inètalrie 
que dans une riche exploitatiim. Bèwcc Iwiftitiëè , ^tfeou plu- 
sieurs femmes et plusieurs enfans pour ml^é¥ dbtize ou 
quinze hectares, sont un personnel trdsHsaiffiliàÉt' aisM^ment 

fi ^ 
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y pratique. Ce qui manqaevieet égtfdi.OQB^^st daat'j^*^ ^^ 
f)apitol!fiy»)€OD0idà^e, mm ^in ^àmfioi plas jiidiffdu des 

fpcces exi5ti|Oto6< l:: * . . > . 

; JUe%sçiQeQi^i»oB(^]^jffri409^d«o0imitA^^ 
qpe d^ipsi ]ie%>iné|aifieft i^ploilé^ far la fouCine^ imi» eU» 
H^^sp^ pas d'iiine beaucoup pluâ.^aaie'takttr».:B'»^y'A:4aae 
Sas'beaucoup de frids à Eaive A cet <0U?d pwr k f>«sii«^ d'une 
bonne â une mauvaise fgri(wKure« On mé peot p<>tiHt. s'excuter 
,^ BEmA bire^ par la pénivie des capiitMft9 ^ qaiJkttuHpie «a 
|Q^it^tf/^fî^i«^dfis^îd^faîfpjoiws^ ♦ : 

. .;Pétaik4^jtrft?^:'»fî-'r '>:r y. a ,'»> . ., - '. • • : " 

[ihl::$^Ud9g?"a^ OMMW pour ]b| jpidfcH^ et doioe à foitw 
hectares 9 et plus souvent encore pour celle de cinqè»iic«riili^ 
mfPMfen^mçieiW îft jfoijt dfoiïiMA^Iïe d^ina tout nos pl^s^mal 
)eaUiv^«tÇ'^'#ptmi, as^w^mt^ qu'on t n j^tep déainaf l^onr 

s'emploie dans les pays j^ ^îoidtai^ Jbtsr|perfiettonnte €e 
n'est donc point encore ici que se fait sentir, pour la mauvaise 
agritùltàré i'\a pénurie des capitaux. 

^ Le bétail de rente, le fumier, la paille, le foin, les tout- 
rages, voilà ce qui abonde dans une exploitation bien dirigée , 

des capij^u|^ ,qu^ vpi?^ prétendez élever, cell^-cj^au niveau de 
son modèle? Mais par où commencerez-vous? car vous n'en- 
tendez pas, sans doute, acKeterlbut à la fois bétail, fumier, 
l^«^l^^(f^ipi;«ee{ ilfBl]^a;|R!is de^ii^lteftieapfdilf^ 
jt^U(^ayafices.',^^p^ ^bétail? comment songer ^ s'i$n prQçufW 
av^t 4'ay.obr de qiio^ le nouçrir^U Du, fumier ?> mais an prtx 
ÇÙ il «é vend aujourd'hui , presque en tp^t ffujs ,, on. aurait bien 
de la, peine à en retrouver \a valeur, même dans de riches 
i^coltesï*. Bêla paille, qu'en fisiirè sans Ifétsnl pj6ur la pourrir... 
li^este le fbin ou foul^age, orî^e et fin de toutes choses en 
agieultiirèf: te foin; àvtèc lequel 'oii fïdt du lyétkiU avec tëqttdt 
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on fait du fumier, arec leqael , par èon^Aqnëilt , M dé pMfmé 
delà pajlle... liiai^ pourquoi racheter? ' 

t . C'est le foin ou fe frarra^^ qui est loi-ménié le capital par 
excellence, mais c'est par ragricultore et non avec de Targéiii 
qa*il faut se le procurer. Aussi long-temps que you^ ne le 
créerez point liiir viitre domaine, le sôi^ dés capîtiEiirt que tous 
yerserez dans Votre' exploitation sera de ^^y absorber sans 
nesure étr sans On. Faites d^bord dli foin et des fourrages, "él 
quand vous en sere^ pourvu, si Pimpatience vous gagne, si 
TOUS ne voulez pas attendre de les Toir lentement se t^nsfor* 
mer qn bétail^ li tom Tousi voulez substituer à Faction du 
temps, qui est sûre mais ped hàtiye, celle des capitaux, qui 
est beaucoup plus prompte, usez de votre «argent; achetez des 
animaux ; ne craignez p)u8 tes mécomptes, 'voiti» êtes dans la 
bonne Toiè« -- r' 

' Ain0i, comme on le voit, on peut sans grands capitaux, 
améliorer Vagrkidture. On arrive avec certitildè è ce résrilaC 
i^ un moyen (àcile el peu coûteux ; il consiste i produire une 
'grande quantité de foin et fourràge^^ 



Pezeibieris^ metnbrç de la çhamkre des, ^^JjvtjUés. 



VALEURS DE DiYEHSBS SUBSTANGE9 ALIMENTAIRES; 

pÉTERMllfÉES PAR LA THÉORIÇ ET L^EXPÉRDENCE. 



■ ' Il eét ceriaîtt que /pour diflWfehtea causes^ toutes lôâ 
mibstancles ne sont pas, à^ beaucoup près, igàleinent 
Tlatrîtives. (îe fait est d^tme grande importance, 'nx>n^ 
seulement dans la préparation de la nourriture .'destinera 
aiix hommes, mais encore dans Patîmentation du bé- 
'tail. tJn gr^ncj non^W ^'agriculteurs ont fait de^, ezpér 
rîefloes . à, cq sujet ^t, ont trpjui^vé Içs rësultf ts; suivans : . 
l^ En prenant du foin ordinaire comme point de com* 
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paraîsdnpoiir^ fournît la même cjuantîtë de substances 
alimeutklirèii que ïô kîlôg, de foin, il faudra un poids 
en kîlog; des autres espèces de nourriture , marqué par 
les chiffres qui correspondent dans ce tableau, 

Foîn ordinaire .,.,•.• 16 

'^ de trèfle ...,.• 8 à 10 

Trèflç, fauché? en vert . • . . 45 à 5o 

,;] ,; Paille de frofnei^t 4^ à 5o . . 

^-^ d*orge .. '. • . • . • 20 à 40 

— d'avoine . • • . . • 20 à 4Ô 

• -i L^ de pois • * .—. • . 10 à tS 

Foaisne de terre . • . • • 20 

,: .^,. : . .— vieilles 4^ 

Carottes , • , ] . . . . . 26 à 3o 

f Turneps .•..•.. . 5o 

iv . Choux . . . . i • • • . 20 à 5o ' 

Pois et haricots .♦...• 3 â 5 

Froment .••.•••• 5 à 6 

Orge • • é k e 

Avoine • .• . . . ... . 4'^ 7 

Ma& ... . . .... 5 . 

Tonrjieauic - . . . .... 2 à 4 

On a trouyé, çn la pratique^ commje nous le montre le 
tableau précédent^ que 20 kUog. de pommes de terre ou 
5 kilog. dé tourteaux nourrissent autant un animal que 
le font 10 kîlog. de foin , et que 5 kilog. d'avoine valent 
autant que fto kilog. de pommes de terre ou 3^ kilog. de 
tourtè^ià. ' ' ... 

Cependant ^ là quantité de chacune de ces substances 
alimentaires, Tâge et la constitution de Tafiimal ont 
leur part d'influence sur le résultat. -Un éleveur habile 
çait qqel avantage il retire en variant la nourriture, ou 
en faisant un mélange des diverses espèces d'alimens 
végét^ux^qù'il afisa dispfôsltiori. ' ' •' 

■" 2^ On a àtïàsi représenté d'une manière théoricjiie'fe 
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valeur de diverses «ubatance^ alimet^taires vég;ë^ea; eo 
supposant qu'elle était à peu près pxopf>ft'^^n«U^ 4 la 
quantité d'azote ou de gluten que reufeftndnt; ces végér 
taux, ' .; 

Ce principe n'est pas entièrement correct; cependant, 
comi^ie les substances dont les aniniauxse nourrissent 
le plus ordinairement contiennent^ -en gënéiial» une 
ample proportion de carbone pour êtrç rejeté par la 
respiration, comparativement a ,1a quantité d'azote 
qu'elles renfermant, ces valegrs, assignées par la théorie, 
ne sont pas du tout sans utilité, et, dans bien des cas, 
elles approclient beaucoup des résultats fourni? par la 
pratique, .^Jt qui ont été donnés dans le ta^eau précé- 
dent: ainsi la théorie nous enseigne que^ peur Remplacer 
lo kilo^. de foin, il faut: « . ' - 

Fohi ordinaire . .. .. • • •. ^9 '^* 
• ;— de trc'fle • .. .. . • • ..,8 

-X- deyesces^ . .^ • . • . 4 '. 
. JPaille de froment .' C . , . *. 5a ; 

— d'orge .52 

;>: j. : -.iiL— d'avoîrîe-'- i fv'i-i ' vi .''•'• '*55 ■• » • * 
■ \' -.: ^^ de 'pois;^ -^.■'.^*/ ♦;" 4.^';îi ,.'4 ,'■ •. 6.-:. . •.' -. 
Pommes de terre .... , ^ • 28 

-r , vieilles ..... 49 ^ . .. 

' ■•■ '' Tumé'ps-' .'■''. '' . '-. *'". ' '. *. . 60 ' ' '''"' '-' 

^■^' .;. • •: CaFotteatcv tJ? 'i;-;.. . î; > ; ■ ;- « 55^ f ^^ . '■ 

Choux Soir 4^ 

, Pois et Jiarjcots .... . ^' ,2^5 ., 
' '■* Proment '"':""." : " . ''l'-';":^ ' '^S^ •'" 
.:> ■- ^Oi»ge" .• ' V-' ; V'..' .- '. .! ' t^6 •■ • ••■■ •' 
.'1'k.[ ••.iAvome.')..;,,4 -w.-:.-/.- ^ :. . -l-.rS ^...,| -i,':' 

.. .Tourteaux . .... . . [ . 2à4 

Si Téleveur a soin de yîinpr,de t/emj>^^ a^rç la n^y- 
ntprct 4^ ses animaux on de la, mélanger, il /peut se 
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ï^gùp'avec sëctttlté sur les diîflVes cotëa d^tns ces deux 
f^bies, pour ^avoîir qwei ^oîdë H faut leur dotiner de 
tôlte substance qu'il désire isubstiluet *â *ette autre , 
|Miisqiie les résultats de la théorie et ceux de l'expé- 
rience sont généralement assez tfaccard. 
-â'' Il n'est pa^ Arittéttiem vtaî de dire que tel végétal 
S<Mf plus niittitît que tel autre, simplement parce qu'il 
renfermé une plus forte proportion d*?2ole ; car la na- 
ture à sagement pôurtu à ce que toû\cs les planté» d6n- 
fînsséntV'^outrfe <te Papote, une <îèrtaîné * proportion 
d'amidoti oâ désueife à faquelle ae joijgnent toujours dès 
iûb6*aïiceéftei*raJiis^évdë ëirte q^e l'ow peut* aussi consi- 
détèrili iqïÉâ^tké d^aztJte que renfermeiît les plantes 
comme un indicateur grossier de la proportion des ingré- 
diens salins et terreux si importans dans la plante.^ 

L'étude des sages décrets de la jiature nous fournit, à 
ce sujet , UD6>kigon pratique d'une haute importance ï 
non-seiilement le 'lait de Ia mère présente ^un inélahge 
de tous les élémens d'une bonne nourriture, et l'œuf 
contient tous les alimens appropriés aux besoins du 
\&mé oiaeau uvant qu'il; ait hiûsé«'la cb()U«f'^iUé ren- 
fermé.^ mais encore ce mêmb mélange se retiuon^^é unî^^ 
forfoémenl^ dans tou« naà rtcbesjierbogès ^^c'eâit p^urqà^} 
les animaux qui paissent siii^ un herbage mélangé iniro^ 
duÂseiftt dans l^tir ^tomac «ne portion dos diverses herbes 
qui composent le pâturage: les urtes aband:ent en amidon et 
en sufQi^e., d'autite^ englutënip^ialbumine , quelques-unes 
saut naturellement plus* liches en maliàres ftalkiesy 
efiiin,;les autres contiennent ime piii^^igrande abei<i<danccl 
d'iugrédiens rerreux, ctc'est prmi ces siubst2rt¥ce»Tarîéetf 
que le tube digestif extrait une juste proportion de cha- 
cune et rejette le reste. Partout où une ou deux espèces 
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àe plantas fo^irragères çnvâhUseiit un h^rbd£e> oubîeti 
les animaux, cessent de s'y développer, on, bien il leur 
faut consoti^piçr une bien plus grande q^^ntit^ dç nourj^ 
riture poqr réparer les pertes naturelles, qu'éprouvent 
chaque partie de leur corpst,, '/ . .. *'>:^ 

: On ,peujt; poser comme Mjfi priu-cipe.^ peu pr^?, général 
que, toute^ ;les fois que l-a«iraal est nouiri av^sc une 
seigle espèce de yé^gétf^l, il sqfait upe gran4§ perte 4» 
IW ou de l'autre des élémens {léçessaires dans fia^iour- 
riture,, et le, grand art, que nçus Qnsejgne^. Ur .nature suï 
ce; point, c'est que, par un n?élai^ j^^î^^^^» ^^'^*- 
seulement on économise de la nourriture, ^ mais aiissi 
on diuainuç consiflérablement k travail 4e TapparfÂl 
digestif. , . / * . . 



qPABI^JlAV I>¥^S OBSERVATIONS MiTBOROliOGIQUES FAITES 
DtAN3 LB DÉPARTEMENT DE l'aIN PENDANT l'aNNÉE 

^ ^845. : 

Jilps, licteurs trottverbnt ci*contre un travail d'ono 
cer|tdii)e importance, c'est le tableau récapitulatif des 
Qbse^ryatioas météorologiques i faites , pendant Tannée 
1845, par les soins de M. Jarrin, membre de la 
Société de l'Ain. Ce travail a valu à son auteur une 
lettre très-flatteuse de M. le ministre de l'agriculture et 
du commerce qui l'encourage beaucoup à continuer ses 
observations, lesquelles seront, dit le ministre, d'un 
puissant secours pour établir la situation physique du 
département de TAin. (f^oir le tableau.) 
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DES DISPOSITIONS LÉGALES 
^ NÉCESSAIRES 

POUR FACILITER LES IRBIGATIONS. 



Gha<pie anaée on voit augmenter, en effrayante progression ^ 
la quantité de substances animales et végétales que nous fournil 
Télranger^ qui pourraient être le produit de notre sol: cette 
toportation nous a coûté 187 millions en 1834 ; elle est devenue 
en 1840 de 310 millions. Depuis lors elle n'a fait que s'accroître; 
nous regrettons de ne pouvoir en donner le chiffre précis. 
Miwnt M« Moreau de Jones, nous versions â Tétranger, on 
1834 , 2S millions pour l'importation du froment , 47 millioni 
«n 1840, et 92 millions en 1842; quelle sera la somme que 
nous sortirons en 1846? quelle serait à l'avenir la quantité de 
froment que nous serions obligés d'importer, si cette fatale 
maladie de la solanée se continuait? 

Ce déficit dans notre pays des denrées de première nécessité; 
est devenue une question sociale autant qu'agricole. Or les irri- 
gations nous offrent le moyen sûr de le combler ; les terres et les 
prairies auxquelles on l'applique , doublent et triplent de pro^ 
duit ; des centaines de milliers d'hectares peuvent y être soumis , 
et chacun d'eux, ainsi que nous l'avons dit ailleurs, s'accroî- 
trait de 100 fr. au moins de produit net en denrées et en argent ; 
le déficit dç denrées animales et végétales serait ]donc bientôt 
et au-delà comblé ; mais avec notre législation telle qu'elle est , 
l'irrigation est retenue dans des entraves sans nombre ; la loi 
doit donc intervenir pour les faire disparaître^ et pour faciliter 
et encourager ce mode d'amélioration. Le législateur, en 1791 , 
en avait déjà bien senti le besoin; il engageait Tadministri^tion 
5 



Digitized by VjOOQiC 



- S8 - 
à faire en sorte que toutes les eaux du territoire fussent dirigées 
vers un but d*uiilité générale , diaprés les principes de l'irrigation. 
Mais cette loi n'est en quelque sorte qu'un conseil qui autorise 
en principe les entreprises , sans offrir les moyens de les mettre 
à exécution; elle n'est qu'un programme qui a été mal rempli* 
Depuis lors, le Code civil n'a guère fait,que régulariser l'état 
des choses existant ; il a posé quelques principes , sans donner 
les moyens d'exécution. Aujourd'hui l'opinion tout entière 
s'émeut pour demander au législateur les dispositions les plus 
nécessaires pour arriver à faire sortir des principes posés les 
conséquences que les rédacteurs du Code avaient évidemment 
en vue. Dans la session 184.5 , la loi d'Angeville a accordé la 
servitude de passage ; dans celle de 1846 , on nous fait espérer 
d'obtenir celle plus importante de l'appui du barrage sur te 
riverain opposé. 

L'emploi des eaux soulève une foule de questions qui toutes 
offrent le plus grand intérêt; nous allons, dans cet écrit, non» 
occuper des plus importantes , et d'abord , en premier ordre » 
de la servitude de l'appui. 

SERVITUDE d'appui. 

Le législateur, pour favoriser les irrigations , a établi dans 
le Code civil les droits d'usage des propriétaires sur les eaux 
qui bordent ou traversent leurs fonds; cette disposition est 
écrite dans la loi , d'abord pour faciliter les irrigations , et en- 
suite comme compensation des pertes que le cours d*eau fait 
éprouver aux riverains. 

Mais pour que l'irrigation se fasse, et que le riverain puisse 
exercer la faculté que la loi a voulu lui accorder, il faut que les 
eaux arrivent à la surface de son fonds; or, les cours d'eau 
occupent les parties les plus basses des vallées et sont générale- 
ment encaissés ; il est donc nécessaire, pour les faire arriver 
sur les fonds riverains, d'en élever le niveau , et par conséquent 
de les soulever par des barrages ; de simples dérivations , qui 
ne pourraient amener les eaux à la surface qu'en raison de là 
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différence de pente entre le canal de dérivation et leeoars d^an, 
se prolongeraient souvent indéûniment , et vu la division des 
propriétés, feraient arriver l'eau sur des fonds étrangers à 
Fauteur de la dérivation et loin des fonds traversés ou bordés : 
cependant la loi a voulu leur en accorder Tusage ; son but 
n'est donc pas rempli , et il ne peut Fétre que par un moyen 
artificiel qui élève Teau à la surface du fonds » c'est-à-dire par 
un barrage. 

La loi , en donnant la faculté , a accordé implicitement les 
moyens de la mettre en usage ; qui veut la. fin veut les moyens. 
Or le droit légal du propriétaire sur l'eau qui le borde ou le 
traverse, ne peut s'exercer que par un barrage; le barrage 
serait donc véritablement légal ; il est dans la volonté implicite 
delà loi, il en e^t la conséquence nécessaire: ainsi l'avaient 
pensé d'babiles jurisconsultes , et entre autres MM. Proudhon et 
Pardessus. Cependant la jurisprudence des tribunaux n'a pas 
cru devoir interpréter ce qu'elle a qualifié de silence de la loi; 
elle a jugé nécessaire pour l'établissement du barrage, que le 
propriétaire possédât les deux rives , ou que s'il n^en possédait 
qu'une seule , il obtint le consentement du riverain opposé ; il 
en résulte que toute irrigation devient impossible pour tout 
riverain d'un seul bord , auquel le propriétaire opposé refuse 
l'appui sur son fonds du barrage d'irrigation ; il est donc 
nécessaire que la loi vienne à son secours pour qu'il puisse 
exercer la faculté d'irrigation qu'elle lui accorde , et qu'elle se 
prononce expressément sur ce sujet en lui accordant , sauf 
indemnité, le droit d'appuyer son barrage sur le fonds 
opposé. 

Sans cela, la plupart des fonds riverains seraient privés 
d'irrigation; car les cours d'eau séparent le plus souvent les 
propriétés , et rarement le même propriétaire possède les deux 
rives ; l'intention de la loi , les facilités et améliorations qu'elle a 
voulu accorder, seraient donc illusoires pour tous ces fonds, 
sans la faculté d'appuyer un barrage sur la rive opposée. 

Cette faculté, d'ailleurs, est loin d'avoir rien d'exorbitant ; 
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accordée à tous les riverains , elle n'est pas autre chose qu'un 
moyen d'amélioration ouvert à tous , un moyen par conséquent 
de jwrospérité aussi bien publique que particulière; c'est un 
droit réciproque qu'on donne à toute propriété riveraine : ce 
droit, qu'on lui accorde est donné en même temps à celle qui 
lui est opposée; ce fonds peut demander l'appui comme on le 
lui demande; il y a donc pleine compensation. 

Bien plus , la loi , sans blesser aucun intérêt , peut mettre à 
cette concession des conditions qui la rendent plus favorable 
peut-être au fonds qui prête l'appui qu'à celui qui l'obtient, et 
cela sans froisser les droits ni les intérêts de ce dernier. 

Et d'abord ce ne serait pan un barrage permanent qu'on 
aurait le droit d'appuyer, mais seulement un barrage tempo- 
raire, ou fixe muni de vannes. 

Ensuite on accorderait au fonds qui prête l'appui une 
indemnité équivalente è la valeur de là partie du fonds occupé 
par le barrage , et de celle nécessaire à la construction , 
rentrçlien et l'exercice du vannage; il en conserverait encore 
la propriété et même les produits. 

Enfin, comme la faculté qu'exerce son co-rivérain, de se 
sçrvir des eaux , ne doit pas le priver de son droit à leur usage , 
la loi lui conserverait la faculté de pouvoir profiter en propor- 
tion de son étendue , de la "construction toute faite qui lui 
servirait comme à son co-riverain à doubler, tripler peut-être , 
le produit de son fonds; la propriété grevée serait donc encore 
plus favorisée que le fonds dominant , puisqu'elle obtiendrait 
sans aucune peine ni embarras le moyen d'améliorer son fonds. 

La loi de 1845 n'accorde pas , il est vrai , au fonds tra^ 
versé., le droit à une portion d'eau; mais la position était 
différente: d'une part, le fonds traversé n'avait aucun droit 
sur les eaux d'un^fonds qui lui est supérieur; et de l'autre, s^il 
est lui-*même riverain , il ne perd point son droit à l'usage des 
eaux qui bordent sa Surface; ce ne sont, à vrai dire; que lès 
eaux d'autrui auxquelles il àonne passage. Le cas est ïièii 
différent pour le fonds qui prête l'appui : ce sont les eaiix 
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auxquelles il a droit que soulève le barrage ; s'il ne pouvail eu 
obtenir une partie, il serait priv<^ , par le seul fait de construc- 
tions pour lesquelles il assujettit son fonds, du droit légal qui 
lui appartient. 

Ainsi donc, la servitude du droit d'appui donne naissance à 
des avantages réciproques , qui ne sont d'ailleurs que la mise 
en action de droits que la loi a dès (ong-temps reconnus ; elle ne 
fait que remplir une lacune qui existait dans notre législation; 
çUe se borne à donner les moyens d'exercer la faculté accordée 
par la loi, qui sans elle serait tout-à-feit illusoire; enfin , elle 
ne nuit absolument à personne et fait profit à tous; aussi des 
milliers d'hectares l'attendent pour voir doubler, tripler leurs 
produits, en quantité comme eu qualité. 

Mais toutes les fois qu'une disposition de quelque Importance 
est introduite dans la législation, elle fait surgir des positions 
iie«ivelle&, des changemens de situation qui peuvent donner 
lieu à de nombreuses difficultés , si la loi el|e<inéme n'intervient 
à Tayance paar les prévenir. En laissant wh% trlhiuiaux 1^ §91^ 
d'établir des jurisprudences sur las points que la iQî p'^ pqs 
réglés , en jette les dmits des citoyens dans une 4i|i^Htude 
fi&eh^ise, on les entraîne dans des disci«}3ions ruîn%ll$(?§9 /op 
«xpose les diffèrens tribunaux à trancher les qp^ionp d'uae 
manière tout opposée , et particulièrement daas }e Ç4# qù noms 
«ouïmes, on créerait un dédale de doutes qui déçounc^r^ft 
toutes ces entreprises nouvdles d'amélioratiou^ qfia 1a loi se 
propose d'encourager; la loi doit donc, sans se jet^r flaps des 
détails infimes comme les lois anglaises, régler les circoostaiiçes 
principales de la législation nouvelle. 

On conçoit bien que le Code civil qui devait servir.de règle 
pour tous les intérêts des citoyens , n'ait pu ni dû s'étendre à 
Routes les conséquences des principes qu'il posait ; mais dans 
une loi toute spéciale comme celle que nous sollicitons, il est 
de tçttte convenance de régler les circonstances principales du 
nouvel ordre de choses que fera naître le droijl d'appui ; noîis 
allons par cette raison nous occuper de celles sur liesquelïes 
il nous semble convenable que la loi se prononce.^ 
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Ainsi que nous Tavons déjà dit précédemment, le riveraio 
qui veut s'arroser en construisant un barrage, devra indem- 
niser le riverain opposé de tout le dommage que peut causer sa 
construction et son entretien; et comme ce riverain a des droits 
à Fusage des eaux pareils à ceux de celui qui construit, il aurait 
la faculté de prendre dans Feau soulevée par le barrage, une 
part proportionnelle à son étendue ; mais dans ce cas il rendrait 
Fîndejnnité s'il Fa reçue , et payerait une part proportionnelle 
dans la dépense première et d'entretien du barrage. 

§ lï- 

L^xercîce de la faculté d'irrigation que la loi accorde à tout 
t-îvéraîn ne peut pas détruire les droits des autres;. il est donc 
nécessaire que la construction d'un barrs^e né prescrive pas 
contre le droit qu'ont les riverains inférieurs ou supérieurs à 
Fusage des eaux : le irlverain supérieur conserverait donc la 
faculté d'établir un barrage ; il en serait de même du riverain 
inférieur; toutefoisii tieiioas parait pas convenable que le droit 
des tiers, lorsqu'il n'a pas les moyens actuels de s'^eierce^v puisse 
donner lieu de leur part à des réclamations qui entàravent ou 
limitent Femploi des eaux par le propriétaire qui a tout disposé 
pour s'en servir : la loi devrait donc stipuler qu'un riverain qe 
pourrait réclamer sa part de droit aux eaux , que lorsqu'il aurait 
mis son fonds dans le cas de les recevoir par des construétions 
ou des dispositions convenables. 

§UI. 

, Mais le fonds supérieur, en usant des eaux , peut , ou lés 
conson^mer en plus grande partie , ou en épuiser pour lui seul 
les principes fécondans; le riverain inférieur, lorsque par ses 
constructions il se serait mis à même de pouvoir profiter des 
eaux, doit donc avoir le droit de solliciter un règlement à 
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Tamiable ou judiciaire entre lui et le riverain supérieur; tou- 
tefois ce règlement ne pourrait pas prcjudicier aux intérêts ni 
aux droits des tiers qui , à leur tour, lorsque par leurs cons- 
tructions ils se seraient mis dans le cas de pouvoir user des 
eaux y seraient admis a faire modiGer le règlement en leur 
faveur. 

§IV. 

Dans Tétat normal des choses, et par la disposition naturelle 
des plaines qui •bordent les coure d'eau > le niveau des prés va 
en s'abaissaut dans le môme rapport que la. pente du ruisseau 
ou de la rivière ; le fonds inférieur est donc toujours plus bt^ quo 
le fonds supérieur, et peut par conséquent s'arroser sans Tinoii- 
der: toutefois les érosions qui ont sans cesse lieu sur les bords 
du cours d'eau , eu formant des atterrissemens sur les bords 
opposés , donnent naissance à des parties basses que les b|»r*- 
jrages pourront couvrir d'eau. 

Il peut arriver aussi que par suite de travaux de main 
d'homme ou d'accidens de sol , quelques parties du fonds supé- 
rieur se trouvent au-dessous du niveau général d« terrain; 
mais comme les barrages ne seraient que temporaires ou munis 
de vannes, en couvrant d'eau dans la saison des irrigations les 
parties bli^ses , ils leur seraient plus utiles que nuisibles; ils en 
aiigmenterai^it la fécondité et en élèveraient génértlemeilt le 
niveau; toutefois, en cas de contestation , Ja question devrait 
se résoudre pour le fonds plaignant au moyen d'une indenamitë , 
s'il y avait lieu à en accorder : la loi, nous le pensons ,:doit le 
stipuler ainsi ; il serait à craindre que dans son silence les 
tribunaux n'ordonnassent la destruction du barrage, ou son 
abaissement, de maniée à ce qu'il devint tout-à-feit inutile» 
Avec une pareiUte jurisprudence, la plupart des irrigations sur 
les petits cours d'eau deviendraient impossibles , parce qu'il 
n'en existe point sur lesquels quelques portions de rives ^ea 
amont ne se trctuvent plus basses que les rives inférieures ; il 
nous semblerait souverainement injuste que, sous le prétext% 
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d'un dommage réel ou prétendu qui n'aurait lieu que sur des 
parties minimes de fonds, et qui pourrait quelquefois résulter 
d'un travail fait à dessein par un riverain supérieur malveillant , 
il serait injuste, disons-nous, qu'on pût priver un fonds cent 
f jis , mille fois plus étendu , du bénéfice d'irrigation accordé par 
la loi; c'est bien assez de lui faire supporter la peine de l'in- 
demnité. 

Nous pensond encore que la loi doit se borner à accorder 
le droit d'appui au& barrages temporaires ou permaneM munte 
de vannes. Un barrage fiiie, qui ne peut rendre en aucune 
e^coustance les eaux à leur cours naturel , modifie trop e$6eth> 
iïellement leur régime , peut entraîner des conséquences nom^ 
bréoses qui nuiraieBt à la salubrité, à la viiMlité et à l'Intérêt 
des rireraltis Inférienrg ou supérieurs ; Il occasionne néces*» 
sairement une forte chute, qui dégrade fortement les ûemc 
flves; éiC les pân^tles sapérietires du littoral plus basses que le 
nlvemi du bs^rrage fixe , qui s'améliorent par le barrage ^mfo^ 
raire , Mnft totties «t Indéfinimetit recouvertes et envahies pst les 
ëà«t du barf«âge fixe. Le barrage, muni de vannes, ne «iKoélâe 
te ré^^ie des eaux que pendant les («siaps dsseî *a>urt9 d'ir* 
rtgâftion ; il s'ouvre dans les grandes inondations , enl*issant à 
Iii ]^lviCfir% «n tt^jngns oîdinâirieB^e débit; le battage fixe y «u 
dimtrafare , modifia â tonjou» le régime dèi eâux , leur éppoise 
un 0lwtacle permanent ; lidErsqne les e^x f^uvèiit mrire mhr^ 
tond» rivi^ains^ ks vanne» leinées les mettent â l'abri; avecUe 
bai-ragë permanent, au co^traii^, 1^ van^^s dlttigâiU^ , 
ê6B frads rivarains Referment /réduisent la masfié 4es étftfs 1^ 
se jeter tout entière par-d^^s le batrége, et ténr blvi^ 
^mrékitéle» précipite sur les recettes riveraineei ^ ^ 

IKaiflonrts , comme cVst utiiquenuinttgn fk venir «elMrrijgattotl' 
qoe iioius soUti^iuxâs te droit d'appoi , et ^rfun barrage fixW 
muni lie vannes lui suttt presque tou^i^i; noué m p^imuy 
pàM^pse la loi doivQ accnrder lo droit d*dp)Miy)»'nn barrage' 
permanent. 



Digitized by VjOOQIC 



- 6»~ 

D'après ces principes posés, nous formulerions ainsi qu^il 
suit les dispositions dont nous venons de parler : 

I. Tout propriétaire riverain d'un cours d'eau qui voudra 
remployer pour l'irrigation de ses fonds, aura la faculté 
d'appuyer un barrage temporaire ou permanent muni de 
vannes, sur le fonds riverain opposé ; il payera , pour acquérir 
cette servitude , une indemnité réglée à l'amiable ou judiciai- 
rement; toutefois la propriété du terrain , ainsi que son pro- 
duit, restera au propriétaire du fonds asservi , à la cbarge par 
lui de souffrir tout passage ou entrepôt nécessaire à l'entretien 
et à Pusagedudit barrage. 

II. Le propri^aire du fonds grevé pourra réclamer une 
quotité d'eau proportionnelle à son étendue , en par lui , ren- 
dant l'indemnité s'il l'a reçue , et payant préalablement une 
part proportionnelle des frais d'établissement du barrage , et 
concourant dans le même rapport à ceux de son entretien. 

III. La construction d'un barrage ne peut prescrire contre 
les droite aux eaux des propriétaires riverains, inférieurs 
ou supérieurs. 

Toutefois , aucun riverain ne pourra réclamer part auxeaus, 
qd^rès aivoir établi dans le cours d'eau et sur son fonds, Tes 
dispositions nécessaires pour les y faire arriver. 

IV. Si le propriétaire du fonds supérieur ou inférieur au 
barrage en souffre plus qu'il n^en profite , le dommrge» se 
coinpetisera par une indemnité. 

Ces disposîtîoTïs nous semblaient suffisantes pour ôrgai 
Hlse^ le droit d^appuî et faciliter aux riverains l'usage des 
eaux (fùe la loî^lcnfr a MtHbtiés. Avec les dispositions qui 
précédent, avec4c droit d^appui et d'aqueduc ,^ les irrigations 
par les petits cours d^eau que la- loi à eu spécisdement eti 
Vue , peuvent prendre àe grands développetnens , si toutefois 
fkdtlitnisttéttion, par ses prélentions, n'y vient pa^tuè^tré 

^#^î^' '"'''' ;-' ■■'^'/; ^/ [ . ••••■";■ -•^"; 

*ites'cônsciis 'gWétaîttxV CôT^stfl tous aHmfsfe 

prliQCi]ii3f du droit S'àppui; le conseil général d'agttcuTtW'à 
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demandé que la proposition de la loi fût faite au commence* 
ment de la session de 1846. 

Mais pour marcher facilement et sûrement, pour ne pas 
risquer de voir la question du droit d'appui rester à l'état 
d'étude , ou tout au plus de rapport , comme le droit de passage 
à la première année, pour que le ministre lui-même puisse 
présenter sa proposition dès l'ouverture de la session , pour ne 
pas faire enfin dépendre la solution d'un principe simple , qui 
n'a presque point de contradicteurs, d'autres questions impor- 
tantes de l'emploi des petits cours d'eau qui pourraient en avoir 
beaucoup, il nous semble tout-à-fait convenable qu'on se 
boirne cette année à la demande du droit d'appui et des 
dispositions qui le facilitent. 

^U MODE d'action DE l' ADMINISTRATION SCR LES PETITS COURS 

d'eau. 

Après les dispositions légales qui règlent le droit d'appui , 
les plus importantes , à ce qu'il nous semble , seraient celles 
qui régleraient le mode d'action du gouvernement sur les petits 
cours d'eau ; elles sont le complément nécessaire des premières, 
qui, sans cela, peuvent éprouver de grands obstacles et ne 
porter que peu de fruits. 

Depuis quelques années , un grand débat s'est élevé sur la 
propriété des petits cours d'eau ; deux avis opposés partagent 
les jurisconsultes; les uns et les autres reconnaissent au gou- 
vernement un droit de police générale sur les eaux, le droit 
de restreindre toute entreprise xjui nuirait à la salubrité , à la 
viabilité ; mais les premiers, en s'appuyant sur les dispositions 
du Code civil, limitent les droits du domaine public au:s. 
rivières navigables et flottables, attribuant au domaine privé la 
propriété des petits cours d'eau ; les seconds prétendent que les 
cours d'eau, grands et petits, appartiennent tous au. même 
titre au domaine public; que le droit de police générale im- 
plique la propriété , et qu'il n'est point permis d'employer, Içmrs 
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eaxis. à aucun usage sans Tautorisation de radmînisiration ; que 
par conséquent aucune entreprise, aucun travail ne doit être 
fait dans leur lit , sans autorisation préalable et sans ordonnance 
du Roi. Il serait très-important, sans doute, que la question 
fût décidée, mais elle demanderait beaucoup d'étude et de 
temps , et il serait peut-^tre possible d'éviter les difficultés et 
les longueurs de sa solution générale, en précisant le mode 
d'action du gouvernement, de manière que son interven- 
tion eût toute l'utilité qu'on peut lui désirer, sans entraver 
les améliorations qu'on veut encourager. Nous pensons que 
Futilité générale doit décider ici la question , et qu'il faut qu'au 
domaine public appartienne tous les droits qu'il est utile qu'il 
possède, et aux particuliers fous ceux que demandent la justice, 
Tîntérêt agricole, et par conséquent l'intérêt général. 

Ainsi d'abord on ne peut ni ne doit contester au gouverne- 
ment, dans l'intérêt de la salubrité publique, de la viabilité, 
un droit de police étendu sur toutes les eaux ; bien conduites , 
elles sont une source de prospérité ; mal employées , elles 
causent l'insalubrité et font donner au sol de mauvais produits : 
le gouvernement , tuteur naturel des intérêts publics , doit 
donc avoir tout pouvoir de les maintenir dans leur intégrité ; 
nul doute par conséquent sur ce sujet. 

Nous admettrons même, en étendant à ce que nous croyons 
les droits de l'administration , qu'aucun barrage fixe ou per- 
manent , pour irrigations ou pour usines , ne doit être fait dans 
aucun cours d'eau , grand ou petit, sans l'autorisation de Tad- 
ministration. Les barrages permanens modifient d'une maniée 
fixe et nouvelle le régitne des eaux , et pour leur établissement , 
quelle que soit l'importance des cours dVau , nous pensons 
qu'il est utile que les formes conservatrices d'enquête et 
d'instruction qu'emploie le gouvernement, précèdent tout 
établissement : ces barrages peuvent nuire à la salubrité , à 4a 
Viabilité, et transformer en marais dès propriétés étendues; 41 
est bon que le gouvernement soit appelé à en juger. C'est là , 
sans doute , une bien grande concession sur là question contro- 
versée; mais elle se justifie par son utilité* 
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Nous pensons que le mode d'action du gôuvernepaeet sur 
les rivières et gros ruisseaux doit être différent de celui qu'il 
exercera sur les petits ruisseaux et les eaux, de sources. 

Ainsi nous croyons qu'il y aurait plus d'avantages que 
d'inconvénions à ce que l'état eût droit d'autoriser au de 
refuser les barrages temporaires oq pourvus de Yaiin^ç^ sur îe^ 
petites rivières ; dans une grande partie de la France ces bar- 
rages se font sans autorisation et sont regardés conwne de droit 
commun; mais il nous semble qu'il serait préférable que la 
nécessité de leur autorisation ne fût pas contestée ^u gouver- 
nement: c'est, il est vrai, pour beaucoup de pays, un droit 
nouveau qu'acquerrait l'administration ; mais ce droit serait 
plus utile que nuisible , et ce doit être là , en général > le fon- 
dement des attributions réservées au pouvoir. Toutefois , les 
barrages existans seraient conservés; ils ^ont éminemment 
utiles à l'agriculture ; ils ont été établis , le^ uns par coQcessioa, 
et les autres de bonne foi; ils sont dans l'usage général du P47^9 
et leur destruction ne pourrait être ordonnée qu'autant qU:Uls 
^raieiit à h salubrité publique. 

Mais il est de l'intérêt de l'agriculture et de celui bi)sn 
entendu de TËtat, que la nécessité d'uue autorî^ion admi- 
nistrative n'existe plus pour les barrages temporaires , sur les 
eaux de source et de petits ruisseaux ; les droits de l'^utprité 

. à réprimer toute entreprise qui compromettrait la salubrité 
re^teraient ^'ailleurs les mêines. Ces barrages f^ls, ici avec 

- q^çlques gazons , là avec queues piquets soutenant de la terre 
çui part aux premières eau^is., doiveut rester de droit iQompun ; 
nous dirons , de plus , qu'il est impossible que l'adipinistration 
puissesuiBre au travail qu'entraînerait (a nécessité d'uue ^uto- 
risfttîon pour chaque modific^ion, chaque emploi mom^ataqé 
4e CQS petits cour$ d'eau; et, puis ce serait un immense maUieur 

.,p(Wir Tagriculture^ un obstacle insurjuontable à toute irrigation 
e^MstautOi et un emp^chemi^nt absolu jpour toute irriçajUon 
BOftveïk* 
ie Cîode civil a aWri^Uiç le droit plei^ ^ çutfiÇjr dç l'usage 4® 
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CCS eaux aUx tonds traversés cl bordés; il n'y a point mis diantre 
restriction que de les rendre , à la sortie des fonds , à leur cours 
natdrel; les seules restrictions implicites sont de ne pas blesser 
tes înléfêts de la salubrité et de la viabilité; aussi , dans l'état 
actuel des choses , partout où les irri^tlons sont ^n usage y les 
eaux 4e source , che^ leurs propriétaires et dans les fotids infé- 
rieurs , %oût employées au moyen de dérivations et de petits 
batragés feiis ^vec quelques gazons , à î'arrosement des fonds 
rivéi^ins;'eBcfs se réunissent bientôt da^s les petits ruisseaux, 
et , dans chacun ti'eux , avant de se rendre dans la petite rivière, 
éttes sont bâfrées souvent un nombre indéOni de fois% Ces faits 
se renouvellent sur tous les points de France où rîrr^atîon 
esttîônnue, eftnùïte part on ne demande d'autorisatkm pour 
cet emploi qui n'est autre chose que le simple exercice d'une 
faculté légale. Ainsi donc , dans ITtat des choses , les riverains 
des ifietîts cours d'eau en useni librement; leurs barrages tem- 
pdtatrés peuvent tarement nuire , et Ics^ tribunaux sont là pour 
en t*éptimefr l*abus. 

^Maintenant nous dirons qu'il *est impossible que l'adminis- 
ti'ationptrisse songer, à s'entremettre dans touscespetîts détails, 
à YtfùkÂ tégir et réglementer toiMS ces petîls cours d'eau , à 
exiger ^nftn qu^on l'appelle et qu'on obtienne une ordonnance 
du roi potnr iafutoriser les petits bartrages temporaires, néoes- 
saiî'es à Remploi de teurs eaux . 

^adr pirotiver céité Wlégation bi0n importante à étaMir, il 
strffit de pouvoir juger du travail que l'administration assume- 
raît ^r elle pa(r cette prétention , et pôtft* cela 11 est nécessafîre 
de se tortwer «ne Wée du nombre (ks yx)urs d'eau que Tadmi- 
niistrâftt<yn se dhatgeràft detégleftientet». 

(Cherchons d'abord à détermfinér la quantité d'eau que les 
côtftis'fl'èafi chaînent dam tfn dépsfrtement moyen de foaticè. 

ft tésulte d^observafiôns ^iomb¥e«8es , felt^ sur «n ^and 
nèîhbrë de iptfinfe , qu'un départèftteht moyen de 600 mille hec- 
taViôs, chdrrtë 'flàhs ses tx)urs d'èto ^ne qie^nt^ d'e«fti égale 
au 'nidftîs èlhliers des eaux de ^luie qui Homberit ^^ar fea s«r- 
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face. Or, là quantité de pluie en France peut bien être évalaée^ 
ainsi que nous l'avons établi ailleurs, à une moyenne de 75 à 
90 centimètres, dont le tiers qu'entraînent les cours d'eau 
représente une couche de 25 à 30 cenlimèlres sur toute son 
étendue ; cette masse fluide procure à ces cours d'eau un débit 
moyen , par seconde , de 50 à 60 mètres cubes qui se jettent 
dans les grandes rivières ou dans la mer lorsqu'elle borde le 
pays. Cette quantité ne serait même qu'une faible moyenne ; 
des observations qui semblent bien faites établissent , ainsi que 
nous l'avons dit ailleurs , que le bassin du Rhône, qui ne nous 
semble pas plus pluvieux que les autres grands bassins de 
France , verse à la mer une quantité d'eau double de celle que 
nous venons d'admettre: il en serait de même du bassin de la 
Saône. 

Supposons maintenant une petite rivière qui débite en 
moyenne, à son embouchure dans une plus grande , un mètre 
cube d'eau par seconde; cette rivière est formée des sources de 
son bassin que nous arbitrerons , en moyenne, de 6 à 8 litres 
par seconde chacune, ou 25 à 32 pouces cubes de Fontenier; 
c'est là , sans doute , une très-forte moyenne , et cependant pour 
former cette petite rivière , ij faudra plus de 150 sources , dont 
chacune , dans les pays d'irrigation , avant de se jeter dans 
chaque petit ruisseau qui en reçoit au moins une vingtaine , est 
barrée dix fois, vingt fois au moins, pour l'arrosement des 
fonds riverains. Chacun de ces ruisseaux d'un plus long cours 
a bien , avant de se jeter dans la petite rivière , le double de 
barrages de chacune de ses sources; ce serait donc , en tout, 
2,500 barrages pour les seuls cours d'eau qui forment la 
petite rivière, et un nombre proportionnel pour une ri- 
vière d'un plus grand débit; mais cette rivière représente à 
peine le 50"^® des eaux d'un département moyen ; s'il fallait 
donc, dans un pays d'irrigation^ l'autorisation de l'administra- 
tion pour barrer les eaux de sources et de petits ruisseaux , il y 
aurait par département au-delà de cent mille demandes à faire 
à l'administration pour déterminer l'emplacement, la hauteur 
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et toutes les dimensions de ces petits barrages , de ces gazoni 
qu'emportent les premières crues, et qui changent de place 
souvent plusieurs fois par année. Combien y faudrait-il d'ingé- 
nieurs , uniquement occupés de ce travail , pour en dresser tous 
les plans , faire les enquêtes de commodo et incommodo, rédiger 
les procès-verbaux et les rapports à Fadministration. Combien 
d'années y emploieraient les ingénieurs? combien faudrait-il 
ensuite à l'administration elle-même de commis de plus, et 
quel est le préfet qui pourrait avoir assez de temps , en oubliant 
toutes les affaires de son département, pour examiner les rap-> 
ports, les enquêtes, prendre un parti, un arrêté pour chacun 
de ces petits barrages ? Comment le Conseil-d'Etat pourrait-il 
prononcer sur les c«nt mille arrêts d'eau de chaque départe- 
ment? Où trouverait-on assez de commis, assez de bureaux , 
assez d'auditeurs , pour faire les rapports , rédiger les ordon- 
nances qui toutes devraient être revêtues de la signature du roi? 
Il faut véritablement que ceux qui ont soulevé une pareille 
prétention n'en aient pas mesuré toutes les conséquences; 
il faut qu'ils n'aient jamais envisagé ce nombre infini de ra- 
meaux , de ruisseaux , qui sillonnent toutes les parties de la sur- 
face du pays , et que, frappés de l'utilité qu'il y aurait à ranger 
les cours d'eau de quelque importance dans le domaine public , 
ils aient voulu la généralité du principe , sans apercevoir les 
immenses (»nbarras qu'ils assumeraient sur Tadministration. 

Bien plus même encore, dans une irrigation bien entendue, 
tous les deux ou trois ans , ces petits barrages de ruisselets et 
de ruisseaux doivent changer de place : de là , nouvelles visites 
d'ingénieurs, nouveaux rapports, nouvelles enquêtes, nouvel 
envoi au Conseil-d'Etat, nouvelles ordonnances, etc. Et au 
milieu de tout cet encombre , de toutes ces difficultés , quel est 
le propriétaire assez riche pour payer tous les frais qu'entraîne- 
ront toutes ces demandes , et faire toutes les dépenses et voyages 
nécessaires ? 

Il ne manquerait plus , pour achever de tout détruire , que 
de demander des autorisations aux barrages existans; il en 
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î^ésuUcrait que, par le fait de ce droit nouveau acquis à l'Etat ^ 
on corameoceralt par détruire toute irrigation existaolesur les 
petits cours d'eau , on dégoûterait de toute irrigation nouv^dle, 
et que , dans les pays où cette amélioration n'est pas connue, il 
deviendrait impossible d'y songer. Mais ces iirigatioas des 
petits cours d'eau sont de beaucoup les plus n<Hnbreuses ; s'il y 
a en France un million ^d'hectares arrosés , les trois quarts au 
moins le sont par les eaux de sources et de pHils ruisseaux. Oa 
demande s'il est possible que l'Etat puisse Soutenir «ne ppélen- 
tion si funeste dans ses conséquences , q%H lui dontie une^^ilo^ 
rite qu'il lui est impossible d'exercer, et qui , dans so& ap^^^- 
cation^ devient un fléau pour les intérêts qu'on vetot encoi»aget 
sans compensation d'aucune espèce. 

11 est donc nécessaire que le gouvernement renonce à l'opinioa 
tout*à-fait inconsidérée d'une partie de ses ageos sur l'eniploi 
et la distribution des ea^t des petits cours d'eau. On pourrai! 
croire , à un {.areil aperçu , que nous raisonnons sut un malen* 
tendu , et que telle ne serait point la prétention des agens du 
gouvernement ; mais , dans les écrits offloidis qui trait^M: U 
question, il n'y a nulle exception; on v^it que legouven»er 
ment exerce les mêmes droits sur tous les cours d'eau gramds 
et petits. D'ailleurs cette opinion a déjà même passé dans la 
jurisprudence , et va l)icntôt devenir une source intermiiiiaUe 
de procès entre les particuliers. Il semblerait donc de la demièfe 
importance que le législateur se prononçât au phis tétsur ce 
^jct, défeudît l'état des choses existant contre les prétentions 
tout-rà-fait d^aisonnables des agens du gouvernement et ciontce 
une jurisprudence fatale aux grandes améliorations, eC laissât 
les riverains des eaux de source et des petits -ruisseaux dans la 
possession qu'ils ont, de les barr^ temporairement pour Pâmé- 
Koration de leurs propriétés. 

Mais commcut tracer la limite entre les ruisseaux et les petites 
rivières? L'administration resterait maîtresse de là fixer, elle 
enqploterait ses agens à la «iéterminer^ ^e dassorait, par 
exemple, parmi les petits ruisseaux :taus ceux qui ne conser- 
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T^^ient pas 100^ soit même 50 litres par secondes i Tétiage. 
Ainsi donc, radministration resterait maîtresse de retendue de 
son droit ^ qu'il serait à propos cependant de rendre uniforme. 

Ce classement, d'ailleurs, ne serait ni long ni difficile; il 
snflSrait, par un jaugeage, de déterminer le point où commen- 
c^ait chaque petite rivière en cessant d'être ruisseau; un ingé- 
nieur pourrait facilement faire plusieurs de ces opérations en 
on jour d'été, et, dans une quinzaine, toutes celles d'un dé- 
'Partement ; la classification des rivières une fois faite , celle 
des sources et des petits ruisseaux le serait comme conséquence 
de la même opération. 

Mai$, dira-t-on , si l'administration ne devait pas être con- 
sultée sur l'emploi de tous' ces petits cpurs d'eau , elle perdrait 
sur eux son droit de police; elle n'a pas abusé de son droit; 
remploi des petits cours d'eau s'est fait et se fait tous les jours 
sans entrave de sa part : les choses peuvent donc rester dans 
l'état. 

Nous avons beaucoup à répondre à une pareille objection ; le 
droit de police sur les eaux ne consiste pas à en asservir tous 
les rameaux, à leur tracer leur chemin, leur emploi , de ma- 
nière à ce qu'il soit impossible d'en faire usage sans son attache ; 
il consiste à en empêcher l'abus et non l'usage* La loi romaine, 
dànsrsa profonde sagesse, a dit : Naiuralijure commtmiasutU, 
aer, aquaprofluens; la loi française ^ en se conformant d'ailleurs 
à la loi romaine, a elle-même réglé toute la question; elle a 
attribué la propriété dé la soturce à celui dans le fonds duquel 
elle surgit; au sortir du fonds , si la loi n'a pas reconnu expli- 
^tement que le petit cours d'eau devenait la propriété du fonds 
dans lequel elle coule , elle a constitué ses droits à en faire 
usage ; si elle n'a pas prononcé d'une manière absolue que la 
propriété des petits cours d'eau appartient aux riverains , elle 
ra reconnue implicitement en attribuant formellement au do- 
tiûrakie |mblic les cours d'eau iïavigdbles et flottables, laissant 
du domaine privé tout au moins les sources et les petits ruis- 
seaux. 
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Ainsi donc, cq reconnaissant la nécessité de s*adressér 
«1 elle pour tous les barrages permaueus sur les cours d'eau 
grands et petits, pour les barrages temporaires sur les petite» 
rivières , nous avons beaucoup étendu son droit de police, et 
surtout son droit légal ; mais là doit s'arrêter son action immé^ 
diate; elle ne doit plus être préventive, mais seulement res- 
trictive; nous avons dû maintenir la libre disposition de la 
source et du petit ruisseau^ son emploi facultatif par les rive- 
rains, sans pouvoir être inquiété, pour Tusage sans Tabus. 
Serait-il possible encore de tenir en servage tous ces fond» ri- 
verains, de bouleverser toutes les entreprises faites à TabH de 
la loi de Tusage et du droit commun , et qui triplent, quadru- 
plent la valeur du fonds. Faut-il que toutes ces propriétés aient 
Pépée de Damoclès suspendue sur leur tête? c'est là un droit 
monstrueux, pire que toute servitude féodale, qui vous fait 
dépendre non seulement du caprice de tel ou tel agent d'admi- 
nistration , mais de toute mauvaise volonté , de tout voisin su- 
périeur ou inférieur, jaloux ou envieux , qui demanda*a à Fad- 
miuislration la suppression des barrages non autorisés ; ce 
voisin malveillant •( et il y en a beaucoup) aura encore un 
moyen plus fâcheux de détruire la valeur de votre fonds; il 
s'adressera aux tribunaux qui , une fois que la nécessité de l'au- 
torisation serait consacrée par la jurisprudence , condamneront 
le barrage et son auteur , et lui enlèveront , en le chargeant de 
frais, tout moyeu d'amélioration. En vain la loi, en constituant 
le droit d'appui et celui de passage, aura favorisé les irrigations 
sur les jj^etites rivières; cette jurisprudence draconienne sape 
par la base celles des centaines de sources et de petits ruisseaux: 
qui fécondent leurs rives; elle porte le trouble et la crainte 
sur un million d'hectares qui leur doivent toute leur fécondité; 
die brise , ou tout au moins menace leur seul moyen d'amélio- 
ration; elle arrête l'immense multitude d'entreprises que les 
bienfaits de l'irrigation , au moyen des sources , allaient faire 
naître dans les pays si nombreux où elles sont sans emploi. U 
est donc impossible que le législateur consacre un pareil attentat 
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à la propriété ^ et il est nécessaire qu*il établisse les droits de 
l'Etat là où ils n'existent pas encore et où il serait utile qa'ib 
régnassent ; mais il faut ,.d'un autre côté ^ qu'il limite des pré- 
tentions qui renverseraient des droits et des usages anciens, 
sans aucune compensation d'utilité publique ni particulière. 
L'Etat est institué pour l'avantage de tous, pour la sécurité de 
la propriété; ici on l'appellerait pour paralyser les améliora- 
tions les plus utiles et même pour tenir dans l'oppression les 
fonds les plus précieux du pays et sur lesquels se fonde, en plus 
grande partie , sa prospérité agricole. 

Par les di0érentes propositions que nous venons de faire , 
l'Etat agrandit son action utile , devient maître de ce qu'il 
est d'intérêt pifblic qu'il possède > renonce à des prétentions im- 
possibles à mettre à exécution , qui nuiraient essentiellement 
aux droits des citoyens , renverseraient tous les usages établis, 
détruiraient tout emploi actuel des petits cours d'eau , empê- 
cheraient toute entreprise d'irrigation nouvelle , nuiraient enfin 
à tous sans être utiles à aucun. 

Par tous ces motifs donc , nous pensons qu'il serait conve- 
nable de préparer, pour la session de IS^^T, la discussion des 
questions importantes que nous venons de débattre , et dont il 
nous semUe que la solution pourrait avoir lieu dans l'intérêt 
de tous par les dispositions suivantes : 

I. L'administration fera classer, par ses agens , les conrs 
d'eau autres .que les rivières navigables et flottables, en deux 
catégories; la première sera composée des grandes , des petites 
rivières et des gros ruisseaux; la seconde comprendra les 
sources et les petits ruisseaux. 

IL Les barrages permanens sur les cours d'eau de toute 
nature ne pourront être établis qu'avec l'autorisation de l'admi- 
nistration. 

IIL Son intervention sera aussi nécessaire pour les barrages 
temporaires ou pourvus de vannes sur les cours d'eau de la 
première classe; ceux placés sur les cours d'eau de la seconde 
pourront s'en dispenser. 
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Ces dispositions , il nous semble , règlent Taction du gouver* 
nement en lai donnant de l'étendue, conservent les droits 
essentiels des particuliers , offrent encore Tavantage de laisser 
indécise la grande question de la propriété des petits cours 
d'eau, qui tie se résoudrait peut-être qu'après de longues dis- 
cussions et beaucoup de perte de temps. 

KÉGLE9IENT DES USINRS ET EMPLOI DU SUPKBFLU DE LEUBS EACX. 

Mais il est encore bien d'autres dispositions éminemmeat 
utiles à remploi agricole des eaux , qui , plus tard , pourraietit 
et devraient faire le sujet de nouvelles dispositions légales. 

Les usines sont , sans contredit , d'une grande importance » 
et les moulins particulièrement peuvent être regardés comote 
d'utilité puUique. Les eaux fournissent ensuite a une foule 
d'iodustries des moteurs peu dispendieux et qui ne pourraient . 
s9 remplacer qu'à grands frais; les usines méritent donc toute 
protection; d'ailleurs, la plupart d'entre dles,.en éferantle 
iiiveau des cours d'eau encaissés , faciiiUml les rnondatioBs et , 
p^ c^uséqueni, les irrigations naturelles, source unique de 
fécondité de plus des trois quarts de noa prak ies. Mais l'usage 
e^t prèsde l'abus; un grand nombre d'entre elles ^ pour aceroitare 
leur puissance , élèvent incessamment leur niveau d'eau , neteni 
les {MTairies riveraines , détériorent la qualité de l^urs produits 
e^ nuisent à la salubrité publique; il sérail done nécessaire que 
la loi fixât elle-même les conditions de leur établissement ; ces 
conditions suaient : 

1^ Qu'elles ne pussent s'établir sansautorisa^tioB. Pour mettre 
fin aux entreprises et coustruetioas nouvelles qui se muUi- 
p^ent arbitrairement, non seulement sans mesure et saifê utf* 
lité , mais qui sont souvent nuisibles à la salubrité et aux îMéréts 
des riverains; il suffirait, à ce qm'û semble, pour lai saitctiOli 
de petto «Iv^position » que la loi stipulât que l'admimsltalîoft^ 
dao^ kftdoinMdes qu'ofi lui ferait poiur autoriser des b^urr^lges 
nouveaux d'usines ou d'irrigations , n'eût auieuA égwrd à €/^lo» 
construites depuis moins de cinq ans sans autorisation. 
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3^ Ppur contenir rinces^ante élévation do leur niveau qui 
CJcéç tan( de marais et dont on se plaint sur tous les cours d'eau 
de France , nous pensons qu'il serait néoessaire que to législart 
teor écrivit dans la loi que Tadministration devra au plus tôt ^ 
par ses agens ^ fi)Ler pour chacune d'elles , d^une manière im* 
muabte, la hauteur au-dessus de laquelle leurs barrages ^ ni 
leurs empellemens » ne pourront s'élever^ 

^^ Mais toutes les usines , pour former leur chute , ont ékvè 
le i^veau des eaux pur des orages permanens , et multiplié 
pm là b9#^ chances d'inondations nuisibles; il serait donc encore 
nécessaire^ pour prés^nr^ les riverains , que ^ dans les gflindes 
e«ai9 » le cours d'eau put ^re ramené à son régime aiicien y et f, 
pour cela » toiites les usines devraient être pourvues de vannes 
de fond poar reiMirp les eaux à leur ancien cours ; des dever^ 
«om suaient t dans ce cas , d'un faible secours; une vanné de 
1 3nébiô,de hauteur. et de largiBur évacue autant d'eau qur 
^ mettes de. déversohr qui donneraient passage à une fe»ne 
d'eaude tIS centimètres ; ces vannes^de fond seraient elle^fliênifa 
eecopppagnées d'un petit déversoiry et se lèveraient toutes lea 
fois qiiB V&m passerait. piff-4essas; ainsf, les eaux soutentiè» 
par les biq^ragés «staiest , par les vannes de fond , rendue» i^ 
lenr coursm^urel «.aiusaiMt (pei'eHea deviendrueni dangeceuses 
poitf^foa l'éeottes dea rites*. 

.. k9 JS^â»^ dans les saisons d'abondance d^e«i) qui saut le 
plus souvent celles des irrigations , les usines empkrieftt à peine 
un quart des eaux qui leur arrivent; elles perdent le reste 
sans profit pour personne, et fréquemment ont la prétention 
d'emp^her les riverains de les utiliser; il y a là un abus iç^n* 
sidérable que la jurisprudence a limité sur quelques points , et 
qiu'il serait très-important que la loi elle-même réprimât exprès^ 
liment 5 en stipulant que l'usage des eaux superflues aux usines^ 
^ppart^nt aux riverains. 

.Cette mesure serait d^une haute importance; elle s'a]^Iique- 
r^ à de» ceolaines de milFiers d'hectares qui jouiraient ainsi 
presque $ans frais , pour leur irrigation , des barrages des u^inei^ 
et des eaux qui se perdent sans emploi. 
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Le Conseil général d'agriculture a fiait^ dans sa dernière 
session , une proposition qui demande au législateur que tout 
fonds voisin des grandes dérivations ait la faculté d^employer 
à son usage les eaux superflues ; cet emploi sans doute parait 
de droit naturel, soit que les eanx superflues proviennent 
d'usines ou d'irrigations ; mais , pour arriver dans le droit pra- 
tique , il est nécessaire que la loi en consacre le principe. 

Au premier aperçu, il semblerait difficile de fixer le point 
oiï commence le superflu; cependant, le probWme ne ik>ù9 
semble pas d'une solution pratique difficile ; il suffifailpoùr cela, 
lors de ia demande que ferait uii riverain, d*employ^ pbur l'îr- 
r^ation de son fonds les eaux superflues de l'usine, de la faîM 
marcher av^ tons ses artifices; on marquerait alors le nireaù 
de l'eau vis-à^vis du fonds demandeur, et le propriétaire de ee 
fonds aurait la facultéd'établir de S à 10 centimètres au^^sstt^âê 
ce niveau , tin déversoir dont la largeur s^ait proportionnée 
à l'étendue de son fonds. Dans les temps d'irrigation, Tiisitiief 
B© lèverait ses vannes de déchargeoir, qu'alors que lès d^«r^ 
soirs des riverains ne suffiraient pas au dégagement des eaux, 
et le riverain clorait son déversoir ava. époques où l'eau pour^ 
rait lui nuire; par ce moyen, les prairies^ riveraines recie- 
vraient une imniense amélioration , sans aucune perte ni àom- 
mage pour les usiniers ; cette disposition semMe préiteii^ 
qiielqoe complication à la décrire, mais il nous seiâMe qufélle 
serait simple et facile à mettre en pratique. - 

1.ÉGISLA.TI0N DJES GAANDS COURS D^KAU, 

Xa plupart des dispositions que nous venons de phrposef s^ap- 
pliquent plus spécialement aux petits cours d'eau ; les questions 
se modifient quand ces cours d'eau deviennent des rivières on 
des fleuves ; or, rien n^est encore fait pour en organiser légia^ 
lement et en faciliter l'emploi. L'irrigation dans nos contrées' 
méridionales semble avoir encore plus d'importance que dansle 
centre et le nord de la France; la haute température sur uh feoï' 
aireuvé est un immense avantage , pendant que imr un sol alÊrë 
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eUe devient an principe de deatritctiou. Nous avons dëfl daàsr 
le midi 100,000 hectares sur lesquels les dérivations des grands 
cours d'eau répandent les bienfaits de. Tirrigation ; mais ces 
100,000 hectares ne sont pas le dixième peut-être de retendue 
qui pourrait être fécondée par eux y soit par des dérivatiom^ 
nouvelles, soit par u»; meilleur emploi des. eaux dérivées*. 
MaiGF ici les articles du Code civil ^e peuvent suffire; le droit de 
passage , ni celui d'appui , ne sont pas non plus suffisons; te 
€ode civil semble avoir borpé les drdtts d'usage,, sur le», 
petits cours d'eau, aux riverains; cette limitation, qui tes*- 
treint déjà beaucoup trop l'usage des eaux dans les petit» 
cours d'eau , i'enip^harait même presque tonlrài-fait dans ceux: 
de qudque importance; il £atudrait donc, en premier ùtdre^ 
classer entre eux les coutsd'eau suivant leur force, dassificatioB,. 
d^aiUeurs, d^Xaite par Ijei seule distinctioa des cours d'eau na- 
vigables pt flottal^les, qui appaftknaent au domaine, public^: 
Il liiudrait eofiuMe cré^, pour l'une et l'autre das6e, une légis- 
lation spéciale» Celle pour les petits cours d'eau a été commen* 
cée{mi* le Code civil , s'est continuée par la I^slatioti qui a 
ac^çordé le droit de passage, et se poursuivrait par celle qui 
accordera le droit d'appui. A la suite viendrpQt , on peut l'es-^ 
p^r> les â^utres dispositions nécessaires an développement; 
des irrigatiopis» :. 

Quant à la législaMon des. graads cours 4'eatt , elle est toute- 
à faire; on ne peut les barrer et.jen sortir l'eau que par jdcs 
dérivations d'une grande longueur,, parce que la pente générale 
des cours; d'eau diminue en raison de leur puiosaaee. Il:^st|. 
évident que si les droits d'usage d^ eaux se bornaient dans-les*^^ 
rivières , aux fonds riverains conxme pour les petits .^<Hir^^ 
d'eau , on renoncerait le plus souvent à toute irrigation , parce 
que les propriétés riveraines sur les grands cours d'eau ne 
peuvent pas. avoir assez d'étendue pour compenser les frais de 
dérivationl nécessaires aux irrigations qui se borneraient à leur^ 
surface ; ici , à ce qu'il noUs semble , ou doit reconnaître qu'juq, 
droit aux eaux appartient aux parties du bassin auxqueile^. 
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dles peuvent facilement arriver ; ce droit appartient en premier ~ 
ordre'à celles qui sont couvertes dans lesgrandes inondation», 
ot il doit é(re difiEérent , suivant que la propriété est plus ou 
moins voisine du cours d*eau; il faut donc sur ces cours d'eau 
des dispositions autres que colles du Code , des droits définis 
et plus étendus. Il rè^e une sorte d'anarchie dans cette grande 
question ; rien n'établit ni ne précise les droits des propriétaires 
des fonds qui forment les bassins; jusqu'ici le gouvernement 
accorde arbilrairemeâft , en les limitant toutefois, les concés* 
sîons que lui demandent les particuliers et les associations ; 
mais i|ne concession doitKîIle priver le3 propriétaires supérieurs 
de leurs droits à urne paftie des eaux? Le g^uveroement doit' 
sans doute restef seul arbitre de t^mtes les «ouce^ftions ; il doit 
p<9ser dans sa sagesse l'^eodue qu'il p^t'leûr donner, sans faire 
souffrir la navigation qui a bien au^si son 1mport4n<»; en ce 
point dpne la législation fie pe«l ni ne doit intervenir. 

Toutefois, le droit naturel et Péquité sembleraient devoir 
conc^ilrer daus les pric^[U^taires. da sol d'un bassin le droit à ^ 
l'usage de ses e^ttx, el cependant le gouvernement a èru devoir 
coiicéder aui villes d^Âix et de Marseille, placées hors du bassin - 
de la Burinée ^ une partie de ses eauHf c'est désormais un (ail 
accompli, duquel il résultera sans doute une grande utilité 
publique. Mais il serait convenable que des dispositions légale» 
réservassent à l'avenir le droit #usage des eaux a^x propriétés 
comprises dans leurs bassins. 

L'emploi des grands cours d'eau feit donc, surgir linefotAe^ 
de questions graves qui ont besoin du letops et de la discussion 
polir être approfondies et mûries^ el demandent à être "réglées' 
par des dispositions légales. 



Nous sommes loin d'avoir indiqué toutes les dispositions 
que demandent l'einploi des eaux pour l'a^icqltqre , nQus 
avons seulement parl^ des principales; on a toujours pepsé 
que vu leur nombre et leur liaison nécessaire, elles devaient 
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(ofm»T 0110 f^p^ 4a Clod? d^ enu»* Sa^ douie (1 vaudrait 
miimx qu'elle fusse^i préppi^ei» , |)r^ii(éo« fii Ahcuiée» dang 
leur mmmUe ; elle» offrir^i^pf pnlre «llos plus d'bamanie. 

Il f^t.à regr^tier qD'iiB Cf^ 4^ eauiL se fa^se aii^i paf 
laBiboacMR; çiaî^dap^ r^i^lpréscoidesctiosos, avec Dosformet» 
9i m^ biMttdQs iâe di^p^&&^>fl , i) e&i difficile qu'on fasse pa^mr 
daos M f^hmMs \k^ grand e»seroble de légisbliou ; le» 
^Bl^iem^ ynproYÎ^^ jOtteiH daii#.iio6 lob nn.décomii qut 
rofl^.4§i|¥eq| I4 Ijaîaon de Vfrdfe log^^ , «'il ja'ep 4ci|ii(we 
npilipd pas 1^ sef|#. 

St pais d^l^ ]^ 1^^ Pf^cial 9 ra{;ricuUure ma|tqi|<| d^BS toDto. 
9QtFP M^ar^ble açKJalfÇ d'élém^ns dWganisalîoa et 4» proh 
teçtiof^;,epp s| i|a mini^^ nominal e( point deminislère , point 
de sections dans le Con^il d'État c^rgé^ de préparer lea 
dispositijd^ ll^g^es dont elle a besoin ; ses grands intérêts sont 
épars dans des ministères qai n'ont aucun rapport avec elle : 
les forélB eties plantations sont aux finances , là statistique 
agricole à Fintérieur^ les irrigations pi toutes les questions que 
nous traitons aujourd'hui aux travaux publics. Dans ce dernier 
ministère , comme dans les autres y on conçoit que la question 
agricole ç^t, tO»t eptfère. mise dç cOté ; pn y trpuye dçs plans 
de constructions de toute espèce pour les dérivations dos grands 
cop^js d'ea^ij^^et ^rtout des prétentions; absplues sur la propriété 
de^.cows d'^U^ grande qt petits, qm rendraient toujle vriga* 
tion nipossible , c'est à>dire que ra^icidtute y r^contre plut 
d'obstacle que d'encouragement. Sera-ce de ce ministère qne, 
partira la prc^ositlon d'une loi sur le droit d^appni', ou bien de 
celui du commerce? Dans l'un ou l'autre cas, on ne voit guère, 
où. seront pris les organes pour soutenir la discussion. Ainsi 
donc, on laisse dans l'abandon le plus grand intérêt du pays, 
celui qui eji fait la force et la vie, celui dont un seul produit 
a)tère| ébranle le monde, révolutionne l'Angleterre !..*• 

Tptit annancO;q}i^ la loi ne sera pas préi^entée en 18iii>6^ le 
ministre de l'agriculture a bien présen4é; deux fMre^ets poiur le 
commerce et l'Iïidustrie , et il reste mu^t sàr le projet ^^cole. 
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Faudra Hl donc que dans cet oubli de nos pressans^ besoins/ 
un député prenne encore rinitiative pour le droit d'appui 
comme pour celui de pasi^age. Les lois obtenues par initiative 
portent le pins souvent un caractère d'improvisation qui les 
laisse incomplètes; etles ne peuvent présenter la même 
maturité que celles qui, avant d'arriver aux chambres, ont 
subi toutes les phases de préparation et de disctissiôn des 
bureaux des ministères. et dains le sein du çonl^»^ il'élaf. 
Mieux vaudrait cependant, si le gouvernement, manquant 
de moyens de préparation, ne la présentait pas, qu'elle 
arrivât par l'initiative parlementaire : elle est appelée par tant 
de voBux, elle doit faciliter tant d'améliorations, qu'il vattt 
mieux l'obtenir incomplète, que de là voir retarder encore, 
sous prétexte qu'elle serait plus parfaite; 

M.-A. Pcns. 



AGRICULTURE. 



COMMENT LE PLATRE AGIT-IL SUR LA VÉGÉTATION? 

Suivant Thaër, un mînîstre protestant du nom de Itfayfer, 
qiii vivait vers té milieu du 'XVIIP siècle, fui Je pre- 
mier qui étudia les «effets du plâtre sur la végétation des 
plantes qui convpo^t'^t )es prairies artificielles. 

Vers 1765, Majer publia ses observations sur; le 
plâtrage, et ce fut 4 partir de cette époque que rem- 
ploi de cet amendement se répandit en AUemagne, en 
France, en Angleterre et en Amérique. 

Tout le monde connaît l'histoire de Tintroduction du 
plâtre en Amérique;, elle est due à Francklîti. Ce grand 
homme/ potJt* convaincre ses compatriotes, écrivit en 
lettres gigantesques, avec de la poussière de {plâtre , 
sur iTit champ d^ tvèfle semé aux portes de Washington : 
C^msaétéplâiré. JU prodigieuse végétatian quijse m^' 
nîfesta dans les parties plâtrées fit adopter par les Amé- 
ricains l'usage de ce puissant amendement. 
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En France l'emploi du plâtre fut plus long-temps à 
s'impatroniser; car encore aujourd'hui, nous avons quel* 
ijues cultivateurs qui ne croient pas à son influence. Ce- 
pendant^ empressons-nous de le dire, le nord, Touest 
et Test de la France en font usage; déjà le plâtrage 
s'introduit peu à peu dans le centre; espérons que bien- 
tôt le pays tout entier adoptera une pratique si incon- 
testablement utile. 

En efl'et, comme le dit très-bien le bon Jacqnéi 
Bûjault: . 

'< Après les prés vient le plâtre , Vun ne va pas sans 
Vautre. » 

Bans cet article nous ne donnerons pas les principes 
qui régissent l'emploi du plâtre Chacun sait que le plâtre 
se sème au printemps , qu'on le répand â la main, que 
sa dpse varie entre 200 et 1000 kilogrammes , enfin qu'il 
accroît la qualité distinctive des plantes légumineuses^ 
Mais ce qu'on ignore, c'est son mode d'action, c'est-à- 
dire la manière dont il agit sur tes plantes qui se trou- 
vent en contact avec lui ; et c'est cette question que nous 
nous sommes proposé de résoudre. 

Xe plâtre, gypse, ou sulfate de chaux, est un com- 
posé diacide sulturique (huile de vitriol privée d'eau) e^ 
de chaux, dans la proportionne 76 parties d'acide e( 
35 parties de chaux; sa pesanteur spécifique est de 
2,117. On le rencontre dans la; nature sous trois éuts 
différens: 1^ en cristaux volumineux, il est alors connu 
sous le nom de Sélénite; 2^ en masse pure et cristallisé 
confusément; dans cet état, il prend le nom de Gypse ; 
3** et en masse impure qu'on- appelle vulgairement 
Pierre à plâtre. Ceci une fois connu, voyons quelle a été 
jusqu'à ce jour l'opinion des chimistes et des agricul- 
teurs sur l'action de cette substance sur la végétation. 

i^ Pierre Geriké, médecin allemand, mort en i75o, 
croyait que le plâtre agissait en attirant Thumidité de 
laîr; c'est-à-dire en s'emparant au moyen de feuilles 
imprégnées de sa poussière,, d'une plus grande qu^n* 
tité de rosée ou de pluie. Il ne faut pas un examen bien 
profond pour comprendre que cette assertion n'a aucune 
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valeur ; dabonl^ parce que leau ne di^j^out que ij^o 
de son, poids de plâtre En oulre, le plâtre combiné avQC 
l^eau retient ce ftujde trop puissamment pour pouvoir 
l'abandonner, en temps el lieu, aux besoins des plantes. 
Enfin, la moindre pluie suffirait pour anéantir Teffel 
actif de ramendement, $'i U principe du docteur Gerikq. 
éuil. vrai, ,<^ 

2*^ On a encore dit que le plâtre aidait à la putfëFac- 
lion des substances végétales et animales, telles que le 
fumier. Malheureusement les expériences d^Huiiiphry- 
Davy sont venues annihiler celte opinion; car le célèbre 
chimiste anglais a constaté d'une part, que des viandes 
saupoudrées de plâtre se putréfiaient moins vile que 
celles qui n avaient reçu aucune; parcelle de ce stlj 
d'atrtre part, qwe la fiente de pigeon s'était comporl^ 
4e la même manièrei 

5*^ Huniphry-Davf pensait que les. plantes des prairie^ 
artificielles absorbaient lé sulfate de chaux, et s'assimi- 
laient les principes essentiels de cette substance. ^> -tes 
cendres du sainfoin et du trèfle, dit-il, m^ont fourni 
beaucoup de plâtre qui probablement faisait partie de 
la fibre ligneuse de ces plantes. La raison pour laquelle 
le plâtre n*est pas généralement efficace provient sans 
doute" de ce que les sols cultivés'én contiennent ai^se» 
pour les graminées^ » Ce raisonnement j)araîl assez 
spécieux*, mais il résulte des expériences de M\ Boussin- 

fault que là cendre de ttèfl^e avant le plâtrage coiitiënl 
**/o de sulfate de^hau.i , et après le plâtrage S, 7 ^'/o* 
Et cependant le trèffe non plâtré donne, terme mo)6n, 
«,5oo Jtilogrammes de fourrage par hectare, tandis qtie 
lé trèfle plâtré en donne Syaoo kilogrammes. 

- 4^ Suivant M. Boussin^^ult le plâtre agirait u^tilement 
sur les prairies artificielles, en portant purement et sim- 
plement un principe calcaire dans le sol, et il corrobore 
^on jugement. avec i^opinion de M. Rigaud de l'Isle qui, 
dans un Mémoire présenté à la Société d'Agriculture de 
Paris en 1824 , affirme que le plâtre n'a d'action que sur 
le.4 pois qui m? contiennent pas une dose suffisante de 
chaux à létat de carbonate. 
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II «st vrai que plus un sol est dépourvu de carbonati» ^ 
plus on obtient avec le plaire des eOTets merveilleux. 
Ainsi , aux environs de Paris le plâtra est sans effet; en 
Sologne > où le sol est dépourvu de principes calcaires, 
il double et triple les récoltes, au moins d'après les 
résultats que nous avons obtenus. Mais si, conime le dit 
M. Boussingault , la chauj^ seule du sulfate produit une 
augmentation dans les récoltes, Temploi de la marne ou 
d'un principe calcaiie quelconque, devrait produire une 
augmentation semblable sur les prairies artificielles. 
Malheureusement cela n'est pas , et personne que nous 
sachions; n^a jamais obtenu une double récolte en em- 
ployant ces dernières substances* à leur état de pureté. 

5^ On a aussi cherché à expliquer l'influence du plâtre 
sur les légumineuses» par la forte proportion de soufre 
qu'elles contiennent. L'auteur de ce système voyait Pori- 
gine du soufre des plantes légumineuses dans le sulfate 
de chaux, ou autrement le soufre du sulfate déterminait 
Tactivité végétative des plantes plâtrées. Mais les expé- 
riences analytiques de M. BoussingauU sont venues 
encore démontrer que le trèfle, les liaricots, les fèves 
et autres fégumineuses ne contenaient pas plus de soufre 
que le seigle, le froment, Pavoine et la pomme de terre, 
et que le soufre exigé par ces plantes se trouvait en 

Î|uantité plus que suffisante dans tous lus terrains et les 
umiers de ferme. 

6^ Voici maintenant la théorie de M. Liébig, le savant 
chimiste de Giesen : '< Le carbonate d'ammoniaque que 
les eanx pluviales entraînent sur la terre ne passe qu'en 
partie dans les plantes; car il s'en volatilise constam- 
ment une certaine quantité avec de l^eau qui s'évapore 
du sol. Lorsqu'on l'offre aux plantes sous la forme d'un 
sel non volatile, H ne s'en perd pas la moindre quantité, 
elle se dissout alors dans l'eau et pénètre dans les 
plantes par leurs spongiales. 

*' L'influence si favorable du plâtre sur la végétation, 
des prairies provient en partie de ce que Ce Corps fixe 
^ammoniaque de l'atmosphère, et empêche Tévapora- 
tion de celle qui s'est condensée avec les vapeurs d^eau. 
Le carbonate d'ammoniaque dissous dans Tean de pluie 
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éprouve de la part du plâtre la même dëcomposition que 
celle qu'on lui fait subir dans la fabrication du sel 
ammoniac, il se produit du sulfate d*ammoniaque so- 
luble et du carbonate de chaux. Ainsi ^ dans le sol> le 
plâtre disparait peu à peu , mais son action continue 
tant qu'il en reste encore une trace. 

^ L'effet d'un sel de cbaux consiste donc à fixer dans 
le sol Tazote ou plutôt l'ammoniaque, principe indis- 
pensable à la vëgëlaiion. >♦. (Liebig, Chimie appliquée 
à l'agriculture , p. jo et 76.) 

Maintenant voici les objections proposées par M. Bous- 
singault à cette théorie : 

« En admettant même que ce soit réellement l^ammo- 
niaque de la pluie qui ^ par l'intervention du plâtre, 
occasionne ^accroissement de récolte si considérable 
que l'on obtient sur les cultures de trèfle, de luzerne 
et de sainfoin, il resterait encore â expliquer pourquoi 
les circonstances météorologiques restant égales, les 
mêmes effets, ou tout au moins des effets proportionnels 
ne se produisent pas sur les prairies naturelles couvertes 
de graminées, sur les plantes sarclées ou sur le froment. 
Enfin, l'objection la plus grave qu'on puisse présenter 
â cette théorie, se fonde sur ce fait parfaitement con- 
staté que le plâtre n'exerce une action véritablement 
utile sur les prairies artificielles, qu'autant que le ter- 
rain sur lequel on l'applique contient une proportion 
convenable d'engrais organiques azotés. »> (Boussingault^ 
Economie rurale , t. II, p. 19.) 

Telles sont les opinions et les réfutations qui ont été 
écrites sur l'action du plâtre sur la végétation. Nous 
allons maintenant donner â cet égard nos idées, c'èst-à- 
dire notre manière de voir et sur le fait pratique et sur 
les théories émises : 

Comment le plâtre agit-il sur la végétation ? 

Il agit exclusivement sur les plantes de la famille des 
légumineuses en accélérant leur développement végéta- 
tif? 

Pourquoi son effet ne se fait-il sentir que sur les 
légumineuses ? 
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Parce que le6lëgQiiimeuses cultivées, telles que le trèfle, 
le sainfoin , la luzerne, la minetle, les fèves, les vesces, 
les pois , etc. , sont des plantes à chaux ^ c/est à-dire qui 
ne peuvent accomplir leur révolution végétante sans 
réclamer des principes calcaires. Tandis que les plantes- 
racines, tels que pomines de terre, betteraves, navets, 
carottes , etc., sont des plantes à potasse qui n'ont besoin 
d'aucun principe calcaire pour se développer Enfin, que 
les céréales sont des plantes à silice qui ne peuvent 
végéter sans cette dernière substance. 

La chaux est -elle te seul principe constituant des légu- 
mineurs ? 

Non! outre la chaux, les légumineuses contiennent 
et conséquemment exigent de l'acide sulfurique: c'est 
ainsi que l'analyse nous a donné dans de la paille de 
pois 4>^8 d'acide sulfurique, et dans la paille de fro- 
ment, 2 du même acide. 

En somme, parmi les plantes AGPilCOLES, LES LÉ- 
ÔUMINEUSE» QUI COMPOSENT NOS PRAIRIES ARTIFICIELLES 
SONT SEULES SUSCEPTIBLES d'ÊTRE FRUCTUEUSEMENT 
AMENDÉES PAR LE PLATRE. 

Le plâtre agit-it partout et toujours de la même ma- 
nière ? 

Non! et comitie le dit fort bien HuuipliryDavy, cela 
provient sans doute de ce que les sols cultivés et les 
fumiers qu'on y amalgame contiennent suffisamment de 
chaux et d'acide sulfurique, outre les autres substances 
essentielles à la végétation, telles que les phosphates, 
Tammoniaque , etc., pour que les plantes n'aient pas 
besoin de réclamer au plâtre sqs principes essentiels. 

Le plâtrage donne- t-il tous les ans le même résultat , 
lors même que le terrain est n connu de longue date prp^ 
pice à l'opération ? 

Non ! et cela par les raisons suivantes : 

\^ lorsque le terrain est en pente et que l'eau trouve 
un facile écoulement, si à l'opération succède une pluie 
abondante, les principes gypseux sont alors entrainéff 
hors du pré avant que les plantes les aient assimilés; 
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2^ Ueau n'ayant la propriété de dissoudre que î/4oo 
de son poids de plâtre, et servant de véhicule aox par- 
ties nutritives des plantes, si une sécheresse intense 
suit Topération, les effets du plâtre sont nuls jusqu'à 
Pau(omne ou au printemps suivant. 

7. es effets du plâtre durent-ils une ou plusieurs années ? 

La solution de cette question dépend de Tétat météo- 
rologique de Tannée et de la quantité de plâtre em- 
ployée 

Les eaux servent de véhicule aux parties nutritives 
assimilées par les plantes, mais elles ne sont absorbées 
que dans une juste et rationnelle proportion. Main- 
tenant, nous avons vu que Teau ne dissolvait que i/4oo 
de son poids de plâtre ; or, si la quantité d'eau absor^ 
bée n'est pas assez considérable pour dissoudre tout le 
plâtre répandu, il s'ensuit que l'effet de l^excès restant 
se transmet la deuxième et même la troisième année de 
l'amendement. 

Un excès de plâtre répandu sur une prairie peut-il 
causer le dessèchement ou le brûlement de V herbe? 

Non ! car, comme nou^ venons de le voir, les plantes 
n'en prennent juste que ce qu'il leur faut, et cette éco- 
nomie d'absorption dépend de cette faculté que possède 
l'eau, de n'en dissoudie que 1/400 de son poids. 

Le PLATRE AGIT DONC, SUIVANT NOUS, EN PORTANT 
AUX PLANTES LA CHAUX ET l'aCIDE SULFURIQUE QUI 
LEUR SONT NÉCESSAIRES POUR LA FORMATION DE LEURS 
ORGANES, ET PAR CONTRE IL ACTIVE LA FORMATION DE 
CET ORGANISME. En EFFET, UN HECTARE I>E TREFXE 
DONNE NON PLATRE 2,500 KILOGRAMMES, Et PLATRE, 
CE CHIFFRE DOUBLE. Or, ON DOIT NECESSAIREMENT 
TROUVER PLUS DE CHAU^C ET d'aCIDE SULFURIQUE DANS 
5,000 KILOGR, de MATIERES QUE DANS 2,5oO. 

Tel est notre avis. Nous, le donnons, non comme le 
dernier mot de la science, mais seulement pour éveiller 
la sollicitude et l'attention des chimistes et des cultiva- 
teurs qui seraient à même de pouvoir tenter des expé- 
riences sur le même sujet. * 

J.-Ch. JOCBERT, 
Cuhivaieur'* Agronome, 
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NOTICE 

SUR 

liA MALA1>IE l&E LA POMBCE DE TEHBS. 



Là question que nous traitouB aujourdliai est de k plud 
haute gravité; il s'agit de savoir si nous consarvarons une 
culture dont le produit fournit un sixième au moins de 
la nourriture de la population et la moitié des moyens d'eu'^ 
grais des bestiaux qu'dle consomme ; toutefois , le mal de 
l*année présente n'aura pas en France toute l'étendue qu'on 
pouvait craindre; on a bien tiré de la pomme de terre, pour 
les hommes et- les animaux, les deux tiers des ressources 
qu'elle avait c»)utume de fournir. Le déficit ne smrait donc que 
d'un tiers; ce tiers, tout considérable qu'il est, peut être 
suppléé par des récoltes assez abondantes en menus grains , 
par les restes de celles des années précédentes, et enfin par 
l'économie qu'a amenée l'élévation du prix des grains. De 
l'autre c6té du détroit, les circonstances ont été moins heu*> 
reuses , le mal est beaucoup plus grand ; la crainte de ses 
suites a suffi pour y produire une révolution politique, presque 
une révolution sociale» 

Rassurés que nous sommes pour le présent, l'avenir toute^ 
fois serait menaçant , si le mal qui s'est développé cette année 
se présentait avec la même intensité dans les années prochaines; 
mais nous sommes pleins d'espérance > et nous ne pouvons 
penser que la Providence , qui a entouré toutes ses créations 
dé^is conservatrices , abandonne l'avenir d'une des plus 
précieuses au funeste fléau dont elle a été victime cette année» 

Les journaux, dès le commencement du mois d'août, an- 
noncèrent qu'en Âllenu^ne et en Hollande, les pommes de 

7 
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tertè étaient attaquées d^]lrle maladie qui lear «si deireime 
bientôt funeste ; le mal se prononçait d'abord sur les feuilles y 
puis sur les tiges; il deséMd«t bientôt en terre jusqu'aux 
tubercules , où il se montrait par des taches qui , en prenant de 
rintensité, les amenaient à une pourriture fétide. Plus tard, 
la maladie a piéo<Hr^ w F^ti^jtte, |nits esl. biept6l «rriv^ 
aux environs de Paris. Nous espérions, vu Tétat sain des 
pommes de terre dans notre pays , rester à Tabri de l'inva- 
sion du mal ; mais dans le milieu de septembre ses progrès 
lacessans nous PoBt en bientôt apporté; il a frap^ d'sAiord 
les feuilles tendres ée l'extrémité écs tiges^ puis les fecuUes 
«nciennesy et inamédiatement tes tigea elles-mêmes;^ deftpdaies 
longitudinales s'y sont établies , d'où coulait une humemr 
«anieuse et gluante; en moins de quinze jour&les tiges se sont 
flétries ci desséchées. La plupart des cultivateurs ont cru qve 
o'était simplement un signe de maturité, étonnés cependant 
de oeiie précocité dans une «unée tardive; c'est plii& tard en 
les arrachant quMls se sont aperçus du mal; ils ont irWfé 
quelques tub^cules atteints d'une panrrîteure felide^ d'autres 
plus nombrei^x marqués de Ëichos Hviii^s sont Péprcterme, et 
souvent le plttô petit nombre , ceux te plus lignés de& racine» 
paraissant encore tout-à-f«il sains» 

Déjà avant Finvasîon de la maladie %a sCattendait à Wt 
récolte médiocre; les ve^ blancs avaiaxt atteint et dévoféune 
partie des pommes de terre, et en loi^ leur nomhveet }¥» 
grosseur paraissaient peu considérables. 

Nous avions semé, pour la foire Y«rkv^ et l'thbéewr a'Jt se 
pouvait plus féconde, des graines delà varièi^ des €or)dilîères> 
dite jcmne d^œuf; une centaine de plantes en avaient été repi- 
quées su^ une vieille couche pour les avancer: la noaladiea 
trouvé le semis plein de vigueur ; on y remarquait des plantes 
avancées , d'autres retardées; les wik;& foiblea, les autresfRsr 
vigoureuses : les plus fortes étaient «déjà en fleurs; les i^^ des 
feibles ont été proD»plement détr«fles; ceUes des fbm tories, 
après^avofe perdu leurs teuillesj ont Imf-tèÉnpsrémsIé mmal; 



Digitized by VjOOQIC 



-* 91 -* 

^rtftUt $m leur iiïiigaeur, des taches noirâtres, devênut» 
bieat6t ()e& plaies» elles conservaient cependant encore de la 
yerdçiir* On a <ionc attendu jusqu'à la fin d'octobre pour 
obtenir, s'il se pouvait, quelcpies produits ^ tous ces plants 
arrachés n'ont alors donné qu'une douzaine de petits tubercules , 
les plus gros de la grosseur d'une petite noix , et les autres de 
celle d'une petite noisette; ils ont passé l'hiver sans pourrir, 
se sont flétris; on les a néanmoins semés. 

La fatale influmce qui du nord nous a apporté la maladie 
ne s'est pas bornée aux pomn^es de terre; soit qu'il faille 
l'attribuer à une même cause, soit que cela soit dû à d'autres, 
les melons , peu de jours après l'effet produit sur les pommes 
de terre, ont été frappés dans leur feuillage d'une manière 
extraordinaire ; lenrs tiges cependant ne se sont pas sphacélées 
coHune celles des pommes de terre ; mais la végétation et la 
miâ^uratîoo des fruits se sont arrêtées, et bientôt la plupart des 
plantes ofnt tout-Mai t péri. Assez souvent nous voyons un mal 
apalogue se prononcer à la fin de septembre; ce mal, nous 
l'attribuons ordinairement, à tort ou à raison, à des brouillards; 
mais jamais il n'avait été aussi intense ni aussi subit que cette 
année. 

Les cucurbitacées de jardins et de pleine terre ont essuyé le 
même sort ; les tomates de la famille des solanées ont souffert , 
mais conservé une partie de leurs tiges et vu mûrir leurs fruits; 
lemaïs etle blé noir ont eu une partie de leurs feuilles flétries , 
et ce dernier, qui promettait beaucoup, a vu avorter la plupart 
de se^ graines; les cerisiers ont perdu leurs feuilles; les poires 
d'au^ome , et surtout celles d'hiver, se sont tachées d'une 
manière ei^raordinaire ; toutefois les fruits des nouvelles 
variétés se sont beaucoup mieux défendus que ceux des 
anciennes: quelques poiriers, surtout les fruits d'été, ont été 
dépouillés comme au mois de janvier; les pêchers, pruniers, 
abricotiers, ont souffert ; les pommiers ni leurs fruits n'ont pas 
été atteints ; les seconds foins qui n'étaient pas recueillis ont 
jauni et cessé de croître. Ma|s de tous les v^étaux, la vigne 
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a peut-être éprouvé le plus de mal; dès la fin de septembri!, 
ses feuilles ont été comme grillées; certains plants ont été plus 
maltraités; la maturité de leur fruit s'est arrêtée, et dans 
beaucoup de vignobles , à la récolte qui a -en Heu au mois 
d'octobre, il restait à peine des feufUes; dans quelques lleuï 
môme , nous ditnju , des ceps ont été frappés de pourriture. 

Tout Tensemble de la végétation ^mble donc avoir été plus 
ou moins atteint, mais c'est la malheureuse Solanée qui a sur- 
tout souffert , et dans toutes ses parties; le mal a régné dans les 
positions basses, élevées, sur les terrains secs ou humides, 
forts ou légers ; on a remarqué que les tubercules qui corres- 
pondaient immédiatement aux racines principales, ont été les 
plus maltraités ; ceux qui en étaient éloignés ont le plus sou- 
vent été épargnés. 

Les cultivateurs qui, suivant Tusage ordinaire, ont mis 
immédiatement leurs pommes de terre en silos, surtout parle 
tçmps humide, en ont perdu la plus grande partie; ceux au 
contraire qui ont récollé par un temps sec et laissé la pomme 
de terre un jour ou deux sur le sol avant de la renfermer, ont 
vu dans leurs silos moins de pourriture. 

La maladie , à ce qu'il parait , peut se communiquer par le 
contact ; on a vu , surtout lorsqu'on les renfermait par un temps 
humide , des tas ayant à peine un quart de leurs pommes de 
terre tachées , en montrer bientôt moitié ; le mal existait-il déjà 
dans l'organisation des tubercules, sans se prononcer encore 
par des taches, ou bien a-t-il été gagné par le contact; c'est 
une question que nous ne saurions trancher d'une manière 
absolue ; cependant , nous pencherions pour la dernière opi- 
nion , par analogie avec ce qui se passe dans les maladies épi- 
démîques et contagieuses. 

La pomme de terre violette, dont le tissu est plus ferme, 
l^lus compact, a moins souffert que les autres; les pommes de 
terre hâtives , mûres avant l'invasion du mat , en ont été pré- 
servées. 

On a en général rejeté lès pothmes dfe terre pourries en 
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partie ; |liai$ on a lait consonuner les tachées; eHes ont nourri 
les animaux auxquels on les a données, mais elles semblent 
«Yoir peu concouru à leur engraissement , surtout lorsque les 
avaries étaient nombreuses^ Une réserve, donnée par un fer- 
mier et qui fait d'ordinaire notre provision de table , parce 
qu'elle croit sur un sol de gravier > s'est trouvée presque toute 
composée de pommes de terre tachées ; on les a consommées 
en enlevant les taches ; pendant un mois, elles n'ont rien perdu 
de<leupr saveur ; dans la quinzaine suivante, sur celles atteintes 
plus profondément , iine légère saveur sucrée s'est développée , 
^i n'ôtait d'abocd rien de leur agrément ; jnais bientôt cette 
saveur s'est accrue , est devenue de la (adeur ; le tubercule à 
l^is de fat transparence ; nous avons alors destiné aux ani- 
maux tout ce qui restait de la consommation de ce lot ; toute- 
fois y pendant près de six semaines, elles ne nous ont pas^ 
semblé avoir perdu de l^ur i^^rément, ni de leuir digestibilité; 
le peu, de profit qu'elles ont foit aux animaux prouve cependant 
^lu'elles avaient perdu de leurs fapoHés nutritives» 

Nous consommons maintenant des pommes de terre du 
marché, dont quelques-unes sont encore tachées; en enlevant 
les taches y elles nous semblent avoir conservé toytes leurs 
qualijtés; le germe de la maladie serait-il éteint? C'est tout 
ce qui pourrait arriver de plus heureux ; car si malheureusement 
il subsiste encpr^ , comme nous l'avons vu en 1845 se propager 
avec une extrême facilita et de la manière la plus étendue en- 
franchisssant les distances , il deviendrait impossible de s'en 
ffféserver dans l'année où nous sommes. Les pommes||a terre 
pourries ont été successivement rejetées par ceux qui les pos- 
sédaient ; on ne les a pas mises sur les fumiers, parce qu'on sait, 
sans pouvoir l'expliquer, que la pomme de terre pourrie est un 
poison pour la v^étation. 11 leur restait , il est vrai , de la 
fécule, mais nous n'avons point de fabricans,et alors même qu'il 
en eût existé, ils s'eussent été à portée que d'un petit nombre 
de consommateurs ; les 80 mille ttiénages de notre département , 
tous plus ou moins consommateurs de pommes de terre , pour 
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eux ci leurs animaux, ont donc jeté aua? cA^min*, ûtuxruis' 
seaux de la rue, celles qu'ils avaient de pcmrrtei, et nous 
n'avons pas vu qu'il en fût autrement ailleurs ; «î donc le germe 
du mal, sporiUe ou animalcule, subsistait encore, on qu'il dût 
reprendre de la vie par la chaleur delà saison , «e» ravaiges , en 
raison de la multiplicité des foyer&de contagion , seraient pins 
prompts, plus étendus et plus funestes qu'eu 18i5; mais nous 
présumons le gertoe éteint , et nous sommes d'autant plus fondés 
à l'espérer, que les pommes de terre plantées avant l'hîver, 
celles poussant leurs grandes tiges dans les caves , ii*éprotivetit 
jusqu'ici aucune* avarie , quaiid l'année derliiêTe' iiéui^ àvoitt 
Vu que dans nos semis ^ la plante est attaquée datis toutes ies 
périodes de son développement; l'extinctiofl du çerme senfll 
donc la loi providentielle Conservatrice de l'espèce {\)l'' '* '^'^ 

Maintenant â quoi poùrrait-^n attribuer cett^ maladie fLei 
cause en est-elle locale , ou à-t-eBé été importée diallfetirs? Dfe 
nombreux témotgnageé Veulent rattribtier i l'humidité de lar 
saison; mais notre ^^fi'ift reçu qu^ûti dixième de pluie de 
plus que la moyenne^ i^eÀé moyenne tA ordinflii^envetit de 
cent vingt à cent vîngtniîhq éentirnèt^es ; cette année elfe a élé 
de cent trente-trois. I)*ailleurs , la riialadlé à frappé sîÉr des 
terrains de graviers qui he reçoiventjamaisasse2d''eau, suir^es 
sables légers qui ta laissent passer rapidement, et e^à tk^féb^ 
peu près autant d^titeusitê que sur les tettaite argîleâx et f im- 
perméables; nbtre réserve^ venue d'un gravier légei*^ éWit 
jpresque tousîsëi'tùliertulestéthés; * i» ' 

Détt les èintiéies pluvieuse^, fl arrive fréquemment qu'M 

(X) C4eiaU de reitioelion du germe d^une maïadîe végétale ^une année â 
Tautre est loiii^ d'être isolé; car s4 lè gèitu^ dé ta îd^ilé Atî fi^Mtiiiï ^î 
tlétroit le graib s^ ^itstntât p^ td ^sètneticëtt TaifBéè isbiVAnlé';^ #éVîiMto 
eel^i de là ^darU éei téiréalM lië)ftrMd«i|n qai^dtiriifeMtt^eiilifa cêm^ 
l'istg-oi du s0igiU»t failli <le revcp^s^nic)» dmrbewi^âiise tl^Jltk^^^^\^.ftl/^ 
de [^ roHÎUe des çéré^e» d'biyei: ejl,def rîij^eiiips^.oe se.J^fi)$ii^,lçQt ni par 
la sen]eace,,ni*par^D^iUe^ni^par aucun inoven comiu, aux années sui- 
vantes. , - u > 
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renconl^Q , dans aos 8jq1$ kumides, quelques tubercules pourris ; 
iMais le mal alors se borne à ces tubercules avariés , et surtout 
ne se propage pas aprè» la récolte* En 1816 ^ la pluie fut de 
plus de cent cinquante centimètres; et ce Tut au mois d'août et 
de septembre, époque d& Fiavasion du mal, en 18/^, qu'il 
tomba le plus d'eau ; les pommes de terre continuèrent leur 
végétation sans paraître eu souffrir; elles fureut la seule récolte 
de printemps qui ne fût pas détruite et sur les champs dont les* 
«emences nejpourrirent pas en terre U récolte fut même passable ; 
«a prin^mps 1817, il n'y eut pas un seul tubercule taché et on 
les tendait pour Aspier, tous parfqiitement sains , 15 à ^ francs 
l'hectolitre. Que l'humidité de la saison ait , en 181^ , coneoum 
à augmenter le mal^ cel^t est T^iseqoblable, mais nous ne 
pouvons admettre qu'elle en ait été Ia,cau$e; d'ailleurs, dans 
le midi de la France, où X^ récoltes de printemps manquent 
toiyours d'eau, le^mi^l s'«st propagé «a traversé, en s'y éten- 
dant, la partie méridionale de la France , et parait avoir sév£ 
avec,4ii|€^t d'intensité dans les Pyrénées et le déparlement de 
.^'^ri^ que dans nos çlin^ats du çefUre et de Ve»L 
. Quelques agronomes ont pensé qu'on .pouvait attribuer le* 
imI» à ce q^ les variétés cultivées s'étaient usées par leur pro- 
pagation inces3aote ai^ec les ti|berçu)es, et ils ont conseillé de 
reiiouveler l^a e9pi^ces^aa moyen des ^mis ; nous croyons leur 
conseil bon ^ mais nous a'adm^trons pas que les races aient pu 
^e usées de vieillesse en fStô % quand , en 1844 , elles étaient 
enpare pleines de vigueur; d'ailleurs, parmi les variétés cul- 
tivées, il en est beaucoup de nouvelles qui ont cependant été^ 
bajpf^ comme les autres; nous conseillons donc les semis, 
pour nous faire des variétés de choix et renouveler les an- 
rjennes, mais nous ne pouvons penser que la vieillesse des 
jraces soit pour rien dans la maladie» Cette hypothèse achève 
4fi^, perdre U^^ vraiaem)rfimc<^ , si nous rappelons que notre 
aanis de graines a été atteint comme toutes les variétés an- 
ciennes ou nouvelles* 
D'autres encore, et entre autres pn pbservateur trës^fidi- 
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deux, ont pensé que le mal yenait de petites gelées essuyée» 
aux mois d'août et de septembre; nous croyons que cda 
est tout-à-fait une erreur; ces gelées n^aànaient pas 
frappé toutes les expositions, froides, chaudes, sèches ,'hu^ 
mides , basses , élevées; elles n'eussent pas non plus été géné- 
rales, dans le midi comme dans le nord, et puis elles ont été 
peu sensibles cette année; nous les avons souvent vues frapper 
Textrémité des tiges des pommes de terre sans arrêter leur 
végétation ; d'ailleurs elles se renouvellent plus ou moins tous 
les ans , sans affecter sensiblement là pisfnté, ni diminuer S^ 
produits. Comment supposer encore que ces gelées , au lieu 
de s'être fait ^ntir le même jour, aient, comme ia maladie, 
marché incessamment du nord au midi ; enfin , notre thermo- 
mètre d'observation, dans le mois de septembre, n'a point 
approché de zéro, et, dans notre pays, la température 
moyenne de ce mois, suivant les observations- de M* Jarrittt 
a été de t8**, c'est-à-dire la même que celle du mois d'août : on 
ne peut donc pas admettre qufe le mal puisse être dû aux gelées. 
M. Âlcide d'Orbigny , q[ul parait avolirhabitè le pays originaire 
de la pommé de tei^e , pays èû du moins elle est très^aùciéfli^ne- 
ment cultivée et où elle foritie la base de hn iiourrfture^^âés 
habitans , annonce que ta maladie (iotit lious ifous occupons y 
est très-connue , qu'dlèy sévit-partièuliëf-léméfit dans les années 
humides, mais qu'elle cet loin d^y être aussi fatale et aussi 
générale que dans te nOtrè. D'autres ttathraltstesf appufetlt éètte 
opinion. Cependant , à la description que donne M. d'Orbigny 
de celle maladie qui règne en Bolivie, la marche, les symptôtnes 
et les effets des deux maladies , 'soitt èssentiellement'différ«bs; 
et d'abord, d'api^ès fuf, ïê mal n'attaque que lesf pbmmeiï cfe 
terre en tettraln humide dans les aabéeS pltlviéàses. Dans'iàti 
même champ , les parties sèèhes et élevées tiè souffrent auciÉitté^ 
ment, pendant que les basses eH sont forlétnenl atltfqfdées: 
cheï nôiïs^, elle à àttat|uéle^ terrains iseesà^eu^prèscothnie les 
terrains humides , les parties basses conHttélés-partteélei^* 
Me s'anÉonce laussi en Bolivie dîUûe touf' autre maaii^; 
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lors de soa InYasion, les fSuies et les feuilles des planlei 
jaunissent et la yégélation languit; on guérit le mal lorsqu'il 
n'a pas. fait de grands progrès, en faisant écouler les eaux et 
saignant le terrain ; la végétation rtfrend alors sa marche et , 
à la récolte 9 on en est quitte pour recueillir des tubercules 
d'une moindre f^roBseur ; chez nous , Faction est instantanée ; les 
feuilles se flétrissent, jse griltoit, puis la tige se couvre de plaies» 
bientôt la fane entière est détruite -et toute, apparence de végé- 
tation^ disparaît» Le mal , en Bolivie , semble venir lentement, 
sévit é la longue, se guérit par des soins , et il n^en résulte alors 
qu'tme dinÉiâiJ^oade récolte; cbes nous, il vient rapidement, 
s'annonce par la destruction et altère la plus grande partie dp 
produit: il est donc impossible de confondre les deux maladies. 

Nous ne pensons pas non plus que la maladie nous ait été 
importée d'Améi^ique; cette insportation, à ce qu'il semble, 
eftC laissé des traces, et on connaîtrait les points d'où elle se 
serait irraidiée. 

On a in^lKorté ^ il y a une>4oucaiae d'années, une petite 
pommé de terre pronsenàal» ai j'ai mémoire, des Andes ou des 
Cordilîèfes, qù'on^a^ regardée loomme le typie originaire; cette 
Tarîélé était peu fécondeen labttr«ates;:0n «!a pas continué sa 
cnllure, mais Dtti n'a pas dit^u'eUe eùtéproavé aucune ipaladie. 

On a encore importé, .plus, récemment » la pomme de terre 
des Gordilttres dite jaune d'œiil; dte est peu productive aussi ; 
mais dans fies pfamtalions quemouft^en avons fartes, et dan^ 
oelleaquénoûs àvonë connues , nous n'avons vu aucun symp- 
tôme de cette nudaéie* . 

Nous ù'adaiettronsdaBeipas,juaqu'àd(e plus amples informés, 
que la maladie nous soit venue des plateaux des Andes ou dps 
'Cordilièfesw •• ^ > f; ( y'^.< n-.- 

' Ob n^H^'dil encore 4u'eUe règjie , d&j^s 1839 , en Allemagne 
cA en Bélgi9iie;>k'eët enCcwenn foît révoquéen doute, par beav^ 
boup'de personnes; mais^s'il esterai , il faut en conclui;^iqu'eUe 
1 était 4iéaaeoiq>.inoî«is:jeoi^tagîe)]se qu'en ISii'S. 

La- maladie ^^est » «avauMe - d^uaordnau imii i «^ fépandiuit 
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«vci; plus ou moins d'iotensUé sur toute la iurface ; «a marche 
a été lente; ce n'est pas un nuage , un brouillard » un vent 
malfaisant , qui Ta sncœssivemeiit distribuée sur sou passage^ 
sa marche eât été plus prompte. U semble que jl'«tmofiipfaèie 
en a sttceessivement transporté les germes de contrée en cour 
trée , mais quMls auraient cessé dNStre contogieiu: à distança. 
Lorsque ces germes frappant un pays, y ont développé h 
maladie , et qu'arrivée à un certain point (teiaau iatèQi»ité> die 
devient productrice de non^eauK germes^ rataWHipb^ les 
transporte successivement; nous explkfuerionsatiiai sa: marche 
progressive, «'avançant de trois é quatre œnls kUotnètres en 
huit jours. ^ 

U no^ seoMe que les épidémies oôt une matdie tovie 
pareille, que le choléra a fait des progrès analogues,. et que 
Faimosphère eu a aucc^sivement transporté les .miasme 
lorsque dans une contrée ils étaient au BM>ment de lefu* plus 
grand développement; sa puissance contagieuse n'étaii^ toute- 
fois , pas aussi intense ; les mîasmesîcholétiqpes , p^otnen^ par 
les vents, ne sévissaient que sur qMlyies pptQts.oâL Us. trou- 
vaient des circonstances favorablet A ^ leur développement; 
ailleurs^ ils se bornaient â ^faioe uattre quelques ehoiértnas 
et le plus souvent relent Itisensîbles; jd, le miasme aolai^ 
n'a épargné presque amune contrée. . - ^ 

D'habiles naturalistes ont aH devoir attribuer te mabdietà 
ribvasion âSïû champignon bêtr^ftis^ doM les^potoloa, s'étta- 
chant aux feuiHes et aux tiges, les auraient d'abord firappées; 
puis , descendant avec la sève dans les tiAercules , s'y seraient 
établis pour les décompoaer, comofe ils levaient fait de 
la tige. i »i 

D'autres pensent que le mal serait dû à des tnseélâ^ ai* 
croscopiques qui pourraient avoir ^^roduit un effet^^mt^é-fait 
analogue. On ooili^it que la marche de la midadie peut 
admettre l'uneOtt l'autre cause, et que le botrytis ou les ani- 
malcules put pu •deboendte suceassivemcut des feuiltos â la 
ilge^ dé là tige attit raeinës^4M raèinasjudK tal^«Éles; nk)us 
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ne pronraeerotis pas entre eux ; ce que nous appelons miasme 
conts^eax potirrrit être Tnn on Tantre ; le principe de la con- 
tagion semble devoir être doné d'one vie végétale on aninude ; 
Teffét d*nn gaz proprement dit, qvâ ne serait qo*ane sol^ 
stance inorganique pourrait firapper instantanément les fenlUes, 
tnais ponr que le mal pèt se transmeHre successivement après 
I^tération instantanée produite par le gaz, des feuilles à la 
tige, des tiges aux tubercules, et de ces tubercules à leurs 
Toisins plus éloignés , U Aiut supposer une espèce de vie dans 
le principe du mal, qui lui permet de a*étendre, de s'a- 
grandir, de passée successivement, aprèo un certain laps de 
temps, des feuilles aux tiges et des liges aux tubercules, i 
travers le sol. Hais Pefiet du gaz , dira4^n , aura été de donnor 
naissance au botrytis'ou aux animalcules; le gaz en renfeiaurit 
donc le germe, ce qui n'est pas autre cliose qtie notre hjpô* 
thèse; nous ne pouvons admettre que le gaz à lui seul puisse 
prbduire cette marche progressive qui n'appartient qu'à la vie 
orgsmrque ; le crjrptogameou les animalcules seraient donc, plus 
ttaisemMablement qutin gaz quelconque, les véhicules et les 
itvsifumens du mal , 

B'aiHeuTs, l'hypothèse de la transmission de la contagion, 
^îto' lÂôyett ûé sporules ou d^tnlmalcules, s'accorde mieux avec 
'W. teâips qu'elle emploie à se transmettre; elle n'est transmi»- 
^IMe que lorsque la végétation du champigvon est arrivée à 
reproduire ses sporules ou la vie des animalcules, leur jmM , 
p€^ant que VeÈèi du gaz seraft Instantané et s'étendrait avec 
tttbte la vitesse du vent. 

' St puis, ce système n'e^t pas titouifaft) les physMofisles 
allemands l'avaient émis dû temps du choléra et appuyé d'ob- 
^iër^ations qui le rendaient assez vraisemblable ;'mi^ ils regar- 
lAtHèntle ^incipe miasmatique comme airimé de la vie animale, 
-j^ëAdant qiie rexfstence îles sporules lui donneraiéniKiwae 
exisfetice végétale; à égaHté de jNreuves^ fMakH^ê p^Wfuit 
toWatlmettrè , pour frapper tme^xtâféutié végèlnle> le botrytis 
plutAt^uélt^ànimaleiilei». i > ^ . 
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' Mais si cette hypothèse explique , jusqu^à on certaia poiai , la 
marche de la maladie , elle n'en détermine en aucune façon la 
cai»e ; nous nous déclarons done complètement ignorant sur 
les causes qui ont produit ce botrytis ou ces animalcules ^ avec 
le caractère éminemment contagieux qui les a signalés. 

En sortant du domaine des hypothèses , recherche cependant 
qui n'est pas toute yaioe , parce que pour porter remède aa 
mal, il serait essentiel de oonnaitre sa véritable nije^rche, noBS 
arrivons à la question la plus grave drtoutes et dont^^^solulioa 
aura la plus grande iuËuence sur Tavenir de nobre pays. 

La maladie se transmettrait- die dans Tannée où npos 
sommes et dans ceUes qui vont suivre? La Providence, après 
avoir doté Tancien monde de ce moyen d'accroitre sa popnbr 
tion et sa richesse, après nous avoir donné ce. pain tout faitr 
^ei excellent moyen de nourriture des hommes et des. anir 
maux, nous retir^raitrelle son bienfait, ou.serait^:;e seulemeat 
un orage , une grêle , un fléau temporaire qui aurait frappé na$ 
pays, pour n'y reparaître qu'à de rares intervalles? Nous 
«serions Fespérer; la Providence n'a attaché qu'une . duisée 
temporaire à tous les grands fléaux qui frappent les espèces 
de tous les règnes de la création ; ainsi , en 1840 , nous avons 
vu les chenilles dépouiller nos jardins, nos buissons et nos 
forêts; nos maisons en étaient infestées, la végétation tout 
entière était menacée; au mois de juillet, nos forêts et ans 
arbraa étaient nus comme en janvier; de grands, -de petits 
arbr?, des plants de toute nature ont péri sons les effcffts 
qu'ils ont faits pour reproduire leur feuillage incessamment 
consomioé; si rapn^ Clivante, les chenilles eussent r^aro 
avec leurs chances ordinaires de multiplication , tout ce qui ^ût 
été arbre et' ai^buste , et nos récoltes mêmes eussent péri pour 
les besoins ^ ces milliards d'insectes, la plus grande pàcffe 
o^an^ViOf fis. Nous enfuies powoir, dans le courant de L'hiver, 
anaoneer leur disparition; nous avions vu à la fin de l'été^es 
ichneumons voltiger autour des nids de chenilles ; nous en con- 
clûmes qu'ils déposaient dans leurs corps l'œuf tHal qui devait 
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amener la destruction de celles écloses âfânl rbirer. Il eo 
fot de même de celles dont Téclosion eut lien an printemps; 
des iehneumons, dix fois pins nomlnrcoiL qu'elles, les détrui- 
sirent presque à leur naissance. 

n y a une vin^ine d'années que les allucites déroraient 
les moissons, ou plutôt les blés du Berry ; on essaya contre 
eHes les touraiUes, les étuves , les moutures promptes; mais le 
mal n'était que localement amoindri , il sHrradiaU dans les 
proyinces voisines; on disait, de toutes parts, qu'on serait 
oblige de renoncer a la culture du froment; au moment de la 
plus grande multiplication derinsecte, un moyen proridentiel, 
de l'espèce de celui qui détrubit les chenilles , les a lait dispa- 
raître. 

Déjà en 1772, l'Angoumois, ravagé par les allucites, im- 
plorait le secours du gouvernement; des Académiciens vinrent 
étudier le mal dans toute son intensité , mais l'année suivante , 
il disparut à peu près entièrement. 

Les vers blancs , les vers de hannetons , ont ravagé les années 
dernières nos j^antations, attaqué nos pommes de terre, nos 
betteraves, nos maïs et même nos prairies; déjà on en voit 
beaucoup moites dans le sol , et le printemps prochain, nous 
pensons que l'insecte ailé reparattra^ peu nombreux , ou que 
du moins sa larve funeste disparaîtra à peu près de nos 
guérets. 

Nous espérons aussi que le bètrytis de la muscardine , qui 
détruit en Italie et dans le midi de la France un quart de nos 
récoltes annudles de soie et dont les progrès vont sans cesse 
croissans, disparaîtra bientôt, en plus grande partie, sous 
quelque moyen providentiel. 

Depuis dix à douze ans , la famille des peupliers , et particu- 
lièrement les jeunes individus du lac Ontario et de la Caroline , 
voyaient leurs tiges décorées par des larves, dont les natu- 
ralistes rangent l'insecte dans la famille des charançons ; le 
peuplier du Canada, dit peupliw Suisse, souffrait aussi beau- 
coup ; celui d'Italie était le phis souvent épargné; depuis deux 
ans , nos plantations restent entières et l'insecte a disparu. 
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Le vignoble da Beavyolâis ^ plaignait éef^ ^9ifaù aoa 4sê 
ravages de la pyrale ; on a demandé i la science des moyen» 
de la détruire ; des hommes habiles ent étudié les niours dd 
Tinsecte; d*mgénieux agronomes sont parveniis à amoindrir le 
mal dans quelques localités: ici, en enlevant oxactenient Jefl 
pontes, ailleurs en échaudant à Teau bouillasUe le eep, pen* 
dant la saison froide; ces moyens, Lents et dispendieux, en 
diminuaient le nombre là où on ks appliquait; mais Tinsecte, 
combattu sur queues points, croissait en nouibre ailleurs; 
on Ta vu disparaître , en grande partie , rann<^ qui suivit se» 
plus grands ravages. Il reparaissait les années dernièires; 
on annonce cette année une plus entière destmcMon; mais si 
elle n'arrivait pas, on la verrait sans doute plus tard ; déjài 
bien des reprises et de mémoire d'homme , on a vu ces insecte» 
disparaître lorsqu'on désespérait du salut des vignes. 

Nous avions vu , en Belgique , les cobas dévocés au furin- 
temps par un insecte de la Caaailie des alUses ; on j avait mé* 
moire de ce fléau, mais aussi de sa courte durée, ^sans qu'on 
pût en rendre raison. Il n'avait point en<^ire ^q^paru sur 
nos colzas qui sont dans notre pays une culture nouvelle: en 
iSkky nous l'avons vu détruire tons les eoteas du Charollais; 
en iSk&j il nous a à peine laissé les semences, pendant qu'il 
a furesque œmpiitement épargné la navetle i cette année, on 
espère qu'il aura disparu au moins en plus grande partie. 

La Providence a donc établi de- grandes lois cons^vatrice» 
pour toutes les espèces, et surtout pour lesjplantes utiles; et 
ces lois viennent à leur secours et au néire , au moment où le 
md est le plus grand. 

Nous concevons donc toute espérance p<NHr la maladie des 
pommes de terre ; le mal cette année a été à mn comble ; le 
moment, il semble, seraU arrivé où la loi conservatrice doit 
apparaître. Quel sera ce moyen ? Nous avions précédemment 
fait espérer qu'il consisterait dans l'extÉsction du germe. 

Les pommes de terre tachées sont loin d'avcmr pwln 1^^^ 
puissance de reproductionf la natone> «Ht eotttmre^ sembb 
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fiiire ifiiùÈr ^Mforia pom IWrotIre; ettes reproduiteiii ieê 
pommes de terre pl«& noaibieases q«*à Fordinaire sur les 
iMmrgeopa qv^dtes poussent et sar lews yem ; celles placées 
daas les lieux hiupides ea donnent aux iiœwls de leurs boor- 
geonsy et celles en lieu sec sur les yeux ménses. 

M* Durand , dans ses expériences faites avec soin , a obtenu, 
eu appHqjttint la dialf ur artificielle à la culture des pcMumes 
de lerro tacMea, des produits tout-è-Tait exempts ifd la ma- 
ladie; le germe fatal s»att dii«c, comme nous Tavons fait 
espérer, tout*é-Cik éteint daM les tubercules tachés, et cette 
exUincMeu serait la loi oouservatricede Tespèce. 

Le raisonnemeut vleadrait à Tappvri de ces espérances: dans 
la plupart des p e mmco de terre tachées, le mal s'est concentré 
sous répiderme, a cessé tout progrès et a perdu ses moyens 
de mirïtîplication ; il est remarquable que les taches épargnent 
p^resque toiqours les yeux, point TiUI de reproduction; r<eil 
étend en quelque sorte ses racines dans la profondeur de la 
pomme de terre. Nous avons eu occasion de le remarquer 
4au» des expériences que nous fîmes dans le temps sur la 
multiplication de la pomme de terre de Hobaç ; à Taide d'une 
eooebe, me seule pomme de terre nous rendit vingt-cinq à 
trente plantes; les germes reproducteurs avaient en quelque 
sorte leurs racines dans Tintérieur de la pulpe sans CQrre»" 
ponckoA t'épiderme. L^ tuhwenle de te pomme de terre grossit 
par couches superposées ; il est exogène cooMue ks végétaux 
dicotylédones ; la maladie s*est pfononcée à la fi|» de la végéta- 
tion, et, par oonséqueol, ce sont le& dernières couches, la 
couche sous Vépidenue , qui ont été sf éoîalemcut atteintes; le 
mal lorsqu'il s^t «rrdté a respecté Tintéfieur du tubercule 
attaqué. Ou conçoit donc que cet intérieur p<?ut être encore 
sain, lorsque le mal a cessé sans faille de trop grands progrès; 
c'est œ qui optique ccoMuent le tiAerelde a pu servir encore 
utilement â ta nowrtturedes homn^ et dei animaux, il ea 
eut été tout autMmeut^ si , à l'nesiple 4et mouoootylédones» 
il eèt été endsgène et qu'il «et giossî du dedMt «ir4eliors. 
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comme les beUerâves , rayes, carottes :.le mal ^afli da ceali^é 
se fût bientôt irradié dans tout TensemMe de la racine. 

Ainsi donc, il nous parait tout-é-^fait yraisemUable que dans 
les pommes de terre avariées , le principe reproducteur du mal 
serait éteint pour ne pas reparaître ; tout semble annoncer que 
dans les pommes de terre tachées, où il s'est arrêté ayant 
d'amener la pourriture , les yeux et les parties de la {Hodpe qui 
y correspondent n'ont pas été atteints par la maladie , et que 
par conséquent ils ne la transmettront point. Cette conserva^ 
tion des germes n'a d'ailleurs rien qui doive étonner; non» 
voyons partout que la nature en frappant les individus épargne 
presque toujours les moyens de reproduction. 

Des faits malheureusement que nous venons de recueillir^ 
nous jettent dans le doute ; le docteur Lîndley, en Angleterre, 
en semant sur couche des tubercoles tachés a obtenu des tuber^ 
cales avariés; à Paris, M. Sageret a vu se Ëétrir les tiges des 
tubercules tachés qu'il avait semés en serre ; mais le germe qui 
pouvait étt*e encore vivant, à l'époque de ces semis, trè»- 
voisine de 'la récolte^ ne se s^a-t-il pas éteint depuis; mais 
si nous devons subir le mal encore cette année , nous avons 
foi dans la Providence, et nous ne pensons pas qu'il doive se 
prolonger dans les années prochaines* Dans le doute où nous 
restons, gardons-nous d!oublier le proverbe: A%de4oi, Dieu 
t aidera, et voyons les précautions à prendre dans la plan- 
tation dont la saison approche. 

Les cultivateurs qui ont été assez heureux pour conserver 
des pommes de terre saines en feront un choix scrupuleux et 
écarteront tout ce qui porte ou annonce la moindre tache; 
ceux qui n'en auront pas assez de saines pour l'étendue, à 
semer, devront les couper en morceaux : un seul œil au besoin 
peut produire un bonne plante. 

Lorsqu'on aura épuisé les bons tubercules , si on n'a pas de 
moyen de s'en procurer d'autres , il faudra, dans les pommes de 
terre les moins tachées , enlever avec grand soin toute la chair 
altérée et ses environs, et partager. la partie saine, de manière 
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à laisser aux yeux aiie portion de la pulpe. Il n'est presque pas 
de pommes de terre tachées dont on ne paisse extraire deax 
oa trois bons yeui'sûfiSsalnment éloignés des points contagiéSi 
d^autant inieux^é lés taôhes existent plus particulièrement 
silr les pâfdès plates de la ^mme de terre ; il s^en trouTO 
peu sur les deux extrémi|èis où sont placés plus spécialement 
les yeux reproducteurs. 

II serait peut-être à propos d'immerger ces semenèes ainsi 
préparées dans une eau de chaux aiguisée de sulfate de soude » 
suivant la méthode Dombasle , ou dans une lessive de cendre, 
ou enfin dans une dissolution de. sulfate de fer, moyens tous 
destructeurs des sporules et probablement aussi des germes des 
animalcules; nous n'oserions conseiller le sulfate de cuivre, 
paissant destructeur de la carie de (h>ment, nous craindrions 
d'altérer les germes; on plantera les yeux pourvus de chair 
plus près que les pommes de terre entières; on ne leur 
épargnera, pas l'engrais, parce qu'ils n'bnt pas la. puissance 
de ceux qui puisent leur moyen dé v^étation dans un tuber- 
cule entier ; on leur donnera une culture soigtiée et on s'en 
rapportera pour le reste aux lois conservatrices dont la Pro- 
vidence a entouré ses produits. 

Nous engagerions A essayer, soit avec ces préparations, soit 
sans leur secours, la plantation comparée des pommes de terre 
tachées , soit entières ou mondées , soit avec immersion ou sans 
immersion; ce serait lA un champ d'expériences éminemment 
utile, qui résoudrait des questions dont il serait très-important 
d'avoir la solution. Si , contre nos espérances , le mal en se con- 
tinuant forçait de renoncer à une culture qui a déjà pris tant de 
place dans notre économie rurale, nous devrions nous tenir sur 
nos gardes ; si la pomme de terre doit être attaquée cette année , 
il est probable qu'elle le sera dès le commencement de sa vé- 
gétation. Nous avons vu par la manière dont le mal a sévi sur 
notre semis de pommes de terre des Cordilières , qu'il attaquait 
la plante à toutes ses périodes de végétation, dans ses premiers 
déyeloppemens, à sa flcnraison aussi bien que lorsqu'elle est peu 

8 . 
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éloignée dci sa maturité; il es^ donc à croire qfiedi les germei 
du mal ne sont pas éteint^, la planta ^^ra attaquée dès le 
princi|>e de son développemeçj^f etcpinine ^n effet ei^t rwide, 
elle serait détruite de lH>nnç heure dans la saijsop^ îï f/aïudrait, 
par conséquent,. se Jenir,fjr^tà,i^ du maïs, da 

blé noir, des graines nourricières enfin» à la place de la plante 
détjrpite: on obtiendra ainsi^ sur la^ même étendue, plus de 
deux fois moins de nourriture qu^ayec la pomme de terre, 
ms^is ce sera de la nourriture pour. les^ hommes : le besoin 
le plus impérieux serait en plus grande partie satisfait, et le 
déficit pourrait ne fr^ipper que les bestia^i^x. 

Si le mç\l,.au lieu de se prpp<ynQ^r dès le printeiaps^f^ne 
fl'anuonçs^il, cette af^née.qH'àJafin de li| saison;.. comme iirs 
fait en 1845 , il fa^idrait a}iî| premiers j^rmptôme^ de «on inva- 
sion couper et^c^iiterrer immédiatement tes fanes; la maladie 
n'arrive, |iux *tu))çrcul.es qu'après avoir agi d'abord sur les 



n arrive aux tupçrcules q 
feuilj^i^s fl^ le^ Uges ; . cç u'es 



l'est qu'après avoir aiccompli quelques 
générations r que kbptiry lis ou les^anim^îculcs descendent aux 
tubercules. Il résultera de ce rç^lranchement que les tubercules 
auront moins de grosseur, mais ne seront pas atteints; on ne 
ferait la récolte qu'à l'époque ordinaire ; la maturation , et peut- 
être un jpeu de grossissement , aurait encore lieu dans la terre , à 
l'aide des racines et des parties de la tige laissées dans le sol. 
On pourrait sans inconvénient notable faire immédiatement la 
récolte , car l'expérience prouvé que la maturation delà pomme 
de terre , ari:iv^ jcn terre â un certain degré , s'achève ai^ bout 
d'un temp^ dét^r^i^é en terre comme hors de terre^ 

Nçus ttQ^s «disp^pserons de développer plus longuement les 
conséquences d'un avenir que nous ne serons pas, je l'espère, 
forcés de subir ; plus tard , si cela devient nécessaire , nous 
pourrons rechercher les nouvelles et indispensables conditions 
de culture, d'assolement, de main-d'œuvre , et, il faut bien le 
dire , de secours étrangers que nous devrons appeler à noire 
aide", pour parer à un aussi grand déficit des denrées néces- 
saires à la vie du pays» 

M.-A, PUVIS. 
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Le gouvernement vient ^ par ordonnance do ^ Février 
1^4^ > de réduire les droits sur le sel destiné à l'alimen* 
tation des bestiaux. Yoici cette ordonnance avec i|uel- 
ques observations qui intéressent les agriculteurs : 

^ Art i^**. Le droit sur les sels^ fixé à 3 décimes par 
kilo|;ramme par Tart. â5 de la loi du 17 décembre 1814/ 
est réduit à 5 centimes par kilogramme pour les sels 
destinés à l'alimentation des bestiaux, sous la condition 
que ces sels feront mélangés ^ aux frais des intéressés à 
leur choix ^ dans les proportions indiquées ci^après: 

Premier mélange. 

« Pour 5 kilogrammes de sel en poudre > 5 litres 
d'eau et a hectolitres ou 4o kilogrammes dst son ordi* 
naire ou mêlé de recoupe. 

. DeugçUme mélange* 

« Pour 10 kilogrammes de sel en pou^, to litres 
d'eau , 4 kilogrammes de farine de tourteaux de graines 
oléagineuses y et s hectofitresMr 4o kilogrammes èe son 
ordinaire ou mêlé dé recoupe. 

9» Art. 2B. La perception du droit de cinq centimes sur 
les sels ayant la destination spéciale indiquée à l'article 
précédent sera faite à renlèvemetit des marais salans, 
ou avant la sortie des entrepôts de sel et des fabriques 
de s^l indigène^ pourvu que lesdits sels aient été préa- 
lablement pulvérisés. 
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« Art 3. Les. milajij^ge^ indiqués à ï'art. i^^ auront lieQ 
0OU8 la surveillance des agens des douanes on des con- 
tributions indirectes, dâàs les magaiAlis de 4ëpéc qui 
seront établis confèrmëincnt à Tart. 4 ^^^^ipi^^* 

» Ces mélanges s'effectu^ont aux jours et heures qui 
seront déitermipés par le chef de service des douanes ou 
par Iç dirept^ur des -contfib.utions indirectes de Tarron- 
disseinent. , . • , 

« Art. 4- Ses dépôts, spéciaux de sels imposés au 
droit de cinq centimes pourront être autorisés dans 
toutes les communes où il existera soit un bureau de 
douanes, soit des employés des contributions indirectes 
en résidence, 

<i Art. 5. Tout individu qui voudra, en exécution de 
Tarticle précédent, établir un de ces dépôts, devra en 
faire la demande ^ par écrit, au directeur des douanes 
ou à celui des contributions indirectes, et iot faire 
agréeif im local convenable pour servir à l'emmagasine- 
ment et au mélange dessels.Il devra, en outre, s'en^ 
gager, par une soumission dûment cautionnée, et sous 
les peines portées à l'article i3 de la loi du 17 juin 
1840, à représenter^ â toute réquisition des agens des 
douanes pu. dti^iCQntribittion^ indirectes, les sels en ma- 
gasin.^ ; ■ .: :- 

i:^ AtK.Jk tesseU ne p(^çrppt être expédiés sur lesdits 
dépôts qu'avec acquits- à-caufion et joùs l'aecomplisfle- 
ment 4es formalités prescrites par les articles 18 et 19 
de rprdottnance.du.afi.j^n i84i» - ^ 

^^Art« 7< ies magasins de dépôt ^ront sws la< d^ble 
clef, dès dép<>sitaires et des agens dtes douanes ou des 
contributions indirectes. Ces agens /tiendront un coittpte 
d'entrée et de sortie des sels mis en magasin , rlesqu^li^ 
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y restercml sons plomb jtnqu'ao nèométit où Uen sera 
faît Uvraîsoti après mélanj^. 

« Art. 8«"Le» dëpositaîreaserom. tenus de fodtmr les 
«Hprriera et iea^ustensîbs nëcessaîfes poar le pesage et le 
niesèrage^de» nlatiéreoi "destina an mélange. 
r:Â;Artvg. Bans les lîettx>oà le transport des sels, des 
twxz salëea>éicdes).iiiacièrea saBfèrés, est éo«AmS A des^ 
iormalhësAî là .circulation, les/ sels mélangés: devront: 
être aocoqfipagf éa-de^:raefiiit 4u paiemetii 4ea dioits;. 
^vln mamgé yà^mà fiassa^aai^bu deilolute^rât^e expédition 
«égofièfeiAeaidoftanes oo dee^coiâiibntiona Hidirectea# : 
« Art.'/ifij '%ape infinaotion iam diaposi^ns de 1» 
préifenteiordo^p^oce «ntsainerar TappilieatiKm'des peinee» 
piron<Hicéea par Part». tS 4e lat loi dn 17 tnini. i84o«if* . 

Pour faire bien comprendre l^pcftanee. de l'ofdonf- 
nanee >par isuiwAlt VLl le nûniètfcii ^4^19^ ; fipaAoes inent de 
irédiuke diëîSo cent. Ar &fcenc. FiMpôt <(ur leisel A Tnsage 
cfe'Fàjgrîcntlàre y pour ^sfç» lont lelnlopAé pbisse' apltrét 
dterllonnienfe âniaentôe qu'âne ->pàfeîVeniesin».iéacéîfr* 
eefa nécessairement^ ston .FappUque Men^ énr les proi» 
1^ de nettePa^ëijdttHé, n9Ufli dione eKamtnercpieUe 
est la quantité totale de sel <pii^ doit' être misa M la 
dï8position^den6settlfiTatsura y quelle eu celle dont 
ebaicJun d'eox a )>eseiii!^ selon. le nouftbre d'aiiMiauxiqu'3 
nburrit^aoft comment il fant i[ueia mesure iaoiifhpplMpiiâs^ 
pour iiue l'agrsetidtip'e en retire partout to^t ^ ptofit pea<f 
wliie, même 4alis les eommuàes rutalea les pkis recu^ 

fiuam}^A 1* iquantké. 4r «el qtri l'Eiat doit livrer A 
FAgriculturoT'^ now peasons^ique ,b çomipiasionidë la 
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chambre des députas ^ en adbpuiit pour.la ration jaor*^ 
nalière le chiffre fixé par le gouirflmeÉiicmt ;bfi%o/^c'tal« 
à«âireb4 grammes poitr une tète borîne,^ Si'pout «ne 
tété cheval^neJ/ftopotir: une hèt9 ptsaàxm^et^kiipouàiwm 
tète ovine.; est restée ati^diesaôus/dieSf )He9(»fna<:fédb ^de 
nos diTersesiiild«^trie9ia9iiinale&;>3& aeiraitîàGié^iieri dans 
Hbtérèt de Kilidu^fie^ €(«e LW ae TOppioekàt>âfafrantaige 
Aw<MSte0àofi£i eb Atï^leterré^^ en<iLHën6agn0iflt(iei 
Sdiêêè. Bîns les de«(x preniiisYs'Kle'eesif^g^f/iasrdc^^ 
^jô gra^mmeè-^de 6^ ft «n^cheraly 114 àinàiç^'vaelierlaB' 
tièw; 170 4 un bceàfiàî l^ngratS', ^85nàc^fanBiAèTef>iftoTia 
d^un ait; a8'à finiTeas^deiGitnoiliièt i}4^unaibrelâs4 En 
Stâsse; / lin» eèie :3i|0!riner «nxsefok -iSo'fnkunesoiiëtiif 
porterons dohq ^ >»o(iolgr4iMRi^S;.?tftïmeq BEièyao^oif 
ration journalière d'une^tète_de_ bétail, bœuf^ vache ,^ 
cheval; et à 5o celle d'une tète de petit bétail 3 génisse ^ 
Y%afrioyotfe,'mwfoi|9îèfcj&'^5«^iq«noo mid eiiiLl tuoî 
^^ Ont>6^it ^ue^V^^ftfirè^iiâistatikil^elâb^ 
oomnièped; nobs'f d^^ids m» Brasice 5i <mib6oiraiiS68 
nni^cstèteerdf hèmhAf^kùma «spèce; £e^ efaîflieax^ieb 
nifiidiiqmm>ytas' Jj^aànçémai t< Quelle) eBtt la propominrdn 
peftf t ^ërcffl ga igtfos r; nmir \ir€(y»ofis ne ^pesimni» tàroniper 
dèi bt^uetfupîentpôFtaiAt te pnenmrr'à^lpiilliatteideftècfa^ 
ei lé S)»S0nd^i)âl7tfiifilUMflS« >:^ -^ 'Ar.lol hùUir.r.p k! 3iiO 
iviHe petit bâatIliKOjpsQmnHtBti)éiKrne(llen(iénb|oèîiaisffir6 
Ceti^aigmitt'és opiMT' téte^ntlraili^ 
gtcMMpDl^ldëreel^ieedle grosi^éialIliaiitantr^uàJiDa^smudft 
f eeiqgâmHpariiif pat ttètier^qit7s5eBaaBt^tiiib;léïpïseaf]tQftidq 

de >iio$ijdif)iiiiài»/rfOivraiOj«3ranilli<^s?4^ oenâb c^AAk 
grammes de sel par jour, ou 1 milliard 241 millions.f8tei 
an i xi'eyt-l(cdirén^%Iteifto&l«raiit ,f^sbntiqe ffhp|>0Qrtr,fji^o 
mtlkf) fratt^irpoTi) joini, 8iippamQEnro§2 miliiaiiKidiiutnipfai 
francs. 
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Comme on le voit, la quest^îon du sel,(lç bëtaîl est 
cl*une. haute importance uour le trésor. Bien que ces 62 
uiiliions ne soient pas. to^t benencc. puisqu h .y a deux 
centimes de Irais ae fabncation par kilogramme, cest- 
à-dire près de^^ failli ons dç. francs à dëdiuirCj^te béné- 
fice est encore assez grand «surtout si t^on çpnsidère que 
le sel dénaturé peut , tout aussi bien que le s^l naturel , 
servir d'engrais pour les tesres.^ et qu'il produit coiome 
tel les mêmes avantages que ce dernier. Or. il est facile 
de concevoir que t^rsqpé, \^ mesiure prescrit^ «Pf^*? r^'' If 
ministre des finances sera devenue partout d'une ^appli* 
cation facile, que nos cultivateurs., auront reconnu La 
supériorité, du gel comme encrais et adopté sous ce rap- 
port la pratique suivie en Ineleiterre . les fiasses de sel 
que rasriculiure emploiera à cet usage dépasseront de 
beaucoup celles qu elle donnera à ses animaux. Nous ne 
craignons, pas de dire quelles finiront par s élever à 
a milliards de^JciIogramméf^ par an, pourvu que , sqr 
tous les points du royaume, le cultivateur trouve le sel 
dénaturé a proxiçiité de, chez lui et puisse s en procurer 
en quantité suffisante: car lors mëoie que l impôt qu sel 
serait généralement réduit de 3o centimes à 19, ainsi 



que le demande le conseil général d'agriculture, nous 
pensons quil faudra toujours maintenir dans le ^pavs Le 
sel dénaturé et le livrer au inoins à nioitié. pr^x. . 

Poussons maintenant , nos recherchQs plus loin, et 
voyons queue est la quantité de ,8pn et de jtor 
qu'exigera la dénatura tîon du ^sel; tou]ours en suj 




et de jtourteaui: 

ipposant 

tout 

ordonnai^ce 



i-précise â.cet égara : eue prescrit 40 kilogrammes 
de son ordinaire ou mêlé de recoupe pour, 5 kilogrammes 



■i '}\: y iîîOi, , ""i '»K. 



Digitized by VjOOQIC 



- m - 

de sel en poii^re. Il est dotic facile de càlcnlcr.que la 
quantité de liiâtièrbs étrangères annuellëiJiieDt exigée sera 
de 9 milliards 928 millions âe kilégrà^mme^,. X^àxàcn- 
nance permet aux consommateurs d^acloptçr Vn 'secpnd 
mode àe mélange , consistant eh 4^ *kirogramlnés de 
farine de" tourteaux de/graines ôli^agiheuse^^ une 

pareille quantité de son pour 10 kilogrammes de sel; de 
sdi'tè quelles 9^ milliards de kilôgiramnies dé matières 
étrangères pourraient' se conl poser poitîe de son ejt 
moiirié & tourteaitx* £e poids total de ce qu'emploierait 
ainsi râgrièuliiire^ en sel ^ l^qm et tourteaux , serait donc 

de 11 MILLIABIXS 160 jm^UONaDE. KII^OOftAMAfES. . 

Faisons ici une oBseryatipn qui est dans 1 intérêt de 
tout le monde «datis celui du gouyemeitient , comme, dan^ 
celui diss cultlyateurs/ Le sel ^ le spn et lés tourteau^ 
d^evrbnt être iuélaBges'enseipt>l^ soûsles' yeux aé ï'auto- 
rite; ç^est U une mesure de précaution çoii^ré la fraudé^ 
et Ton né sauifait trop l'approuver/ ^ITaîa tant, qu'il 
n'existera pas ua dépôt ^dé sel dans chaque conimune 
rurale^ icomme il y existe dçs dépots dejâb^è^ tant que 
le quitivateur ser^ oblig^^d'sJleV a'^pprôvisiçnnef. plus ou 
m'oins tdin de clièz lui, il firrivera pécessairement de 
deux choses Tune: ou le ciSltivateur amènera avec lui lè 
son et les .toufte^ux aon( il auta be^piii pogirmélapger 
son sel, et alors il aura a âiâirrier au lieu du dépôt jm 
poids sept toiÀ plus Tort q,UQ celui dp sel qu il va pren- 
dre 5 ou bien il achèter^a ce, soif et ces tourteaux dans 
I endr6rt mêni^, ou se fait le mâauge , ce qui aura, pour 
lui dès ipcqnvéniens. encore plus grands. .,■ 

nous ne, vouloirs pas parler ici, de toutes jes éonse- 
quences qu erulrainera nécessairçn^ent lexécution de la 
mesure; mais il nous semble que, pour éviter le dépla- 
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cement de jced ënormea masses de son et de tourteaux, 
on pourrait laisser opérer le mélange sous les yeux du 
maire qe la commune. I#e cultivateur n'aurait a'ors qu'à 
aller chercrîer à Pentrépitle selqui lui est nécessaire. 



»nv <<i ; 



AM£LIORACr^O?riQi/I^fACR|CirLa'Ua£ FAIL DfS CU^TUACS 
FOtJRAACÈRES SUR .|.A j^PJtE l Eo JACHEUES^ 

L'hohorâlfe NF. Bézeitiiétis Vîèint d'entretenir encore 
une fpis PAcadémie des Sciences de ce sujet. H 'dé* 
hiohtre par des raisonneilnens simple^ et des règles pra- 
tiques^ qVen tatoiirant', ïumaht'ét éemaht les terres en 
jaçbèrës mies, Aèwx ou ttbis fols dàhs le côui's de là 
bellcf saison, on peut ôlitehir heûûëënp dë'^urràge, qui 
dôrîne le moyen 'de notfrr!i^*dës à?iittiiÀix à Tëtable, tt 
é^én cphseiVer toiis lesYuihiers. ^ * ^^^ *' ' ' * " 

;£e 's^sienie^de M. Dé^imeris prékétitëbisorément île 
gf ands^ a^^àntagés potiV lé Micfi de la Pi^ahcé, surtout eh 
raison (le Tactiviië dfe lâ'Vésétatlon daris ce 6*^yé;'ma!s 
é'appliqtïéraii-it aussi favorablement énei nôiis qtie^idâns 
les' cofttf^és îiiiSrfdiionafës ? Nous né le pensons paé, le 
cïimat àant différeht; Tlionbi^aWê déjJuté prétend qu^ 
obit^énàVà trois' iécolt^s ^UiJ^^ksives di' |[)Iabtes fot^^ 
gères 'Mïve^j^'letté^^ '<Iûe iieiglfe dii pnrtniteïifi|[>'d , orge ce- 
léstfe, \:^scësV j^'^o'sse'ou' géisei sâtrazih, n*^'* fl^a- 
rânftiiVàlpiêtéV^pols^'îiyff^^^ ^êàtsté, etc., parce 

qiie ces plantés hé^iîléttriïAé^^^env^ 
amVerlruft^diVèl&pVei^ eV'étft ûJfapë^ 



en vert. Gela peut être vrai pour les pays chauds, îH4is 
n*m ^ks éiiiét )^biit leè liÔttés'/'tifl ées' pfàl[»tetf dernan* 
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dent plus de trois mois pour arriver à un point de crois- 
sance tel quelles puissent, servir de noarnture verte. 
Quoic^u'il en soit, nos cultivateurs peuvent^profiter de 
la publication de M. Dézeioieris en 4e , rapproctiant le 
plus possible de ses conseils. 

Le nouveau discours de H. Dëzeimerir nou« donne 
occasion de reproduire deux passages du Manuel d'Agri- 
culture du docteur Bôtttlet qui ont du rapport avec les 
travaux de l'honorable iipûè. ■ • ^ ^ ^ * ' 

Nous trouvons aux pages^-SK^^ 214 de cet ouvrage, et 
H.m^ partie du çh^g^Vf^ d^s jachè^s,^le^ ^a^^^^^ 

,«. p^ns rë^f|t,^cjj^f,^^ft fîoîrç aboiement, de trois. M 
qQ jpeut, tirf|r.t^n..fi^cçjÀ^r^|,^^ti.d^^ des sombres, 

if p^r^la cj^lfur^^jiji^^ j^c^n^,, telles qiw les^ppinme^ <^e 
terre ^Içi^^^^l^e^eirayes.^ lea; carpU^s^ les navets, jjleè 
rjvi^, ;iQ(^ch<v^^rfiîfjif^ e^ 20 p^r |a,^cui: 

tures de plantes léguniineuses et p^agères^ telles qu^ 



? 



propres^ i #xe, cof|^!jfirt,fe»,.<jyi,pnçiipi^,YJ^?ji' ^ife ?*»*. I® 

ÇWW'"?'! ,'!ui) i-.'f;']' •,; -luot] f.Tiv fi-nâ lif.» i-i'-r^ .f'->/ "'» 
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vent îaiT)^ l^iMf^r un $^ çif^w^p «n^tAgoa ou .en |a* 
çkikfje t§^t0^ ^^fi^^m^é 0t ce serait à tfo^d fnfils crain- 
^a)eP^y^i|t«e9^«^;^:^U ppisiii^ )p if^ltufe. de la 
piuf gga^^,|parii(^; det pjant^a <mf inijiif ii^dîqtipna jwp^- 
Jii^^t;err)§Açnrafn pj^y^^^ q^fell^tnçf Pépjifiser.Jlli ne.doivqii* 
pM.tiorf >l]4»f^]redAHt^ pne wggp^çifaUoitdfî irffiAIMf* W, 
eB,tajjlj^yM#i|. la «B^Mei^. a^mep fp^.iigp€i»p|i, if^gsfu 
toutes les plantes qui.dç^Yint Atre 4|MrfM§d'5 ii^ Jlm^! SATf» 
i^fg'^»** **MB«f/fWfln»F^iBBi^pR ^ a^dftg» jçn .ffn- 
ïdoyfi^ioflffi^^fflni^i^ïr.J^^^ cheY,4i p%ïfPUt a#w 
ii)Atçi^n^tpM^aw?HiHl^^.^ : . > ..;,.! .: 
^liP^J^t^ih^^fàfi,c^^,^a^^^q^l^4^ij^i^ l^s. pi;ér 
C0p»^Jt%i4<ip9^]«».^WPfWhW«ib^ 4ff^aH.ije}|ï 
exprimé dans cette cit,ajMiWfrtl49^)^Q'^f4MWÇ?WPW^ ^^4? 
p^fP*W>É^¥ijf»i)^tjdfl lftlH)uw pr^pRwtftirefcisw rftflflpnt 

«U8^sfc.kii«ppii0ci^epi^flt,^s^!yuw;^^^ i^^^Cj.^fig^ 

« L ^établissement des prairies aitîficielles de longue 
durée, et toutes les cultures qui demandent un sol 
meuble et neK;:|&i6tipt)s^4ftir:^IMàfM{»^celles des ra 
cines, du maïs, des plantes textiles et oléagineuses, 
ont besoin d'être précédées de quelques labours prépa- 
^slfô\Mfinà\ï^ii peut; en méiiié téihps^qfréTdri'e«. 
cutc? M'Hi^i^aift^r'iïWeMr* Wla fei^é^i^^a^ nous 

l'avons déjà dit'*'dàWs''cteY^(îllVra%e^,^^uelq produiu 
utiles^ sans nuire aux récnttSS' suivantes. Par exemple^ 
ehslqHe&fMsî niiBclcfQifipeiâ9liO:«n{iilKmir^'P8!&pftf 9f«^ au 

tm paasèuEiipiiiilifpap^M ^ti^WlAr^mht^^^^^VfMf 
fiMqragèBeft^lsQ9éoqil(lb|lietf[tmcimj(ji|^itef|CQ# '^n^jf,^ 

{mta^M» jdes(^Att^« j^îf ff^fil%0filp^^ 
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tMfes & être ertfbuies sons terre polir serrir d*engrai» 
viîgétaY. Là ihéthode qui consisté à iitUis^t^ h'M\ apfès 
cîiaqaé labour préparatoire , est IrieW p¥éfé#âÛe à^OiilM 
celfies qui le lai^éêtlt Yni oîu 'éans aliculliEl 'év^iipèêè liè t>^ 
dùctionsy paVce ij'to, indë^HidamnMM flèè *^àiifïgéi 
qftié ^bttnéht tfeltea^éï, te ^^èti% «cmsèrve ^p4ttàf:dë fr&*^ 
^ëàt et defertiHl^ ))aries^oyfetii qtfé tt^ui^Mêkffaer^ i 
que dètn» son état dé non raleoTi i^ : - *; ^ ^ ^^î i 

Gei'daeaiheM bou^ livt^s ato mâiiilttij^Hé dfe t^8^|[ri^ 
«àMeurs qut sûrement s^éAfipreësefoltt< dé Hfiéttr» àf ^têfit 
les bons conseils qu'ils eirpHlnent; car^fdKïs '4ëé''fifàtt4 
cîètis^ së isotiviihquent dfaque jodr de |)lW*ëii phit^ue 
la prdspërttë feigrlcol^ ti%ht ait dilv^foppéitMlh^ âet i^l^ 
tares Fétttt^gèrèè^tlë toàte ndtnVé. ^ * i^^Te 

E'bmibràblé député désiré qiré V6h dtStmë 4 âoiî ^H^ 
fèiHié lé hothvd%àéMêAftéfif Béi^éilÉ^éfb^^ lé dbctéltr 

fii)*iïet , ^tfi ¥lfpfîkê^^Û&/hx MMl pm^iV atfsst ,î * 
très^uste titre, réclamer cet honneur ou la priorlrtV-' ^* 

'Le' ^a?ànriftefi|dâmèîên> é]ramilt6 dfabbid'iittélle^apttla 
^âtitllé ^tià tiatiiéé^^eé suliat^neesc nnîtiémb» g yitewà e f 
dlHié^^le squétéete'âtt^pérev à iiicâ^ diARirens àgea^^ ^ 
^stttt^ ^i lir» "tiéWitittm^ ^uffir) ^aÏM i lofis^ lésp/^à» np«il 
^o)ré(ii^ié^i^éiâ^s7 Ifi^pémÂbleâ àln^fomialioii ^ Mf 
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Le premier résultat important auquel il est arrive peut 
s'jénonq^r commit il suit : le développement du système 
osseux est surtout très-rapide dans les huit mois qui 
suivent I^ nf^issance; l'assimilation des principes terreux 
sfi ; r^f i^t i^ , eivmite considérahlemen t. 

^ sec994 Ueu, un des trois gorets ou petits cochons 
§9aiiû|i,à^'fizp4neQçe fut, élevé au régime ordinaire des 
porçl^eriesy ji^qa'Ji ],*âge de dix-huit moisj il pesait alors 
^ kilogramines. ]]|ans cette première période , sa nour- 
riture , variée et abondante^ renfermait bien au-delà 
des qûanl^tf^s^ d'acide phosphorique et de chaux fixées 
dans son.orgjtnîim^. Jlais il n'en fut pas ainsi dans la 
secon^Q. pépodfi. d'expérimentation y pendant laquelle 
on le n^nnrrit exclusivement de pommes délayées dans 
lfe^«. : . : 

•Après 9^ joiirs de ce régime, durant lesquels il avait 
doQs^nMiié 544 I^il. de pommes de terre^ on le tua: il 
pesait '67 kil.j^f je poids de ses os était de 3 kil. 407; 
ses cendres pesaient 1 kil. 5S3. La quantité de chaux 
contenue dans le^oa et les cendres était de 52 grammes; 
le^ 4^.}^tions i^ecueillies pendant ces 20 jours en renfer- 
maient 2i6 grammes* Le jeune porc s'était donc assimilé 
petidant ces 93 jours 268 grammes de chaux; et cepen- 
dant les pommes de terre n'en renfermaient que 98 
grammes. Il 7 avait donc une différence de 178 , et cette 
différence eût ^é tout^à-fait inexplicable, si, en caicu-* 
lant la quantité de chaux renfermée dans les 900 litres 
d'eau pris par le porc, H* Boussingault ne s'était pas 
aasiiré qu'ellies renfermaient 179 grammes de chaux. 
Alors tout est expliqué: l'eau avait suppléé à ce qui 
manquait à la nourriture, et l'on comprend facilement 
qite., sous ri|ifluenç4| salutaire d'une boisson appropriée 
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aux Iiésoins de l'animai, son sjMème osseux avait pu 
prendre tout le développement nécessaire et 'hùrmal. 
S'il n'en avait pas été ainsi, on aurait Vii se reprorftrirc 
les phénomènes que M. bossât a si bietf''âëcrits^"4àU9 
ses belles recherches snr'te's etfets funé8t'es^'(|uë'^l^<^ir 
un aliment qui ne renfermé' 'pas assez Vte^ nWtîêre cil* 
Caire, les os du jeune poire, comittef-efettlî dés* pigeons 
que Ton nourrit aVec du blé f/uf, parfàiïettleiiï iiètttfj^ 
et lavé, seraient restés mous', 'fragiles; ils se sëraietir 
brisés Sous le moindre effort. 

On oublie trop souvent ceà beaux rësnklills donnés 
par la science; on ne^att pas tissez attétièion an rôle 
important que' joue la chaux dâHS l'écMoÀiia animale. 
On ne verrait pas si souvent, pat e:lrenfli|ylei' 8*^* poules 
ou de^ 'faisans briser leurs œufs, en dévorer la coque, 
SI l'iin mettait à proxiinîté de cès^^àMâidëu^s Je siâble 
calcaVré qu'ils recherchent si avidement;, pmtc&^^lèfn 
essentiel à leur Vie et aux pontes fùtiîVes, dûWt Whstinct 
leur donne la senshlion.' * ' ''• ' ^ 

Le Mémoire se termine par une féffexiofn que nous 
ne vôuVons pas laire. Ce que certaines sources amènent 
contltiuellefment de matières salines bienfaisantes i la 
surface du sol est vraiment remarquable^: ainsi ^ le f/uîts 
artésien de Grenelle dont i'eau , diaprés' Timalyse de 
M Payen, est cependant d^unfe grande pureté^ ^entraîne 
annuellement avec elle environ 60,000 tAli'ln nature, 
d'ailleurs, et la proportion dès' ^ubstànceë salines dis- 
soutes dans les eaux potables sont ektrèniement varia- 
bles Aussi a-t>on reconnu que les sources et les rivières 
sont loin d'être fertilisantes au tnèitie degré; èl à une 
époque où l^on se préoccupe sérieusement de rirrigationj 
une étude chimique des diverses eaux de France serait, 
sous le rapport agricole, de la plus grande utilité» 
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.r aCMlTKVLTUKE. — v^wvms. 
il. IwPM^ident^e la Stfdété i'Agricottare de FAin a signalé 
9tmi jotfratfundii^ é^patteasent ' lé fait ndTant d^borliailliire , 
foit'remérqaable pour Mire )paj8 : 

« Le V^ avril, une boite m'a été apportée de Béost, Tillage 
prèi de ^euviUe^^Dames^ jdacé %^x le confin da pays 
d'^tsttgs; die exhalait, même ava0t son oayertare, un parfum 
aqate.de.^jiit^^d'^lé, gui tr^is^it son contenu; en rouvrant, 
nous avons,|i;Quyé un melon mûr, et, sur des feuilles de vigne 
dans tout leuf développement, des lits de fraises et de firamr 
boises , sépa^ p^ de la mousse fraîche : c'est la première fois , 
sans doute , que leoiois d'ayril,,,dans ^otre pays ^ est inauguré 
par de pareils préaens. ;. ,. .... «. . ^ 

« Noifô aviottf fisité» i), jf,^ Irofs jMS », c§ jiyrdifi et ces ^carres ; 

npus.eai aytoiiB ^|iW9 Ceût l^^f!^^4^^rf^/j'^0:4^^^^ 
ainsi que le^ produit^. de, primeurs,, d'an^ui^ts» de fleurs des 
Tropiques ,.içêsultals de rintelligence du jardinier quf s'est im- 
provisé mefiuisier, charpentier,, maçon , pour élever lui-même 
dans presque (otisleurs détails ces serres chaudes et ces châssis ; 
nous ayiofuii dû svgrtoYit signaler le noble désintéressement du 
propriétaire; qui facilite avec tant de bonheur les succ^ de son 
jardinier; nous citions en même temps les succès des amateurs 
et jardiniers de Lons4e-Saunier, qui recueillaient, dans le 
courant' de mai , des melons nombreux. 

« Depuis cc^tteépoque» les progrès à Béost ont été bien grands^ 
Le pioiNriétahr& a envojFé son jardinier à Paria;] il y a pfss^ 
1^ jours à visiter les serres chaudes et lé jardin de primeurs 
de yer9ailles , et il ne len a pas visités W vain : il n'avait îi^n â 
ajouter à son succès pour les ananas, ni pour une foule de 
détails de culture et de soins qu'il a plutôt devines qu'appris ; 
mais depuis son voyage , ses serres se sont agrandies ; leé' fleurs 
et les fruits de toute espèce , les raisins, pêches, al^ricots, 
arriveront 4^.5 mois avant ^cux du climat; une wrre d^ofchi- 
dées s'est élevée et montre le phéhôîn^ène de ctllttti^' aérienne. 
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de cette siag:aliëre famille des forêts du Brésil , qui a ses racines 
dans Tatmosphère et sa croissance sur d^ ëcorecs en décom- 
position. Pendant que les serres chaudes , atec lem cbaleur 
donnée au moyen du combustible , prod«iseftt tours ma^yeillesi 
des châssis nombreux, avec la rbaleor des oouches, leur feot 
presque concurrence; les melons y sont mûrs dans le courant 
de mai; les patates y grandissent et les fraisés y mûrissent 
nombreuses. 

« Mais ce qui doit surtout recevoir nos élog^ , c'est qu'alors 
même que le propriétaire fournit avec empressement tés nseyens 
dé créer toutes ces merveilles , le jardinier fait pi^esqne tout de 
ses mains. Les feuilles d'arbres y produisent presiquè seules là' 
clî^leur artificielle des couches ; la litière qui leur est nécessaire 
est suppléée par des àrrosemens de purin ; le combustible trop 
cher est remplacé , pour te jeu des thermostplu>ns , par la 
tourbe avec sa combustion lente et prolonge. 

« Ce jardinier est petit-iBls du jardinier Gaillard qm fut , il y 
a plus de il'O ans , envèyiè par M. Bosc pour diriger ta' pépinière 
départementale: il â reçu de lui le feu sacré. Honneur donc i 
son intelligence , à son dévoûment, qui peuvent servir d'exemple 
et de modèle à tous les jardiniers de ta grande ville qui nous 
aVoisine et quMl a dépassés de trien loinl Honneur à Thomme 
aisé qui encourage ces résultats pleins d'intérêt et d'trfilité , par 
des sacrifices que tant d'autres jettent i un Ittxe hratfle ! 

« J'ai Thonneur d'être, etc. 

« M.-A. Puvis» » 



EliN)siTioH d'horticultube. — La Société d'Emulation et 
d'Agriculture de l'Ain a décidé qu'une exposition d'horticulture 
aurait lieu à Bourg dans le courant dé l'année. L'époque en 
sera ultérieurement fixée. 

L'hortiîculture est en bonne voie dans lé département de FAîd 
et surtout aux environs de Bourg. On ne saurait trop encouraget 
ce mouvement d'un progrès si essentiel. Tous les jardiniers ont 
accueilli avec satisfaction cette nouvelle d'une solennité d'hor- 
ticulture qui leur permettra d'exposer leurs produits et de 
recevoir la recompense de leurs («forts. MM. les jardiniers- 
anàat^irs s'empresseront sans doute aussi d'envoyer ce qu'ils 
ont obtenu de plus nouveau et de plus remarquable. 
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Long-temps avant César, les Gaulois ^'adonnaient à Fagri- 
culture ; ils ne se bornaient pas à ouvrir la terre avec la charrue 
pour lui confier des semences , ils savaient rendre cette terre 
féconde; et cette marne si vantée de nos jours, et qu'on a 
regardée comme une découverte moderne , était employée par 
eux (1). S'ils redoutaient les grands travaux , ils avaient du 
ïDoins la sagesse d'y suppléer par des usages économiques et 
raisonnes ; c'est ainsi qu'ils cultivaient un certain blé qui don* 
nait plus de pain que tout autre ; cette précieuse espèce se sera 
perdue sans doute , car aujourd'hui nous nous remuons beau- 
coup pour obtenir un blé productif, et c'est à qui cultivera une 
variété plus nouvelle. 

La Gaule-Chevelue , à laquelle notre pays appartenait , était 
divisée en plus de soixante nations; ce nombre, que divers 
auteurs ont contesté , parait , après mûr examen , devoir être 
considéré comme le seul vrai ; Tacite le porte à soixante-quatre; 
mais, avant lui , Strabon avait foit mention d'un temple élevé 
à Auguste par tous les Gaulois près là ville de Lyon; sur l'autel 
de ce temple étaient inscrits les noms de soixante nations (2). 
César porte ce nombre plus loin, il est vrai, mais il a pu 
qualifier de nations de simples bourgades qui n'étaient que des 
sous-divisions de peuples plus puissans. 

11 faut remarquer que ce chiffre ne se rapporte pas à la Gaul% 

(1) Alla est ratio quam Biitamûa et GaUia invenère, alendt eam ^psà 
(terram terra) , quod gênas Yocant margam, (Pline» liv* XYU , chap. TI.) 
(2)Strabon,UT. IV, p. 192. 
9 
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entière, telle qu'elle était constituée avant sa conquête par le^ 
Romains , mais seulement à la partie dite Chevelue, telle qu'elle 
e!iistait lorsque César vint pour Tadjoindre aux. Gaules Cisal- 
pine et Narbonnaise. Cette même Gaule-Chevelue fut subdivisée 
encore par César en trois portions, la Belgique, Y Aquitaine et 
\9t Celtique; et ce dernier nom ne pouvait môme s'appliquer à la 
Celtique primitive qui embrassait non seulement toute la Gaule, 
. mais encore la Germanie. 

Il serait diflScile de préciser à laquelle des soixante 6n quatre- 
vingts (1) nations notre Bresse appartenait. Mais si Ton consi- 
dère que nous étions très-voisins de rAllobrogie placée au sud^ 
des Séquauais à Test, des Eduens au nord, des Ségusienset 
des Ambarres à l'ouest , notre position se trouvera au centre de 
ces peuples. Je ne rappellerai ptts ici la grande discussion sur 
-les Ambarres et les Ségusiens ; tous les auteurs qui ont écrit 
sur notre département nous ont attribué, tantôt à chacun de 
ces peuples^ tantôt à tous les deux ; peut-être n'étions-nous ni 
à l'un ni à l'atitre. Je dis peut-être, car, en pareille matière, 
il est fort difficile 4e rien affirmer. Il est toutefois infinin^ent 
probable que nous étions voisins ; seulement la ligne de démar- 
cation restera long-temps douteuse. Je me bornerai â dire, 
pour le moment , que nous étions partie intégrante de la Gaule- 
Chevelue, dont Lyon fut le centre sous Auguste. 

Mon but, en rappelant cette classification , n'est pas de faire 
une dissertation géographique^ que je crois assez insignifiante 
au fond , mais uniquement de fixer, d'une manière approxi- 
mative, notre position actuelle , pour aider à l'examen rapide 
que je vais faire des usages gaulois que je remarque encore 
dans nos campagnes , ainsi qu'à l'explication des monnaies 
gauloises $ trouvées dans notre département. 

I. — MOEUBS GAIJLOI^S. 

En proie aux bouleversemens répétés d'invasions nombreuses, 
on comprend que notre département a dû se ressentir beaucoup 

(1} Calcal de César. 
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ûes inÛaences de tant de nations qni Font tou^é-toar traversé « 
dévasté ou conquis. Les Romains , les Sarrazins, les Burgondes 
ou Bourguignons ^ ont envahi à plusieurs reprises notre sol. 
bressan; la domination de Savoie vint ensuite et dut contribuer 
fortement à son tour à modifier nos usages et nos mœurs. C'est 
dans les villes surtout que Teffet à dû se produire plus entier; 
dans les villages, au contraire, beaucoup moins exposés au 
séjour des peuples arrivant , les habitudes nationales sont restées 
plus intactes. Gela se voit encore de nos jours. Les armées 
étrangères qui ont envahi la France, en 1814> et 1815 se con- 
centraient dans les villes et se répandaient peu dans les campa- 



« Aipsi, dit un auteur judicieux, le fond d^une nation ne 
change point essentiellement ^ quand, après une invasion 
étrangère , la m«\jorité de la population reste composée d'indi- 
gènes ; car là où est le plus grand nombre , là aussi se conserve 
la nationalité, et la masse reste , comme par le passé , distincte 
des autres peuples, nonobstant le mélange des anciens et des 
nouveaux habitans (1). » 

Cependant , le mélange influe sur les mœurs dans une pro- 
portion plus grande que par le sang d'une nation, surtout 
quand ce mélange s'-est opéré par la force et la conquête; et 
Fauteur précité reconnaît que , sous la domination romaine, 
les mœurs gauloises furent très^altérées , bien que les vain- 
queurs se soient trouvés en nombre fort inférieur à celui des 
peuples conquis. En effet , nos aïeux . ont emprunté aux 
Romains beaucoup d'usages qui subsistent encore, notamment 
dans les arts; plusieurs localités, néanmoins, ont conservé 
des traditions gauloises fort remarquables; certaines com- 
maoes du département de l'Ain en offrent des exemples frap- 
pans. Ces usages, que nous remarquons aujourd'hui encore, 
sont-ils suflSsans pour démontrer que telle ou telle localité est 
habitée par des descendants de Sarrazins , de Maures ou de 

(1) Berlin, Précis historique sur les Gaules, 1S22, p. 340. 
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Gaulois? Voilà précisément la question. On ne peut la trancher 
d^une manière complète. Dans tous les cas , ces restes d'usages 
sont le produit de peuplades antiques , plus ou moins înfl^ien- 
cées par le séjour ou par le passage de diverses nations dont 
nous pouvons reconnaitre les traces. Ainsi, je vois des modes 
gauloises, des habitudes romaines qui s^expliquent assez natu- 
rellement, les Gaulois et les Romains ayant tour-à-tour habité 
nos contrées. 

Mais on comprend que l'effet seul d'une habitation moinen- 
tanée a pu suggérer aux nationaux divers usages étrangers par 
simple imitation, car nous tendons à adopter peu à peu ce qui 
nous parait utile et bon. L'empire de la mode et de la nou- 
veauté n'a-t-il pas toujours dominé l'espèce humaine! Voyez, 
<de nos jours, nos paysans de Bresse rejetant, loin derrière 
^tix, les vétemens classiques de leurs pères,. se parer de cha- 
peaux ronds en feutre, de casquettes, de bonnets noirs; dédai- 
gnant les chapeaux de paille, les bonnets blancs et lè tablier 
de peau, objets beaucoup mieux appropriés à leur nature, 
^ous le rapport hygiénique. 

!Naus ne devons pas nous étonner davantage que le passage 
des Romains ait à son tour imprimé un sceau particulier à 
certaines de nos localités. Un jeune et studieux auteur a constaté, 
4]ans la partie nord de notre département et daiis une portion 
Âe celui de Sa6ne-et-Loire qui Favoisiue, des dénominations 
romaines (l). 

.Un des caractères gaulois, qui m'a toujours frappé, consiste 
Sans l'habitude d'un grand nombre de campagnards de porter 
les cheveux longs jusque sur le devant du visage ; il y en a qui 
en ont les yeux entièrement couverts. Ils ne les écartent même 
pas potff mieux voir; c'est la un fait très-singulier; car 
l'homme en général, et celui des champs surlout, tient à 
avoir l'œil dégagé et libre. 

Chose digne dereniarque encore, lorsqu'ils se font couper 

{f) M A'àhhé ^yd , Notre-Dame de Vaux, Annuaire 4e FAin , 1845-46, 
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les cheveux , fidèle aux traditions ^ leur perruquier de cim- 
pagne leur conserve y tout autour du front » une xône de grands 
cheveux qu'on n'écarte jamais. Ceux dont les cheveux frisent 
ont ainsi un aspect très-exiraordinaire. Voilà bien un usage 
gaulois, ce me semble, dans sa plus grande simplicité ! Rien 
n'est plus bizarre que ces fronts couverts ! Ces yeux cachés 
sous ce voile épais semblent empreints de duplicité, de ruse; 
et pourtant , dans la même commune , il y a des hommes qui 
se font découvrir le front, coupant leurs cheveux ras dans 
cette partie jusqu'au sommet de la tête. Les premiers, ainsi 
coiffés , ne sont-ils pas les représentants non douteux de cette 
Gaule chevelue si remarquable par cette distinction même (i) ! 

D'un autre côté, ces villageois se trouvent en petit nombre 
dans leur propre commune, dépassés qu'ils ont été en civilisa- 
tion par leurs voisins dont les mœurs ont subi l'altération des 
siècles et du contact des fusions de tous genres qui se sont 
opérées parmi eux. Je considère donc ce petit nombre local 
comme un reste de tradition gauloise ; mais il faut ajouter que 
j'en ai remarqué des traces dans beaucoup de communes de la 
Rresl^ Je citerai notamment St*Jean-sur*Veyle , St-Jeau- 
snr-Reyssouze, St-Etienne-du-Bois , le cantoa de Hontrevel» 
Replonges, Marboz, Bàgé, Ste-Bénigne, Marsonnas; je dé- 
signe ces communes comme y ayant vérifié moi-même l'usage 
que je rappelle; mais il existe dans un bien plus grand nombre» 

Dans la partie montagneuse du département, au contraire, 
cet usage ne se retrouve plus; et un fait digne de remarque 
encore , c'est que parmi la classe pauvre du village cette mode 
des longs cheveux a été particulièrement conservée. Ce carac- 
tère me parait certain; car l'homme pauvre, par conséquent 
peu instruit, se rapproche davantage de la nature; ses mœurs 
sont plus grossières; il a dû rester par suite plus Gaulois, si 
je puis m'exprimer ainsi ; le cultivateur aisé s'adonne peu à 
peu aux choses de luxe et se transforme plus facilemenL 

(1) M. Berlin', p. 318 et saiT* 
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Le Bressan, dont le front s^est affranchi des longs cheveax, 
par suite d'une mode nouvelle , offre encore un aspect re- 
marquable qui dénote un reste d'usage antique : il porte les 
cheveux très-ras sur le sommet et le devant de la tête; puis 
tout autour il conserve cependant une zône de longs cheveux 
qui lui couvrent les oreilles et le cou. Le port des cheveux 
longs derrière et ras sur le devant atteste une mode très- 
ancienne et différente de celle précédemment citée ; sans doute 
elle est due à une dissidence d'iiabitudes provenant d'une 
masse de peuple particuli^, ou à un changement de mode. 

IL — HEULES DB RÉCOLTES. 

Pat toujours été frappé de l'aspect que présente une grosse 
ferme de Bresse après les moissons. Autour d*une- aire bien 
dressée et polie à la pelle courbe, se voient six ou huit meules 
énormes en cône très-pointu. Ce sont les blés du- fermier qui 
attendent le moment où le fléau pourra en faire jaillir le graiu. 
Ces meules, composées de gerbes artistement arrangées en 
rond , offrent un grand renflement au centre et se rétrécissent 
à la basé ; disposées de la sorte, les gerbes achèvent de s^ûrir 
et bravent la pluie; puis, par un soleil ardent, on les étend 
bientôt sur Taire appelé chuaire en patois , et hui t , dix dit douze 
batteurs, frappant avec accord le sol qui les supporte, font 
tomber le grain des épis. 

Ces meules ont une forme 4ôute particulière qui semble rap- 
peler aussi d'anciennes coutumes celtiques. D'abord , nulle part 
ailleurs qu'en Bresse, on n'en voit d'aussi élevées. L'usage veut 
encore que, la moisson étant terminée, des chants et des cris 
de réjouissance se fassent entendre; on boit, on huche, et 
tout se termine par une couronne de fleurs champêtres qu'on 
cloue au-devant de la ferme ou de la maison du maître, si le 
domaine est en grangeage, c'est-à-dire à moitié fruits. 

Il est à remarquer encore que ces meules de blé portent, en 
patois le nom de maya. Qui ne voit là le mot maïaP fête de^ 
niais, dont on retrouve des traces dans plusieiurs localités de 
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TAin* On dira pmt-étre que les moissons airif ent loiig-4eiiipi» 
après le mois de mai ^ et que les réjouissances qui les suivent 
ne sauraient avoir en v«k la fête de mai. Je réponds à cela 
par un fak caractéristique* Que signifient ces couronnes de 
fleurs entremétées d'ép», de coquilles d'œufs, etc., si ce n*es4 
un hommage à Flore et à Gérés , déesses des fleurs et des 
noissons? J'i^ute que le mot nuif^, conservé dans le langage 
des campagnes pour désigner ces meules de blé, corrobore 
fortement cette première idée. Du reste, on reconnaît que la 
fiête des mais peut devoir son origine aux anciennes fêtes de 
Fk)re qui étaient établies à Rome, tout aussi bien qa^i des 
coutumes celtiqv^s (1)^ 

Je Tai dit, on huche et Fou chante pour célébrer la fin de» 
BEioissons ; ce sont d'anciens hommages à Gérés conservés d'âge 
en âge , et qui nous ont été transmis avec diverses modifica- 
tions plus ou moins récentes, et variant suivant telle ou telle 
localité, modifications évidemment dues au contact successif 
des peuples qui ont ajourné dans nos contrées ou qui les ont 
traversées. 

Souvent aussi on tire des coups de fusil ou de pistolet à la 
fin des moissons : alors on dit qufi ce bruit est fait pour écarter 
les renards. C'est là une explication moderne ; car l'usage de 
feire du bruit ou de pousser des cris qui avertissent le voisinage,, 
remonte bien haut avant l'invention de la poudre.^ Les htiche^ 
mens sont une mode gauloise , pour annoncer au loin un fai^ 
accomjdi , un événement quelconque. Ge bruit porte chacun à 
se demander en effet : Pourquoi crie-t-on donc là-bas ? que veut 

dire ce bruit? Et l'on répond i G'est un tel qui se marie ,^ 

ou qui fait la revole de moissons. Les détonations d'armes à^ 
feu ont le même but que les anciens cris gaulois qu'elles ont 
remplacés : c'est ainsi que tout se transforme peu à peu. 

Dans notre Bresse, chacun connaît ces huchemens; mais je 
puis dire que ceux qui ne les ont pas entendus ne sauraient 

f 1) Mém. de la Soc. des ÀnU. de France, tom. Û , p. xij- 
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s'en faire la moindre idée, et je soutiens qa'ttno personne 
dont Foreille en serait frappée de près pour la preDiière fois, 
en serait presque effrayée. Ce cri part du gosier et sari de 
la poitrine avec une crispation yiolenie, on l'enleiid de fort 
loin. Ainsi , sans doute^ nos aïeux ay.ant des signafiix â Mve , 
des cris de ralliement convenus pour roccifêion , employaient 
les huij^emens pour s'avertir de proche en procUe. Il y a 
quelque chose de saavage et de primitif dans ces cris sin- 
guliers; on ne peut méconnaître leur ancieno^é gauloise. IL 
e^t à propos 9 sans doute , pbiir ceux qui n'habitent pas notre 
pays , d'exprimer autant que possiMe en qoài consiste ee 
huchement; c'est le mot you^ov^ou qui jus^'à présent a été 
ad<4)té en Bresse pour le rendre le mieux. 

Si je porte mes regsôrds sur les vétemens des campagnes , je 
crois y retrouver encore lés usages celtiques. ^ 

Rien n'est plus singulier, en effet, que les figures tracées 
^àv les robes des femmes , à l'aide de rubans, dis dentelles ou 
de galons en or et en argent sur les coutures du corsage et sur 
les manches collantes ; ces dernières sont courtes , étroites ^ 
ne dépassent jamais les coudes. Les bonnets d'enbos en forme 
de calotte/, faits de trois pièces, recouvrant toute la tête et les. 
oreilles , sont aussi trèstsinguliers par les dessins étudions qni 
les décorent ;. le crayon seul pourrait donner une idée juste de 
ces ajustemens divers. Et chose remarquable, chai]ue comnmne 
a un genris d'ornement qui lui est propre* 

Je vois là un cachet primitif qui me 4énote une fraction de 
population s'isolant des ailtres* Il y a des communes en Bresise^ 
ejt même en JBu^e^, qui né s'alliaient qu'entre elles, il y a peu 
de temps encore. ; . -, . * - 

Les (îheveux des'feihmeB de Brei^e méritent une mention 
particulière; ils sont divisés ^ur lesômmét de}a>iéte jpar une 
ligné no^diane, liés par derrière ei relevés sous lin ^itbonhet 
très-ras qui^^iisse vohr la moitié de l'occ^t; ces clrçvcux soiit 
collans et rappellent parfaitement la mode gallo-romaine , avec; 
rette seule différence ique les Gallo^omaioes « n'ayant tpas «te 
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boaiiet, ne porti#eot pi^ les: cheveux aussi coUans. LHisagê 
des boûBQls^ qui an&oik^ un pas daus la civilisation, a été 
adopté jsans iteute poàr maintenir les cheveiïx contre les vents ; 
pdur les «tq^risonner dors sous cet obstacle» on a (Hk les porter 
collansj Mais je l'ai dit, celte division en deux par une ligne 
nsédiane ^est imMt^BÀi antique. On la retrouve sur les statues 
èa sur les portrufits-gallo-romainTS qai nous ont été transmis. 

Le langége , à son tour, offrenles diflërebees notaUos , et bien 
qa^une fiiston générale tende à s'opérer de jour en jour, on 
retrouve feeiiemeBt de cononune à oommone dM expression^ 
teUement dissemblables ponr désigner un objet identique , que 
les «ultivateiHrs «ust-mémes ne les comprennent pas. J'ai re^ 
cueilli vxt graqd nomb^ de ces mots qui feront partie d'une 
notice f)ue: je prépare sur le langage bressan. Les chapeaux 
des ffire^anes àài aussi une forine exceptionnelle; ils sont 
très<^égan^, ornés de riches et longues dentelles qui flottent à 
r€ailour, dèsoendaàl avec grâce autour d'un large plateau de 
Centre i^ir, surmonté d'un très-petit dôme garni aussi de den- 
teltea. Ge AàtÈtB est ôeriié par un cordon d'or se terminant par 
éeuxiglands qui se balancent àTenvi l'un de l'autre. 11 y a vingt 
ans ce dôdie^tait très^bas ; la mode a changé déjà depuis , et au 
mojFen d'un treiUage en fil de laiton ou de fer, on l'élève 
beaucoup plus. 

. J^ene fois qu^hdiquér en passant le costume bressan. Mais 
je dois. noter le joli ruban ronge qui fixe sous le menton les 
4!oiffieB des filles'^ s^tne admis de virginité, indicateur très-moral 
par lequel les garçons à marier ne sont pas expèsés à adresser 
leurs galanteries auxfémm»» établies. Ce ruhin est un caractère 
tirès^àndhé du Côstdme bressan. A l'époque du deuil, On le 
porte nbir. 

- ^n peut conduifïi xle ces diversités d'usages et de langage , 
que jadis ces IbèaKtéslEnrmai^it des peuplades à part, qu'elles 
avaient ieUrs loift etleursi^gles particnlièress qu'^es s'alliaient 
entre eUes^â Pèlbluision des autres , chdse que nous retrouvons 
éueôlie de «osj joùrs'daàsitdusioors cbnu&uncli du département ; 
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tant il est vrai que riadépendance est de notre natiure, et que 
chacan aime à se gouTerner dbexsoi 1 Ce grand ^désir qa'oat oeih 
tains hameaux, devenas plus paissans et fdos peuplés» des*é- 
riger aujourd'hui en communes indépendantes , ne démontre-t-il 
pas ceque j'avance? Je regarde ces costumes si variés de localités 
à localités comme des indices d'origines diffàrenleS) et comme 
rappelant des peuplades amies, mais régies par des usages et 
des lois à elles propres. Les femmes du littoral de l'Ain ont un 
costume qui ressemble à celui des cantons d'And)érieu et de 
Lagnieu; et pourtant ces femmes résident dans dés communes 
qui touchent les habitans de la Dombes , et dont lès véteméus 
ne se ressemblent plus : la Bombes, à son tour, joint la Bresse 
proprement dite , et là les costumes sont encore {dus disparates. 
Les vétemens des hcMumes ont aussi leur aspect particulier. 
Les anciens, les gros fermiers surtout^ portaient naguère de 
longs tabliers de peau, attachés à la ceinture; une partie de 
ces tabliers, à l'aide d'un cordon , se rde^vait en haut autour du 
cou et couvrait la poitrine; une veste trésrcourte, à mancfaeft 
très-collantes, décorait le dos ; elles étaient si justes que jamaiâ 
elles ne pouvaient se bouloanei' par de^altt. Ëlleâ pôrtaiei^ 
sur.les côtés de très-petites poches en forme de gousset, arrivant 
si haut sous les bras , qu'on pouvait à peine y glisser la main ; 
et comme les campagnards bressans usent peu de mouchoirs, 
je ne sais à quoi ces poches devaient servir. D'où vient la 
mode d'un vêtement si exigu ? Je ne saurais le dire. Pour 
l'ordinaire, quand on s'habille, c'est pour être couvert et 
croiser son habit au besoin ; ici , c'était chose impossible. Ge^ 
pendant , un gilet«roisé garnissait Je haut du corps. Un chapeau 
à trois cornes égales décorait^ aux jours de fêtes , lexhef grave 
et sérieux des pères de famille. Tout cela disparaît de jour en 
jour; c'est à peine si j'aperçois encore quelques-uns de ces 
chapeaux. Le bonnet de coton blanc, co^Fure oUigée des jours 
ordinaires , ne se voit plus maintenant que sur le finmt des gens 
peu fortunés. Ce bonnet blanc , qui ne justifiait bien son nom 
que le dimi^uche et un peu le lundi > était pourtant une ccuffure 



Digitized by VjOOQIC 



- lai - 

légère et commode; mais pomr saluer, il est trte-géoanl; c'est 
une affiemne {Kmr le ^foessa» que de Tôter et le remettre , et 
p^it-^M esl-caé cda qa'il faul attribuer son a^ersioii extrême 
pour tontce^qui estisalutatioiu Ce bonnet du moins repoussait 
les rayons du soleil et préservait des eongesiions cérébrales. 
Crc^hrait*on que nos euliWateurs sont asseï mal inspirés pour le 
remplacer p«r.nn bonnet noir en coton? GeluMâ absorbe a?ec 
force les rayons solaires et dmt à coup sûr engeadrer tôt ou 
taird des maux dangereux et orueb. Que ne peut Fempire de la 
mode quand on Toit le Bressan , le^ plus immobile de tous 
les campagnards, se laisser ainsi d(miiner pour ses vétemens ! 
La Iciugie (prononcez en blessant Louxe), chapeau de paille large, 
tressé paur les bergers avec des tiges, de blé fines et droites, 
choisies avec soin dans Taire à battre , la longe bienfaisante 
et ptopice disparaît à son tour. Le chapeau rond en feutre noir, 
la casquette de toute forme et couleur, le bonnet hoir dange- 
reux pour aller au «ôleft, Ir bléuse de coton mince et courte, 
tels sont les auxiliaires nouveaux du costume bressan; c'est à 
ne plus s'y reconnaître. Jadis il bravait la pluie , à Taide de 
ses vétemens primitifs; il était sobre, et vivait long-temps; 
aujourd'hui il lui faut un parapluie en mauvais coton, 
toujours trop cher, quoiqu'il coûte peu ; il s'adonne outre 
mesure au vin , aux liqueurs et à d^autres libations qui abrègent 
ises joursi Chaque village a plusieurs cabarets, soovent un ou 
deux billards ; on y sert de la bière et tout ce que l'on trouve 
dans les cafés des villes. A coup sûr, si c'est là du progrès dans 
la civilisation, il me sera permis de le trouver déplorable. Je 
s^is loin de contester qu'on fasse pour son bien-être tout ce 
que la raison tolère; ainsi, qu'on se vêtisse chaudement, 
qu'on se nourrisse mieux, si on le peut; mats qu'on ne fasse 
abus de rien et qu'on n'outre-passe pas ses propres facultés. 
Puis, j'ai le droit de redouter qu'à l'aide de ces prétendus 
progrès des lumières, les mœurs ne se transforment avec le 
costume; et je me deçiande, quand je suis sur un marché 
bressan, où je ne vois que chapeaux noirs et blouses bleues, 
où sont nos anciens naturels. 
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C'est ftin» iipie. tout change pea à pea , je le répète ; que nos 
vieux usages s'en vont , que les titœars s^altèr^aft , qtte les peu- 
ples se mêlent et confondent lei»rs ty^yes; encore an siècle on 
deux , et le Bressan, cet enfant perdu de la Gaule y sera entiè- 
rement méconnaissable 1 

Je pourrais m'éloidre 14en plus encore sur les carac^reà 
des habitans de nos villages; mais Gda me détoiïriierait4e mon 
sujet. Je n'ai voulu que retraœr en passant quelqiies souvenir^ 
rapides de la Gaule et démontrer que nous en conservoiis des 
usages» Je reviendrai sur ce point dans un auHre travail. 

III. — OÙBrrS OâXTLOIS TROIJVÉS AàHS LB BÉ^ARTBMfiirr Ms l'aik. 
COQS GAULOIS , TAUKBAC EN BftOtIZE , lIÉdOAlI.LE8» 

On m'a^fait don d'un coq en cuivre rouge, trouvé dans les 
environs de Pont-de-Vaux. (PI. XI, fig. 2.} Bien qu'il ait été 
un peu frotté, cet objet me pars^t très-antique et porte en 
efiTet des marques d'altération assez profondes; sa forme bieii 
tranchée parait devoir lever tous les doutes gui pourraient 
surgir sur son ajathentiçité. Il a 55 millimètres de long sur 
50 millimètres de haut« La queue est très-'retroussée et forme 
une courbe prononcée; en un mot, il ressemble parfaitement 
aux coqs de nos croix de village. Cet <^jet est-il gaulois ou 
romain ? La question est très-difficile à résoudre» On a long- 
temps discuté sur le coq gaulois, et cet emblème est rejeté par 
quelques antiquaires érudits, notamment par M. de la Saus- 
saie (1). M. Lambert, de Bayeux, auteur d'un ouvrage impor- 
tant sur les monnaies gauloises, parait adopter cette manière 
de voir; mais fort heureusement pour moi ,« il semble hésiter 
et trouve cependant quelques argumens en faveur du coq 

(IJ Revue Numismatique ^ 1837. M. de la Saussaie est un anliqoaire 
profond , très-yersé dans la coonaissaace des médailles. Malgré sa grande 
àatorilé, je le prie de tolérer mon opinion et de me permettre d'avoir foi en 
l'avenir, qaand j'espère qu'on découvrira d'autres de médailles ayant un 
cof au revers. 
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gaulois* J'ai dit fort heu^rasmaM^BiiHrar moi» cw i'm de la 
peine é renoocar à ce4 oiseau que nous dou3. sommes accou- 
Uunés à attribuer à doS' glorieux ancêtres. 

Vmci ee que dit M* Lambert que je die avec plaisir t m Ge- 
« pendant , quelle que soit la force: de nos convictions quant à 
« Temptoi général de ce type, nous sommes forcé de convenir 
« qu'il existe, au moins d'tme manière pariiemiière, exception- 
« njeUe , si 1'<hi veut, sur des espèces cte bronze trouvées dans 
« les environs de Dieppe, sur le territoire des Cakii. PL VII, 
fig. 3k et 3$ (1)., »Plu3 toin, M. Lamb^t reconnaît que cet 
emprunt a été fait par les GauloiS; à la mythologie greco- 
romaine, et cpie si c^. n'est pas un coq qu'il faut voir sur les 
monnaies gauloises où il figure , la smgulçirité de x$ type ne 
perm/elêrait pas de recwmUre autre chose qu'une espèce de chi^ 
mère dont rappiication serait pour. nous sans motif et la solution 
ûl^fmsible (2). 

Pourqtioi donc ne pas admetUre que le coq était un emblème 
ganlois, ne te fit-on que par exception? Pour établir que cet 
^adUèpe n'est qu'Une ex^ptjon , on se base sur le petit nombre 
de modules, où il figure* Mats qui nous dit qu'on ne le 
reirom^era pas sûr beaucoup d'autres? A-t-on découvert toutes 
les monniaies de la Gaule? bien loin de là« On est réduit à 
reconnaître que la classification des médailles , de même que 
la eonnaîssanice de toitô les symbcdes gaulois y n'est encore qu'a 
son berceau. 

On voit figurer sur les monnaies gauloises une foule de 
^ml^s vcaimeat mystérieux, et que chacun interprète à sa 
maçi^eet, il faut bien le dire, presque toujours au hasard. 
Bien que nous connaissions beaucoup d'mages gaulois civils 
im r^igieux, il est trop, évident que nous ne possédons 
pas tous les emblèmes employés par ce peuple. Puisqu'on 

{%) Sssffii^r la numiffnatij^ gcMloit» du nord^çmst 4e la l^rancef 
Paris, 1844^ p« 90. Enfin, Taoteur regarde cïoipme trè9-cun?u3^ les deux 
^médailles où figure un coq. an reyers. 

(2) fWd. , p. 91. 
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admet généralement que tons les signes qui s^it représentés i^ 
les médailles gauloises sont autant de symboles , pourquoi ne 
m^accordera-t-on pas que le coq qui figure aussi au reyers 
de plasiairs pièces gauloises n'y est représenté qu'à ce titre? 
c'est là tout ce que je demande pour le moment. Plus tard , sans 
doute, nous découvrirons, d'autres faits qui viendront appuyer 
cette première donnée. D'un autre côté, un oiseau figure sou^ 
rent sur les monnaies gauloises; on peut tout aus^i bien y voir 
un coq qu'un aigle , le dessin étant si grossier quHl est difficile 
de pencher pour l'un plutôt que pom: l'autre. Le lion est aussi 
rare que le coq sur les^ monnaies gaulms^^ et pourtant on 
n'hésite pas à le regarder comme un symbole gaiûois. 

Montfaucon reconnett que les Gaulois ont adopté le lan-« 
gage latin et les dieux des Romains après la conquête; pourquoi 
les Gaulois, ce peuple si guerrier, n'auraientnls pas saisi toat 
d'abord le symbole du coq^ si cher à Mars et signe de la vigF* 
lance? Je demande s'il n'est pas aussi rationnel d'attribuer un 
sens mythologique aux coqs qu'on voit sur quelques monnaies 
de la Gaule , si peu nombreuses qu'elles soient , que d'aller 
rechercher uneeisipresiâion symbolique dans une foule de signes 
et d'objets , indéterminable» pour l'ordinaire , qui couvrent 
les revers des monnaies celtiques! La parité est la môme^ 
assurément. 

Mais voici l'objection : le sus gaUique éiAii Tembléme militaire 
de la Gaule; on le voit figurer sur les monnaies, reposant snr 
un socle, annonçant ainsi que l'emblème s'adaptait à un 
manche supportant l'étendart : or, ce qu'on nomme coq gaii* 
lois sur les monnaies dexe peuple ne repose pas sur un appui 
de ce genre. Peut-être jusqu'à ce jour n'a-t'^n pas trouvé de 
médaille dans les conditions exigées; mats il s'en présentera 
tôt ou tard. * 

Maintenant, qu'on examine le coq dont je donne la figure, 
et qu'on dise si ses deux pattes , raides, tendues , ue reposent 
pas sur un petit dé qui tenait à un corps quelconque I Voilâ 
certes un emblème dans les conditions voulues ; mais je dois 
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Tayouer, car ici nous diseotons de bonne foi, rantiqve dont 
je parle e$t41 reconnu gaulois et vraiment antique? non. Tou^ 
ce qœje demande, c'est que la science examine et qu'elle ne 
m'enlève pas ^p promptement mon* espérance I Je désire 
qu'on reste, ainsi que moi, dans un doute expectant que là 
prudence semble prescrire. 

Ainsi donc, bien que le coq soit jusqu'ici exceptionnel sur 
les monnfales gauloises , nous ne devons pas le rejeter comme 
ayant fait partie des usages de cette nation. 

Mon coq en cuivre peut dès^lors appartenir tout aussi bien 
à la Gaiile que provenir des Romains. On sait que dans la 
mythologie cet oiseau était le symbole de la vigilance, et qu'il 
servait d'emblème au dieu Mars. Quelle -était la destination de 
notre antique? Etait-ce un objet de culte, la décoration d'un 
casque ennemi, ou tin ornedient d'enseigne militaire? Je fois 
observer que dans les environs de Pont-de-Vaux où il a été 
trouvé , on raicontre peu d'objets romaitis et très-souvent des 
antiquités celtiques , telles que haches en pierre et eu bronze. 
Ce fait nous donnerait quelques chances pour rendre mon coq 
gaulois d'origine. Attendu son exiguité, ce coq peut être regardé 
comme un emblème reposant sur un manche et tenu par quelque 
statuette ou divinité gauloise : le coq trouvé à Lkuis rendra 
peut-être cette supposition admissible. 

Dans les environs de Lhuis, en Bas-Bugey, on a également 
trouvé , il y a peu de temps, un eoq en bronze. Ce coq, d'une 
petite dimension , est d'une fabrique bien plus imparfaite que 
le premier. Sa forme accuse one époque où l'art était peu per- 
fectionné^; sMl était romain, il serait d'une exécution plus 
irréprochable. Il a été frcftté par ceux qui l'ont trouvé , ce qui 
lui Ôte son cachet antique, certain; mais, malgré cet échec 
déplorable, il est évident pour moi, qui connais les circons- 
tances dans lesquelles il est produit , qu'il remonte au temps 
reculé où on a dû le fabriquer. Ce coq appartient à M. Duro- 
chat , juge^e-paix à Lhuis , qui l'a recueilli dans sou voisinage 
et de première main. C'est sur le dessin exact qu'il a bien voulu 
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me iraiisitieUre que j*ai tmcé odui qoe je donne pL XI , lig. 3. 
}iai$ j'ai hâte de faire remarquer combien cet emblème , qui 
me parait tout gaulois» vient appuyer la thèse que je soutiens. 
Il repose sur un manche, évidemment pareil à celui d'un éten-* 
dart , et n'a pas eu pour but de représenter autjpe chose. Miiin- 
tenant ne peut-on pas dire que c'est en petit la reproduction 
d'un objet plus grand dont la destination pe paraîtra plus doa^ 
teusel A quoi a4-il servi? C'était un emblème, ou un objet de 
culte gaulois , conservé isolément ou porté par une statuette 
quelconque , représentant un dieu d'akH's* Mais quel que soit 
son vértitable emploi , toujours est-il que c'est là , ou jamais» 
un modèle remarquable d'étendart. Je vois que cet olijetest 
appelé , si je ne me fais pas trop illusion , à jouer désormais 
un rôle marqué dans le débat qui nous occupe ; ç'^st pourqu<>i 
j'en ai donné d'abord un dessin fidèle et de grandeur naturelle^; 
Les conséquences seront tirées plus t^rd; mais je le regarde , 
en attendant y comme un fait acquis. J'ajoute que, non loia 
du lieu où ce coq a été trouvé, on avait déjà recueilli le san- 
glier gaulois que j'ai décrit dans ma première partie , pag^ 29 
et 55. 

Taureau en bronzé. — Je m'empresse de faire connaître ua 
remarquable taureau en bronze , qu'on m'a remis depuis peu» 
et qui provient des environs de Bourg. (Planche XI , fig. 1.) 

La forme de cet antique est très*-grossière , mais par cela 
même elle n'en mérite que plus d'attention^ car on ne peut 
l'attribuer à d'autres pays qu'à la Gaule. Le culte du taureau 
sacré était admis par les Gaulois; on en retrouve H: tête sur 
plusieurs monnaies (1). Mais l'animal entier se voit très-fî:é^ 
quemment sur les pièces gauloises , dans l'attitude surtout de 
l'attaque. On est convenu de le désigner alors sous le nom de 

(1) Lambert , Essai sur la numismatique gauloise (pi. .!'«, fig. 24.) Ia 
taureau est uo symbole qui est souvent reproduit sur les médailles de la 
Grèce. Les Gaulois , en rapports de commerce ayec celte nation , ont dû loi 
emprunter ce type ; il est démontré aussi qu'ils en ont imité plusieurs 
autres. 
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i;ornupète; oa peut le yoir suc jui^ç pièce gauloise treuyée aux 
environs de Bourg, et que je douqe planche XI ^ fig. 4. C'est 
donc une ac^isition précieuse gue Je taureau gaulois que j-ai 
recueilli. . 

On a fait mention déjà d'un taureau en bronze, aussi trouvé 
à Bourg, auûç Dîmes; le dessin de cet antique n'a jamais été 
clonnét en sorte que je ne saurais dire s'il est gaulois ou 
romain» 

Médailles. gauloise$. — Ofi trouve peu de monnaies gauloises 
d^s UQtre département; je ne sais à quoi l'attribuer. Cepen- 
dant qof^qiies auteurs qui ont écrit avant moi sur les antiquités 
<i^.r^B en ont sigi^alé plusieurs; je vais les examiner à mon 
tour et relever que^ues erreurs. Je décrirai ensuite de nou- 
velles pièces gauloises récemment découvertes et qui , je crois» 
ontguel^e importance pour notre département. 
^ Om |i trouvé à Bourgs en 1811, une grande quantité de pç« 
tites médailles d'airgent, module du quinaire : 
' 1** D'nn côté, m JP^M ^^ * gaucbe d'Apollon ddphien; 
de l'autre , une roue à quatre rayons et les lettres MA ^.première 
s^yUabe de ^çssdliM. Je, donne une de ces médailles. (PL YI, 
fig^ 4.) Voir pepr ses v^^jétés , Essai sur la num. gauloise, par 
M. Lambert , pL XI. 

2^ Imp. Divi^ F. Têtes adossées d'Auguste et d^Agrtppa, 
r4ineavecla.coui^ui^e rostrale, l'autre (urn^ du laurier. 

^Revers. CoL neim^ [coî(mamn^fi$m$is), crocodile enchaîné à 
on palmier, auquel sç^t suspendues- une couronne et des ban-* 
dettes, Mf)yen bronze- (Voir M. Lambert, Essai sur la num, 
S^toise^ pL XI^ flg. 24 et25.) 

3** Même type et même légende, avec l'addition de la lettre 
P A côté de ch«¥iue tête. 

.fl'ai .iJ^pe dixaine de ces pièces, qui offrent toutes des dif- 
férences dans le coin et le volume. Elles appartiennent à la 
Gaule Narbonaise, et leur présence ^uTiUotre t^ritoire atteste 
nos anciennes relations comiAerciales avec cette contrée. 

4\7bc.ijTéte virile , casquée à droite. 

10 
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R. Toc, lîon coarant à droWe; bronze. Trouvée an hotA Ae 
l'arrondissement de Naniaa. 

Cette pièce, reprotfaile par M. D. Monnfer (1) d'après d'au- 
tres auteurs , est mal figurée quant aux légendes. Il est facile 
de la restituer par d'antres exemplaires» Us sont très-coitimtins 
en Lorraine^ M. Lambert en dôiine la figure (2). On considère 
le mot Toc comme les initiales de Togiriœ. Ce ncta se retrouve 
sur des pièces d'argent dont l'attribution à ce chef gaulois est 
admise par les antiquaires. Togirix était contemporain de 
César, et cependant l'histoire n'en parle pas; la syllabe 
rix désigne un nom de chef; on voit sur plusieurs mé- 
dailles, d'un côté le noua de JUKus, de Tartre c^i de 
Togirix (3), ce qui semblerait démontrer que le chef gaulois, 
^en adoptant le nom du général romain et lé plaçant sur ses 
monnaies , était l'alKé de Rome. « Cet usage de prendre le nom 
^un allié, dit M. Lambert, était assez répandu chez les Bar- 
bares, et il ^st en outre confirmé par la médaille de Durais 
^ez les Piétons^ qui porte aussi dans l'exergue le nom de 
Julios [k). « 

5® ATEVLA. Buste d'une divinité, à gauche, avec des ailes 
attachées au- cou, au uîojen d'un collier à fermoir; seins 
4rès-visibles. 

R, VLATOS; Cheval symbolique, eh repos à droite; la iéie 
relevée sur le cou, au-dessus symbole de L*S. ; au-dessous 
une étoile , à l'ej^ergue un croissant. On connaît deux variétés 
-de cette pièce, l'une avec le pentagone et le croissant, l'autre 
avec le quatre-f milles et l'épi. Cette médaille a long-temps 
-exercé la sagacité des antiquaires; ou n'^a rien eu de plus pressé 
que de l'attribuer à Attila* 

Mais il n'existe aucune mison plausible de faire remonter 
rson éûïission au roi des Huns plutôt qu'à tout autre chef delà 

(ly Etudes sur leBugey,ch. Il, ' 

(2) Essai sur la num. gauloise ^ ph XI^ fig. tik 

(3) Ibid. , pi. X . fig. 18 , 2C. ..... 

(4)Ibid., page 111. 
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Gaule. JLc cheval du revers a qoel^piefois été pris poor un 
bœuf, mais c*est sur des pièces fruaies : ici il est placé dans 
une attitude que Lelewel considère comme mystérieuse, et 
qui lui fait dire que ce quadrupède est dans une ^rte de sîiiia- 
tion de doléance et d'afflif^tion (!]• Qu'on me permette <to foire 
obseryei; tout en protestant de mon profond reqpeet pour la 
haute science et surtout pour les maUieurs de l'illustre anti< 
quaire , qu'il faut être doué du don de seconde vue pour trouver 
tant d'expression sur une médaille assez grossière. Nous devons 
cesser de regarder, quant à nous , cette médaille comme une 
découverte éclatante pour le département, car on la rencontre 
sur tous les points de la France et même en An^eterre. Ainsi ne 
partons plus de là pour dire que les Huns oa^UUa ont perdu 
cette monnaie en traversant notre pays. 

M. D. Monnier aura copié la sienne sur un maavais dessin^ 
ou bien la lithographie a mal reproduit la pièce , car la tête 
doit être à gauche et le cheval tourné à droite. 

MONNAIES GAULOISES RÉGEHHENT TROUVÉES UAMS 
LE DÉPARTEBIENT DE l'aIN. 

6® Q. DOCI. Tête de Pallas casquée à gauche. 

R. Q» DOCI au-dessus d'un cheval courant , à gauche. Argent. 
Cette médaille est connue. 

Cette trè»-petite pièce appartient aux Santons, et potte te 
nom de l'un des cl^efs de ce peuple. (Notre cabinet; trouvée 
aux environs de Bourg. ) 

7^ Tète de Diane, diadémée; cheveux noués derrière la tête, 
tournée à gauche. ? 

R. Lion à gauche , queue relevée , au-dessus légende altérée; 
on y voit un A et le reste du mot Masm* A l'^ergue, 
légende fruste ; on voit aussi un A (environs de Bourg) ; pèse 
35grains. (Pl.XI,fig. 13.) 

Cette pièce est fourrée, circonstance qui me la fait tro^yc|r 

(l^^ttMiei num., tome I»*, page 328. t 
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curieuse ; elle est de Aforseitle et d'im bon traraîL Sans doute 
eil^ date d'tme époqae oà Vart du mimétaire était très-avancé, 
car il faut une granée adresse pmir fourrer une pièce, et la 
eboëe était plw difficile alors que de nos |ours^ Mais il est 
très-probable que eeàlt que je éo^ut ici â été frappée é 
rimitatioii des deniers iloniains d<Mi4 eHe u le me/éMe, et qa^^ 
TOit souvent fourré eu temps d'Auguste (i). Eu effet, elle 
ust de la troînèaïc prériode gauloise (ï), et sans ddute tfôs- 
Ta^[iroeiiée de notre ère. Ou reste, il parall que Part du km- 
salre^ en admettant qtie les cli>efs gauteis e«»-»iémes ne ^ 
sinrvissent pas de ce moyeu de frapper éûomfmdquèmei^, étaA 
assez flréquentuncsii employé; ou possède des MeiM fourrés, 
tnmvéls avec des Jéeuiein» eon^àires aassi fourrés jf3)« Il eltsie 
aussi des Togirix de cette nature. Laréuuton des ^euîa foûrréft 
ur«e des dêuier» consulaltes, démontre ^tie qu€ j%i avancé, 
4:$%^t'4-dlfie qu^lls smi u»ie imttalion romaiu^ 

8^ Trois symtotes ée i.'8^ et trois 'gtobdtes ^tftonr i'm 
•cercle centré dans un cercle perlé. 

R. Troîs 'symboles *ûutonr d'uti cercle pareil , dans un cercle 
perlé ; airain. (Notre cabinet. feûvirons de Bourg, pièce coulée, 
première époquei) , ^ 

^ Ce4(^ pî0p^./ei^ connue et figure parmi ceUes puidiéeç par 
M. Lambert, pi. F®, fig. 27> ainsv.^i^e pa^uM^^el^es 4onu#s 
par -la Société Ëdueun^ dans «ses Mémaires, 1844; pl> X» 

9^ Télé ceinte d'un bandeau à gauche*. , . 

JR. Jaurew», ou c^^al iqui semble «"abaUm. ( I^tiu, wii^ 
«abinet, trouvée près de Saint-Amour.) 

6^)e pièce , qu4 i^pipair^<^nit àla premier^ p^rk^^ m^ semble 
in(9dUe> elle pèse 72 ^graii^Sk M% Iiamber4 e|i 4^ne une qai 
àttî Tessciu^» r\^r% %. 10, r(Voir notre pK XIj^ fif . IW 

(1) J>i dajfis ma collection ud denier d^Augasle fourré, et un autte de 
i^ ÀMùntiis, À'erede Matc-Anîoine; ce dernier a été frouvépréè àélBdiirg» 

(2) Voir la classiGcalion de M. Lambert. 
Ç3) Revm numismat. f 1842, p-'-ftS. 
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10^ Tête grossière à gauche « avec an triangle vers l'oreille. 

Ré Cbe?al saoglé ^i p«ral4 s'àbaitre; aiHlessus, difiEéreus 
sigBes peu recoonaissablet. (Première époque^ notre suite. 
Arrondissement de Bourg; potin ^ pèse 53 grains. (PI. XI, 
fig. 12.) 

Il'' T^ à gauche , diadémée. 

R. Sanglier à gauche, soies hérissées; un globule sous le 
rentre ; plus bas tr(»s anneaux , doni un plus grand am milieu , 
rq^sant sur une ligne droite. 

Cette pièce ^t coulée, d'une belle conserYation et palinée. 
( Notre suite; environs de Bourg. Pèse 65 grains. Planch. XI , 
fig- 7.) 

iâ^ Même type que la précédente ; seulement le diadème est 
fierlé et le sanglier teurné à droite. ( Notre cabinet ; environs 
de Bourg. Pèse 70 grains* ) 

Ces deux pièces ne figurent pas parmi celles que donnent 
M. Lamb^t et la Société Ëduenne; je les crois intéressantes 
pour les numismates ; dans tons les cas , elles le sont pour notre 
département. ( PL XI , fig. 6. ) 

13^ Tête fruste. 

R. Quadrupède à gauche ; au-dessus , figure qui étend les 
bras. (Notre suite; environs de Pont -de -Vaux; première 
épo€|ue. ) 

Cette pièce est un peu fruste; mais le revers me parait curieux 
et inédit. Elle est mince et en alliage de billon ; pèse 50 grains. 
(PI. XI, fig. 8.) 

14° Tête nue, à gauche. 

R. Esquisse de cheval, à gauche; dans le champ trcHS glo- 
bules. (Notre suite; pot. coulé.) M. Lambert, fi. V\ fig. âO, 
en donne une pareille. (Environa de Bourg.) 

15° Tête barbare, à gauche» avec un triangle en jdaoe 
d'oreille. 

R. Cheval à gauche; au-dessus, un cercte emmanché; au- 
dessous, fragmens de cerdes. ( Bourg , notre soite. ) M. Lam- 
bert , pi. VIII , fig. 2 , la place dans la troisièew pânode. 
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i&^ Tète nae d'Apollon , à droite , bandeau , cheveux bouclés. 

R. Figure debout, yétue du sagnm, conduisant un bige à 
droite ; deux anneaux entre le» jambes des chevaux ; au bas 
des coursiers, deux petits signes méconnaissables. Quart de 
Btatére, d'or, poids 40 grains, diamètre 16 millimètres* Sur 24 
parties d'or, il y en a 2 d'argent, (Méd. de la Société de l'Ain , 
trouvée en 1844 , à PoUiat près Boarg. Sans légende. ) 

17^ Tète nue d'Apollon , à droite , cheveux bouclés. 

R. Figure conduisant deux chevaux, il n'y en a qu'un d'ap-* 
parent ; la figure semble tenir une épée. Entre les jambes des 
chevaux , triquéUre ei^ forme d'« assemblés ; derrière les che* 
vaux , un autre signe à trois pointes. Diamètre plu$ petit que 
celui de la précédente. 

Quart de statèred'or contenant un tiers d'argent; pièce biea 
conservée et très -jolie; poids, 35 grains; trouvée à Treffort, 
près Bourg , en 1845, concave. (Notre collection.) PI. XI , fig. 9. 

Je dois faire remarquer ici combien il est acqufs que les 
Gaulois, Ipin de $e regarder comme un peuple parfait, se 
hâtaient d'imiter tout ce qu'ils trouvaient de bien chez leurs 
voisins ou chez les peuples qu'ils visitaient. Les deux pièces 
d'or dont je viens de donner la description ont été faites â rîmi-> 
tation des statères de Macédoine, sous Philippe 11. Plus tard, 
ils copièrent aussi les monnaies romaines. Ils se servaient 
également de lettres grecques; on en voit figurer sur leurs 
monnaies bien avant l'arrivée de César dans les Gaules. En 
comparant leur alphabet avec celui de la langue grecque, la 
démonstration est évidente. Dans les mémoires de la Société 
Ëduenne, année 1844, on trouve, page 54 , un tableau com-* 
paratif des alphabets gaulois et grec. Mais la simple inspec- 
tion des p^es de Marseille (Gaule-Narbonnaise) prouve Tem* 
prunt fait à l'alpbabet grec , car le mot Ma^salia est écrit avec 
les deux zz grecs. 

18^ Je donne la figure d'un plomb antique, trouvé daos les 
environs de Pont-de-Vaux ; je le regarde comme une monnaie 
gauloise. C'est ad>solument un vortex du genre de ceux ea 
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usage parmi les fileases de Bresse ; il est petit , le trou n'a que 
10 millimètres; en sorte qu'il n'a pas pu servir à un fuseau. 
Ceux du pays» consacrés à filer, ont le trou beaucoup plus grand 
et d'un diamètre de 18 millimètres. (Voir pi. XI , fig. 10. — Et 
pour comparaison un vortex moderne, fig. 11.) J'entre ci-après, 
page ik&j dans de plus longs détails sur le wriex ou monnaie 
gauloise en anneaux. 

Je me suis étendu un peu sur la description de ces monnaies , 
parce que je les crois très-intéressantes pour la recherche de 
l'histoire gauloise de notre pays. Par ces médailles, on peut très- 
souvent retrouver le peuple à qui elles ont appartenu et , au 
besoin, dire s'il habitait notre contrée* Le temps viendra peut- 
être où l'on pourra décider si telle ou telle monnaie apparte- 
nait aux Séquanes, aux Ambares, aux Âllobrogcs; et quand 
cela sera fait, le type des peuples de notre département se 
trouvera bientôt mis au jour. Jusqu'à présent, on n'a retrouvé 
encore qu'une seule Gauloise portant le mot Sectisia ; et bien 
que quelques-uns l'attribuent aux Ségusiens habitant de l'autre 
côté du Rhône, il est , suivant moi , loin d'être démontré qu'elle 
petU également se rapporter à d'anciens habitans de l'Ain. 
Ceux-ci étaient-ils Ségusiens, Sébusiens, ou en partie Jlkn 
broges, ambrons, Séquanes ou EduensP C'est une question à 
laquelle, malgré les savantes dissertations qui ont eu lieu 
jusqu'à ce jour, il me parait diflScile de répondre. 

Le nom de Bresse, si j'en crois quelques auteurs , n'aurait 
commencé à être connu qu'en 1033. Aymoin, qui vivait en 
l'an 1000 , est le plus ancien auteur où on le trouve ; il dit , en 
parlant de Gontran: « Il bâtit l'église de Saint-Marcel sur le 
territoire des Séquaniens et dans la forêt de Bresse ScUtus- 
Brixius^ » La Bresse , dans l'étendue qu'on lui assignait , était, 
sous la domination des Autunois ou Eduens , à l'arrivée de 
César. Sous ce point de vue, un lien d'ancienne confraternité 
unit notre contrée aux habitans de la célèbre AugustodUnum ; 
et c'est en particulier, pour moi , un double honneur et plaisir 
de figurer parmi tes membres de la Société Eduenne; j'aimerai 
toujours à lui reporter le fruit de mes recherches. 
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Les Ségusiens sont regardés aassi comme ayant été les clients 
des Eduens. Un auteur plein de sagacité, M. J.^ de Fontenay, 
qui enrichit 1^ publications de la Société Eduenne, annonce 
qu^il espère prouver que le mot y^ A f^5, qu'on voit au revers 
de la médaille Secuna, précitée, était employé par les Eduens 
dans le triple sens é'ager, de jus f atrium , de genium loci. La 
rivière qui séparait le pays séguHm du sol éduen proprement 
dit , se nonune encore la Beyssouze, qu'il faudrait lire l'y/re* 
fouze;^ prononcis^tion française d^Arus^Segusius, 

Cette démonstration feite changerait bien des choses et dé-* 
trnirait de belles dissertations qui. veulent à tout prix que le 
Pugey ait été Ségusim (t). 

Le lion figure sur plusieurs monnaies gauloises ; on admet 
qu'il était considéré comme un signe zodiaca), symbole éq 
principe igné. Ce symbole est rare , il faut en convenir. 

Le sanglier est un véritable type des monnaies gauloises; on 
Vj voit très-fréquemment représenté avec les soies hérissées. 
C'était l'emblème de la terre; les peuples de la GeruMiniepor* 
taient à la main des figures de sanglier en signe de culte à la 
mère des dieux. Oq comprend que , chez les Druides , cet animal 
vivant au sein des forêts de chênes où se cueillait le guy^saeré, 
a du être en grande vénération; aussk ^e trouve -t- il sur 
beaucoup de nfionnaies gauloises de nations différentes. I^ 
servait d'enseigne militaire, notamment aux Arvemes, aux 
Cadurces et aux habitans de Turnacum (2). 

Une des premières monnaies gauloises parait avoir été la 
rouelk métallique , ou petite rouci à jour {S). CesrôiieUcs sont ftwt 
recherchées des antiquaires. J'en ai vu une d'un diamètre d© 
4 centimètres environ , parf|iitement patinéo et bien antique, 
e^est uti emblème de ce genre qu'on trouve sur les petites mé» 
dailles émargent portant la sylhtbe MA^ 

{\) Mêm, de Iç^ Soc. é^'Aulun , X$M , p^ 46. 
(2) M,evue numismate , 1840 » p. 250 , ÎJ$^ , 253. 

(3j Voir Consid, g^n, sur les monn, de la Gaule, par M^ Cb, Lenonnanti^ 
fiepue num, , tom. III, Pv329^ 
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Dqmis l<Mig4eiBps , j'ai le projet de Usité one remarque au 
sajet du fameax guy des Druides. 11 est dît qu'aux jours solen- 
nels, le grand prêtre , armé d'uu couteau à lame d'or, montait- 
sur uneb^ne de la forêt , sur celui du moins où Ton avait décou* 
irert le végétal bienheureux. Je me demande comment étaient 
faits les chênes d'autrefois, si le guy poussait sur leurs bran- 
ebes? De nos jo«rs , je n'ai jamais pu en surprendre un atome 
dans; nos immenses forêts ou taillis de chênes. £n revanche , je 
le trouve id>ondant sur nos vieux pommiers , sur des poiriers, 
80^ des tilleuls , sur des peupliers dit9 du Canada; à part cela , 
je n'en voispbis, et pourtant beaucoup de chênes, à ma con- 
naissanee, se trouvent placés dans le voisinage d'arbres à fruits 
ebargés.de guy; ntôis impossible que cette plante parasite 
puisse y mordra, l'essence ne lui convient pas; le guy est 
capricieux, à ce qu'il parait; j'en ai tu sur des tilleuls âgés, 
lesquels joignent aussi de rieux marronniers d'Inde , mais 
eeax-«d n'offrent pas un vestige de guy. 

Je conclus de cette afiéction du guy pour certains arbres 
^éciaux et de leur éloîgnement pour d'autres , surtout pour le 
chêne, .que les prêtres gaulois transportaient tout simplement, 
la Tcflle d'une cérémonie et pendant la nuit , un bouquet de 
guy^^ur «9 chêne quelconque, puis le lend^nain, en grande 
pomf» , faisaient semblant d'avoir découvert par hasard la 
fiante miraculeuse, la cueillant avec un sérieux digne des 
hé&os d'Homère t et les bons Gaulois d'applaudir l... 

Je n'ai lu nulle part d'observation semblable, et cependant 
la mienne me parait sant^ aux yeux. Pourtant , que nVt-on 
pa&'dtt sur les (j^v^îs , sans que , pour tout cela , nous soyons 
btOA iostntits de la dixième partie de leurs usages ou de leurs 
UMBurs! 

y^memAûç, mofmcfk pmiom* "^ Il est "uue autre monnaie 
primiiive , sur laquelle je n'ai paa élé peu étonné de Yoir porter 
Faitentioa dçs antiquaires; je veux parler des anneaux coulés, 
en bronze , en plomb et en polin. On en a trouvé réunis à des 
^Aonnaies gauloises, ce qui , du moins, semble leur donner 
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une origine analogue et contemporaine; d'un autre câté, 
Fopinion de César est invoquée et démontre que les Anglais 
avaient aussi pour monnaie des anneaux en fer (1). M. Lambert, 
dans son ouvrage plein d'érudition, nous donne, page 16, 
sept anneaux de dimensions et de formes très -variées; il 
n'hésite pas, non seulement à les regarder comme gaulois, 
mais encore comme monnaies celtiques. Voici ses propres 
expressions : « La forme et la dimension de ces objets s'oppo- 
« sent , selon nous , à ce qu'on leur assigne une autre destina- 
« tion. Nous ne croyons pas devoir insister plus long -temps 
« sur un fait qui nous parait désormais acquis à la science. » 

Je ne regrette qu'une chose , c'est que de savans collabora- 
teurs de la Revue numismatique, qui avaient promis une disser- 
tation pour démontrer que ces anneaux sont des monnaies 
gauloises, n'aient pas encore mis au jour leur démonstration. 
Je le regrette , car j'avais besoin de leurs argumens, qui sans 
doute eussent été concluans , pour me détourner de trouver à 
ces anneaux une destination simple et naturelle. 

Les femmes de la Bresse se servent encore aujourd'hui , dans 
nos campagnes, d'anneaux pareils pour s'aider à filer. A cet 
effet , cet anneau entre dans le bas du fuseau , et le 61 , chaque 
fois^iu'on Ta enroulé, se fixe, par un mouvement prompt et 
facile, dans l'une des coches ou angles rentrants de l'anneau; 
ce dernier donne du poids au fuseau, le tient d'aplomb et le 
fait tourner rapidement. Une chose qui me frappe , c'est la con- 
texture de tous les anneaux donnés par M. Lambert ; quoiqu'ils 
soient de formes différentes , quant aux dessins, aucun n'a lé 
bord extérieur lisse. Cette circonstance démontrerait que leur 
destination , de même que celle des anneaux modernes bres- 
sans , pouvait retenir sur le bord un fil quelconque. Je possède 
un de ces anneaux , parfaitement semblable au troisième figuré 
dans l'ouvrage que j'ai cité. Il provientd'une femme de la campa- 
gne et toutes en ont pour l'usage journalier . Le nom patois donné 

(1) De belL gqll., lib. V: Utuntur, aut œre, aut anmlis ferreis. a* 
certum pondus examinatis pro nummo^ 
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à ces anneaiix est vrete; appuyez sur Te final. L'origine de ce 
mot est toute latine; il vient de vortex, qui signifie tourbiUon, 
et se trouve » par imitation , appliqué à Tanneau des fuseaux 
qui tourbillonne sans cesse. Je vois là un bon argument de 
plus pour démontrer nos restes d'usages gallo-romains. 

Dans le canton de Pont-de-Vaux , riverain de la. Saône , cet 
anneau s'est transformé en une sorte de gloire à angles très- 
aigus et longs , terminés à chaque pointe par une petite boule ; 
il y en a de formes et dessins assez variés ; ce sont les mar- 
chands ambulans qui coulent ces anneaux et les colportent 
dans nos campagnes; depuis long-temps , ils sont en posses- 
sion de ce genre de commerce. M. Lambert m'ayant témoigné 
le désir d'avoir un de ces modèles , je me suis empressé de le 
lui offrir. Il ne sera pas peu surpris, je pense, de voir ce 
plomb moderne tout-à-fait du genre des plombs ou anneaux 
gaulois qu'il a décrits I.... 

Quoi qu'il en soit , les anciens peuples de la Gaule se ser- 
vaient d'anneaux en plomb. L'usage en a été conservé parmi 
bous; et cet usage, que je signale avec satisfaction, vient 
ajouter, ce me semble , une grande importance à ce que j'ai 
dit plus haut , relativement aux mœurs encore existantes en 
Bresse , et que je regarde comme venant des Gaulois. 

MONNAIES GAULOISES ET ROIHAINES COUPÉES EN DEUX; LEUR USAGE. 
AUTHENTiarÉ DU BORNAGE CHEZ LES GAULOIS. 

On voit dans les cabinets de quelques antiquaires des mé- 
dailles partagées en deux ; elles appartiennent à l'époque gallo- 
romaine. Ce sont des moyens bronzes de la colonie de Nîmes 
et de ta colonie romaine de Vienne en Dauphiné. Je possède 
une médaille de Nimes coupée en deux , ainsi qu'une mé- 
daille grand bronze de la colonie de Vienne. La première 
porte les têtes de César et d'Agrippa adossées; au revers, un 
crocodile enchaîné à un palmier. La seconde présente les 
effigies de Caius et Julius; au revers j une proUe de vaisseau ; 
^U-dessus ^ leç sigles C. I. V. , qu'on explique par CoUmia 
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Julia yietma. le remarque que ces frdgmefis , quoique non 
provenant de la même pièce, sont d'une parfaite cônserra- 
tion ; ils ont donc peu circulé. Il se rencontre fort à propos 
que ces morceaux complètent ta pièce. Ces monnaies ont été 
partagées en deux avec beaucoup d'adresse , car les tètes sont 
intactes , ce qui démontre que la chose a été faite avec inten- 
tion : il a fallu un coin mince et tranchant. Je me suis de- 
mandé d'où pouvaient provenir ces fragmens de médailles 
évidemment partagées dans un but quelconque. Sont-ce det 
tessères d'hospitalité , tesserœ kospUulitaHs, des Romains ? II 
est utile de rappeler ici l'ancien usage de ce peuple. Les Romains 
avaient en grand honneur les lois de l'hospitalité , mais ils 
l'entendaient bien autreitnent que nous; il nous semble que 
nous avons tout fait quand nous avons ouvert à un parent, è 
un ami , l'entrée du foyer domestique ; maïs c'est là peu de 
chose si nous comparons cet acte à celui des Romains. Ils 
exerçaient l'hospitalité même envers des inconnus; un contrat 
se formait alors par lequel on s'engageait à se recevoir mutud- 
lement, et, pour preuve et souvenir de l'engagement, on 
prenait les tessères , sortes de marques en bois chi en os , quf 
se partageaieht en deux moitiés revêtues des noms des contrac- 
tans dont chacun prenait la sienne. Ce contrat était à vie; les 
parens , les amis des parties étaient admis eu présentant leur 
moitié de tessère; ce droit s'étendait même à des étrangers. Il 
suffisait qu'ils fussent parens des témoins du contrat pour être 
bien reçus. On rompait aussi quelquefois une pièce de monnaie. 
Les fragmens de pièces que j'ai cités pourraient donc très-bien 
être des tessères d'hospitalité. 

Ce nom de tessère s'appliquait à plusieurs objets de formes et 
d'usages différents; mon but n'est point de toutes les mentionner 
ici. Je dirai seulement qu'il y avait aussi les tessères des repas, 
tesserœ convivales. Pour être reçu aux festins particuliers ou 
publics , on présentait sa moitié de pièce. Tite-Live rappelle 
une circonstance où un consul romain délivra aux soldats des 
tessères pour les repas. 
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Les Romaiiia ^vai€|Dt encore la solennité de$ iecti$ttrtieê, 
fondant laquelle ou était obligé de recevoir tontes sortes de 
gens connus ou inconnus , et ceux-ci se taisaient serrir i leur 
gré tout ce qui se trouvait au logis. Us avaient aussi un cuUe à 
Jupiter*Hoii>itidier, et, sous ce nos» philanthropique, Tillnstre 
dieu ét^ aussi révéré que s'il eût lancé la foudre. 

AiDsi^ on peut croire que les fragmens monétaires qu'on rcr 
troii^e m très-petite quantité, il faut le dire, sc^ 4es tessère» 
d'hospitalité ou de repas: mais comme il s'agit d'un usag^ 
roh^9i« , cette expjLioation ne serait bouneque pour les pièces 
romaines ; à ce «twQHo , clic s'applique à ma colonie 4e Vienne. 
La ooloniede Nîmes est. une pièce (k^ la Gaule-Narbonnaise, 
ce q<iî porte è croire que les Gaidois , à l'instar des iU>mains , 
ont adopté un usage pareil* Cependant une réflexion trouve 
Aatimrelleiiient ici sa place. On ne peut rejeter l'idée que Jes 
pièces •de.Nknes, paiiagèes en deux moitiés , aient été aiasi 
-esfûÊtfihyées par des Romaiits eux-mêmes , par cela seul qu'elles 
sont gtivitmes; car à défaut de monnaies romaines , elles «ni 
pu être choisies pour les suppléer. 

IXvÊi autre adté, tous les anciens peupics se faisaient une loi 
i]e.i'hbs^italité,et les Gaulois, nous dit l'histoire, la |Nrati* 
^Imieftt «vec empressement; :œpendant rien ne nous démontre 
^neileifûtàia nttnière'dfs Acudains; la présence de moiuiaîes 
gMMses, identiquanent divisées cottme les romaines, tea- 
éttd^i seule à le faire supposer. Doit-on , par simpte analogie , 
iSQée^re. ainsi ;d'un faîit dkwileuK à un fait certain? Quoi qu'il 
-en sBÎlr^ ntt nest possible que les Gairiois appliquassent leurs 
t&n^rws à nn aute usage ; je me sers de celle expression pour 
^ôtrep faisbref €A phis claîr; cet^isagc , je vais Trndiqiwr : 

Quand m(His plafitOBS des bornes à un ^champ , Tueage «aùt 
^qne l'on enferre avec la i)orse ées fragmens. de pèerre qu^ 
détestent pias.tBffd l'aulbenMcite de ;la borne; à cet effet , on les 
ÀÉsÉmètâfoms; d'ordinaire c'Ses^ un caiiiouxrfdatqitt'iOti •choisit 
ainsi de préférence pour qu'il se partage plus facilement, puis 
une ïhôîîPé iKe j[ylace d^-chàquie côté flè la borne où bh fenfouit. 
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Si, plus tard 9 on recherche ces bornes ^ leur authenticité est 
aussitôt établie par la présence des témoins qu^on nomme aussi 
garans dans quelques localités. D'où nous vient cet usage? 
Il est présumable que nous le tenons des anciens , car on sait 
que le Dieu Terme était le plus vénéré des dieux romains, tes 
peuples de la Gaule, à Finstar de leurs voisins, apprirent à 
borner leurs champs; les célèbres pierres plantées ou pierres 
levées, qui divisaient des circonscriptions territoriales trè»- 
étendues, en sont une preuve. 

Mais il faut le dire , rien ne s'oppose non plus à ce que les 
Gaulois aient été dans l'usage de borner leurs champs avant 
l'arrivée des Romains. Toutefois, à leur imitation, ils ont pu 
employer des pièces de monnaie pour donner un caractère de 
certitude à leurs bornes. 

J'invoquerai, à l'appui de ma conjecture, un tsAi récent 
parvenu à ma connaissance. Une borne antique vient d'être 
déplacée dans une propriété appartenant à M. Denan , de Saint* 
Amour (1) ; cette borne reposait sur un lit de mortier; dans ce 
mortitr^ on a trouvé deux médailles en bronze de la coUmie de 
Nîmes. Or, je le demande, que signifiaient là ces pièces de 
monnaie, si ce n'est pour attester l'authenticité de la borne? 
S'il arrivait qu'on eât à la reconnaître , il ne suffisait pas qu'elle 
reposât sur un lit de ciment et qu'elle fât façonnée en dehors, 
pour démontrer sa quotité; on allait plus loin, on cherchait 
dans le ciment, et si l'on j trouvait les garans d'usage, on 
proclamait sans hésiter l'authenticité de la borne. Les pièces 
trouvées à Saint -Amour sont gauloises, ce qui porte à penser 
qu'il existait déjà, avant l'arrivée des Romains, un usage pour 
donner un caractère légal aux limites qu'on plaçait dans les 
champs., Le fait parle assez haut de lui-même , je n'insisterai 
pas davantage. Rien ne s'oppose à ce que des pièces coupées 
en deux ne soient venues ensuite remplacer les pièces entières 
et simplement par économie ; et peut-être chaque partie inté- 

(1) Je cite le nom de cet honorable propriétaire de qoi je tiens le f**ty 
afin d'établir mieux son authenticité. 
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tessée aa bornage ayait-ellc sa moitié de Tune des deai pièces 
employées comme garctns: c'était là un titre de possession 
qu^on a pu employer jusqu'à l'invention de l'écriture. Quoi 
qu'il en soit , les pièces brisées de la colonie de Nîmes seraient 
ainsi expliquées. La borne trouvée par M. Denan avait 33 cen- 
timètres sur chaque face ; elle était taillée à la pique et non 
bouchardée; sa hauteur est de 50 centimètres. C'est en 18<h4> 
qu'elle a été déplacée et posée ailleurs comme support d'un 
pilier de hangar ; on pourra la voir chez le propriétaire. . 

11 me tardait de signaler cette intéressante découverte; car 
elle rappelle un usage établi dans la Gaule. La conséquence que 
j'en tire me semble admissible : Tusage de nos témoins ou ga- 
rans peut très-bien avoir pris naissance chez nos ancêtres 
Gaulois. Mais comment? on le saura plus tard. 

Ainsi je pense que les pièces de la colonie de Nimes , soit 
entières soit partagées , ont du servir aux bornages. Les pièces 
romaines sont dans le même cas.* Je ne sais si de ce que les 
pièces ainsi partagées n'appartiennent qu'à des colonies, on doit 
en conclure que , postérieurement à l'existence de ces colonies , 
l'usage a cessé? Dans tous les cas , je vois une grande analogie 
entre nos garans modernes et les pièces dont je parle. 

A. SIRAND. 
VARIÉTÉS. 



Vebs a soie. — La Société royale d'agriculture de Lyon donne 
avis qu'une éducation modèle de vers à soie sera faite, sous sa 
surveillance , an jardin botanique de cette ville. 

11 y aura en outre un local alEecté à l'exposition des usten- 
siles et agrès propres à ce genre de travail et à la filature de la 
soie. Les. constructeurs de machines ou appareils, tels que 
ooape-ji^illes , cadres , papiers p^cés , filets , bassinés , tours , 
£lc. , qui désireraient mettre sous les yeux du pnblic les pro^ 
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doits de leurs ioventions ou perfectionoemensi en objets d€ 
cette nature , sont invités à les faire remettre franco au Jardin* 
des-Plantes de Lyon, dans le plus bref délai possible. 



Les bergeries employées comme serres chaudes. *— Les 
étables de moutons ont été employées avec succès pour former 
les jacinthes y les narcisses , les iris^ les crocus et autres plantes 
bulbeuses. On avait placé ces plantes contre les fenêtres de 
rétable : la cbaleur naturelle produite par les animaux était 
suffisante^ et les exhalaisons humides de ceux-ci dispensaient 
d'arroser. 

Moyen bien simple de nettoyer une fois pour toutes LEâ 
ALLÉES des jardins. — Au printemps, on les couvre d'une 
couche de terre dç deux ou trois pouces d'épaisseur, sur 
laquelle on passe ensuite le rouleau , pour qu'elle soit bien 
égale et bien tassée. 

Race chetaline. — 11 est arrivé en Wurtemberg , des jours 
derniers , un convoi de jumens originaires du lu^ de l'AlIe*- 
magne , où M. de Reischack les avait achetées au compte du 
gouvernement. Elles ont ensuite été vendues à l'indusirie per*^ 
ticulière. L'intention du gouvernement est de former dans le 
pays une bonne souche de jumens. Ces animaux , tous dans la 
force de l'âge, sont grands, forts et bien proportionnés, ainsi que 
se sont plu à le reconnaître tous les hîppistes qui ont pu les 
voir dans les écuries d'une des fermes-modèles du roi , à Statt- 
gard. Allures légères, poitrine large, abdomen profond, mem- 
bres vigoureux, ils ont tout ce qu'on exige des jumens desti- 
nées à la reproduction. La plupart ont la robe brune. L^nr 
acclimatement sùnble ne devoir oArir aucune ^difficulté. €es 
jumens avaient parfaitement suppmrté la fatigue^tu voyage. Nous 
voudri<»M que notre àdmruisiratfon des haras suivit ua M bon 
exemple; loin de coûter à l'JÉtat^ cela lui procurerait: des 
bénéfices , œs animaux se Tc^idant or4mai]«em«»t fi^ ^^^ 
qu'Us n'ont coûté* j 
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DE LA METHODE D'IRRIGATION 
DES PRÉS DES yOSOE& 



Hans le coars d^ane aâsez longue carrière agricole, Tirrlgar 
tion des prés nous a spécialement occupé : cette opération bien 
conduite peut > avec de bonnes eaux , doubler, quadrupler les 
produits de la terre; c*est en quelque sorte une création qui 
est au pouvoir de Thomme et qui lui donne une haute satis- 
faction lorsque le succès la couronne» 

La réaction de cet accroissement de produits est toute puissante 
sûr les bestiau!! que Thomme nourrit , élève et engraisse , sur le 
fumier quHls donnent, et par conséquent sur tout l'ensemble 
de la production agricole; l'amélioration des prairies, surtout 
quand eUe peut s'appliquer à de grandes étendues , arrive donc 
jusqu'à être une question d'économie sociale d'une haute impor- 
tance. Nous avons sur ce sujet beaucoup pratiqué, beaucoup vu, 
en cherdiant toujours et partout, à rencontrer le mieux tant 
pratique que théorique. Il y a trente ans à peu près que nous 
trouvâmes , dans un ouvrage traduit de l'anglais , la première 
mention de l'irrigation des prés par planches bombées; ce 
moyen nous parut ingéqieux; il devait porter évidemment sur 
nos prairies humides la même amélioration qu'il détermine 
sur nos champs argileux , où nous l'employons de temps im- 
mémorid : nous avions donc conçu le projet de l'appliquer à 
DOS prés, projet dont d'autres travaux avaient toujours 
différé l'exécution ; cependant nous regrettions de le voir 
connu et répandu en Angleterre , sans qu'il le fût en France , 
quand4]^;^a dix ans , dans un voyage dans les Vosges , nous 
l'avons troiivé-iiratiqué en graïkl avec succès, dans la 
plaine comme dans la montagne : à notfiB retour nous nous 
11 
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empressâmes donc de rappliquer à un hectare de pré qtei tn 
recul une très-notable amélioration. 

. Depuia lors, nous ayons appris qu'on rappliquait en Italiç, 
à uiie grande partie des prés du Lodésan, et dans le Milanais, 
plus particulièrement aux prés Marct^; nous avons fait Ycnir 
un ouvrage iiajien qui décrivait cette méthode, et nous avons 
obtenu par l'intermédiaire de la Société d'agriculture des 
Vosges, tous les mémoires publiés sur ce sujet. Nous nous 
$(dmm€^ alors remis à Tœuvre avec plus de succès qité la 
premi^ fois , et dans le désir de répandre cette utile métiiodo, 
nous avons publié , à Taide 4e notre eiqpériencc et de celle des 
autres, une première notice sur l'exécution et la misie en c^tre 
de ce système d'irrigation. 

Mais cette méthode est aussi répandue en Allemagne; elle 
s'y étend n^me rapidement et elle y excite, par les résultats 
qu'elle produit, le môme désir d'imitation qui nous aninie«Le 
roi de Prusse et l'empereur de Russie ont fait venir à grands 
frais des chefs d'ateliers des province! d'Allemagne où eHeest 
le (dua répandue, pour la' transplanter dans leurs états. 
.M^ Mivi^e, dans le voyage d'^ploration agricole qu'il a lajt 
dansée pays;» l'a trouvée spéciale(ment appliquée aux nuirais, aoi 
terrains tourbeux^ on les a ainsi assainis et convertis en prés 
qui^produisent un loin abondant et de bonne qualité : c'est:sans 
doute là un bien grand rél^ultat, où l'on rencontre^ à la fois b 
salubrité ^.de riches produits ; mais cette méthode à laquelle 
on a don^é en Bavière le nom de Si^èn^ nom du pays où on 
^prétend qu'elle a été inventée^ ancienne ccimme nouis l'avons 
.dit dans leâ Vosges, répandue depuis longtemps en Italie» 
était même dès long-temps connue et employée dans d'autres 
c^top^ d'Allemagne V dans la Hesse entre autres, et d^nstde 

^and(^s prairies du Brisgbaw. r. 

. Nous l'^nvons aussi [retrouvée en Hollande^ dans le comté de 
Nice , et à bien dire é. eltoiappartient plus ou moins à tous les 
pays où l'irrigatioi^ e&A pr.atjquée; seulement elle n'y ^st pas 
une méthode spéciale jçomme 4aiis les Vosges et en Italie» 
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. Bans les pays où Ta observée M. Nivière el où elle esl 
nouvelle ) elle suivra, il est à croire, sa marche ordinaire; 
appliquée d'abord aux marais, où ses résultats tiennent. du 
merveilleux , on l'emploiera plus tard dans les autres prairies 
de plaine en terrain sain , oft elle Tacilite , régularise et complète 
L'irrigation ; c'est ce qui est arrivé en Italie et ce qui a lieu en 
Lorraine. 

Cette méthode, nous l'avons dit ailleurs, serait éminemment 
utile dans toutes les parties de France ; partout on rencontre , 
même en montagne, beaucoup de prés marécageux et des 
terrains tourbeux étendus que ce système assainirait et fécojo- 
4eri5iit ; sur les parties de plaine en terrain sain , elle offrirait 
^core d'importans résultats. Il serait donc très-avantageux 
4e la répandre , de la populariser ; mais pour la faire admettre 
plus facilenaent et avec profit, il serait très-utile, afin d'éviter 
les tâtonnemens, les longueurs et les pertes de temps, de faire 
connaître lés moyens d'exécutions les plus simples, les plus 
faciles , et s'il se peut , les procédés et les pratiques observées 
dans les pays où elle est dès long -temps adoptée; c'est le but 
que nous nous sommes proposé : pour cela , après avoir déjà 
TU de près les lieux où la méthode est pratiquée , après avoir 
à plxisieurs reprises mis la main à l'œuvre, et nous être procuré 
ce qu'on a écrit sur ce sujet , nous sommes retourné deux fois 
sur les lieux d'origine , dans les cantons où elle est le plus, 
anciennement pratiquée et où elle a été appliquée à la plupart 
des prairies; et enfin , pour donner plus de consistance à notre 
projet, nous avons fait venir une première fois des chefs 
d'atelier vosgiens , et nous avons fini par en transplanter une 
famiUe dans notre pays. Après avoir pendant quatre ans mis la 
main à l'œuvre avec eux , nous allons essayer, par une nouvelle 
notice , de compléter les notions que nous avons déjà publiées 
sur ce sujet; nous éviterons de reproduire ici les détails que 
nous avons précédemment donnés sur la formation de ces 
planches; nous espérons plus tard pouvoir les rassembler- 

Mais entrons en matière et développons d'abord les remar- 
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-^ûës que nous avons faites sur les prairies lorraines que ûôt» 
^vons visitées, et doni 1o système d'irrigation diffère de la 
fnéthode d'endossetnent, 

§1. • 

L'irrigation des prés de Plombières sort peu des règles ordi- 
naires ; on y dislingue les prés du fond du bassin de la rivière 
et ceux tles coteaux et des pentes : la rivière au-dessous de 
Plombières fait des prés d'excellente qualité qui se fauchent 
jusqu'à trois fois; la première pour fourrage sec d'hiver, la 
seconde et la troisième pour fourragé vert à donner â l'^able, 
comme dans les prés Marciie d'Italie. L'extrême fécondité des 
eaux parait spécialement due au mélange des eaux thermales 
à celles de la rivière d'Eaugrone ; car les prés du fond du vallon 
sont médiocres ^u-dessus de Plombières, et devrennetit cxcel- 
lens immédiatement au-dessous, ^ette fécondité se continue 
longtemps, quoique des barrages successifs et voisins ramènent 
presque IndéBnimenl la rivière sur les prés riverains; tonl 
cloute donc que les principes que contient cette eau ne soient 
p9us que sa température le principe améliorateùr. 

Les coteaux rapides qui bordent le vallon étroit dans lequel 
côûl^ l'Ëaugrône; sont aussi cultivés en prés comme le fond 
du bassin ; ils doivent leurs produits assez abondans aux eaux 
de petites soùrctîs ïiombreuses qui sourdent du terrain nrëme» 
ou à de faibles cours d'eau que leur envoient les parties tour- 
beuses des plateaux supérieurs. Ces eaux sont très-habilement 
ménagées sur ces coteaux. Le sol qu'occupent ces prairies en 
pt»nte n'offrait , il y a peu d'années , qu'un lit souvent épais et 
inégal de débris de grès ; après avoir plus ou moins nivelé ce» 
{^tits quartiers de roche, on les a recouverts d'une couche de 
1«rre assez mince , et bientôt l'irrigation en a formé des prés de 
bonne qualité. 

On se rend difficilement compte dés causes qui ont p» 
rassembler sur ces pentes , ces débris nombreux de grès des 
'STosges, grès rouge qui forme presque partout le noyau ap- 
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l^arent de ces montagnes ; llijrpoihèse Id moins invraisembfabre- 
les attribue à des glaciers qai auraient couvert ces montagne» 
^laissé sur le sol,: en se fondant , ces débris renfermés daaa 
leur sein. 

La pierre calcaire est tk^-rare dan» le paya;, mats yn y 
rencontiw presque pattout le gréa rouge f: cependant le granit 
tràwrse souvei^ sa couche ^ et les» pics^ les plus saillaas^lufi 
appattietment^Une partie des roches de grès tombe en déconn^ 
position,, et oelui à gros graûi plus facilement que celui à petit 
grain^ fe premier cootieût beaucoup de-feldspath^ et c'est êa 
4:^4eiochequ!oadoit, Je pense, le pki»' poissant élément de- 
fi^conditédu pays. On y trouve sur les (riateaux et au pied de- 
là montagne, de grandes étendues de terres sablonneuses lé- 
gères contenant peu ou point d'humus , et qui cependant sont 
fécondes : ailleurs^, ees^sables seraient à peu près infertiles; ici ,t 
beaucoup de ees^ chants produisent, avec des soins convena^ 
blés , les grains^ les^ fourrages et les bois t la plaine de Saint- 
Sauveur, j^cée au pied des Vosges, et une grande partie des. 
terres fécondes de FAlsace, sont formées de ce sable léger^ 
fécondé, à ce qu'il semble, par les^ principes salins quHl 
Tenferme. 

Mais le morcellement des propriétés est, dans Te vallon des* 
Vosges , uni (rf^stacle è une bien plus grande aniélioration i, si lesi* 
coteaux appartenaient à un même propriétaire , ou si les pro- 
priétaires s^entendaient entre eux ^ la grande pente du ruisseau 
permettrait dèconduireses^eaux sur toutes les prairies des denx^ 
coteaux, et même sur quelques parties des plateavx dont on- 
verrait bientôt les produits doubler en quantité et en qntf té. 

Toutefois , les résultats obtenus sont déjà grands ,. grâce t 
l'hitdligence et à Fadresse des irrigateur»; cependant , dans les 
triBtvaux qu'on a faits, les débria pierreux n'ont pas toi^oura 
été bien nivelé»; le^i^rrain oSre encore dés inég9dités,mais< 
les rigoles et les pentes sont ménagées, de manière à pouvoir 
porter l'eau sur tous les mamelons. Lorsque la pente est régu- 
lière, deux systèmes d'irrigation se font remarquer. 
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Le pfemier se compose de rigcrfes parallèles^ pitesqne lio- 
rizônUles, qai reçoivent , distribuent et régularisent é plnsleiHS 
rq^rises les eaux. L'eau est portée snacessivemeiU dans $^ 
rigoles par un fossé perpendiculaire dans le sens de lai pente v 
qui; permet de renvoyer à volonté dans les partres inférieur 
de la prairie avant qu^dle smt épuiàée de ses. principes, fécoart 
dans pour les irrigations supérieures; c'est là. à peu jHftele 
système horizontal dont nous avons précédemment. rend^ 
compteJ » ' ) : : 

Le seéond qu'on y trouve^ sur de plus grandeaf étendues, 
peut-être vs'emploie spécialment qi^aiMl les êaux^pniéparsesv 
s'ofireht en moindre volume et sont d'iine moixi4i*6^^^('^'' 
consiste en rigoles principales, dans le sen& de^ la pente, qui 
versent Teau dans des^ saignées latérales peu pentueuses qui se. 
prolongent à peu de distance du rameau principal ; ce isy^stmn^ 
se rapproche beaucoup du précédent y :niai^^ il est préfécaUel 
péw Utiliser des,eaux tempcnraires^qui arrivent en. petit volumoi 
et qu'on emploie â mesure qu'elles so^urdënt sans le» réu|iîr«; 

Ces'eauk etces diverses manièresde lés distribuer sont irëf-: 
efficaces : nous avons vu , i plusieurs reprises y quel^ueà jourS: 
d'un temps pluvieux et frais , dans le mois de juillet '^tjsvffireî 
pout'C^ngér la face de ces pentes, fauchées depuis peu ^ ipaé/Ia 
séeheresse avait jaunies, et qui faisaient disparate ayec Jes 
pfairies du fdind du vatt^m*,' entéetenues. fraîches ;et vertes par 
l'emploi des eàuxide la rivière; au bout de quinze /purs leur i 
v^rdore était devenue ôomparaUe à celle de préà £eaucoi|P7 
meilleurs ,^leur teinte uniforme attestait la^bonée et régulière v 
distrt1)tition des eaux. 

Toutefois, ces travaux- quF ont éréé dé brânes pi^iltieS/dtii' 
dersm'foces naguère entâèrepnent cèuvertes de^ gros .4^^i$ de J 
grès, ne sont' devenus possibles: qu'avec, l'argéni qu'apporijenti^ 
chaque année dans lé pays pauvre de Plon|btôrç$:lés lioniJMîcWî 
baigneur^ qui y affluent. '^ ^^fi Iv ;>. '^ -^^ 

Maie cette amélioration, qui a eu dans ce pay^Je^plus ^i^d^ir 
succès, ne réussirait' pas de mémo sur d'autres. naJurt^d^^oi^i^^ 
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it a suffi sur ces blocs ie grès d'iiUQ couch<^ de terre peu épaisse • 
pour établir une surface gazoonée qui relient Feau des irriga- 
tipns et craint peu la sécheresse; sur des débris cakairQ$|J.l^l)ç^ 
couche de sol ^calcaire de cette épaisseur, serait chaque annès 
grillée par la sécheresse^ et Teau dirrigation se perdrait dans ! 
le soustsoI : ces moyens d'améliojration sont donc en queltpie , 
sorte particuliers aux sols analogues à celui des Vosges. 

Qoant à la fécondité de ces eaux, nous pensons qu'elle, esjt 
due à la potasse du grès en décomposition qui a formé le solde ^ 
la <^ntrée, ^^composition qui se continue et augmente k>«6 Ies« 
jours en beaucoup de points l'épaisseur du spl ; ce grès conUeni 
bçaiicoup djB fçldspath d'une décomposition Tacile ^ et cç^^feld- , 
spath renferme jusqu'à 7 et 8 pour cent de potasse ; il forme,* 
ainsi une mine inépuisable de fécondité, dans laquelle le sfA Avl^ 
pays, et surtout celui des pentes et du pied de la monta|[ne^ 
renpuv^ent sans cesse leur puissance de prçiduction. .. 

Le vallon de Plombières est séparé^ de la belle vdlée 4|Q|i, 
porte le: nom de Vjal d?Ajpl, par Un plateau dont lés piirtîea , 
cultivées offrent ua terrain légçret assez médiocre^. Ce yaUoo se- 
déploie sur une assez grande étendue; il prend paissapce apx. ^ 
gorges d'Erival, et se contibue jusque sur Fougep^ljlfi^ pays^p 
classique du kirsch. Dans, le fond coule uQie.rmëre dont Jes 
eaux persistent pendant la sécheresse et font mouvoir pn ai^se^jj 
grand nombre d'usines, et entre autres une Glat^re et 4esr. 
tissage^ mécaniques très-remarquables. A ce vallon principal r . 
viennent en aboutir un assez grimd nombre de secondaires , à ;> 
pente douce , qui se raccordent avec lui et y versent leurs eaux* 
On rencontre rarement un v^on plus riant, mieux cultivé :et 
plus habité que le Val d'ÂjoI ; les eaux de la rivière, s^s ^yoir . 
la fécondité de. celles de l'Eaugrone aprèç ^Plombières, y for- 
meirt une prairie étendue et féconde , mais que sa faible pente 
rend assez souvent marécageuse. Pour corriger ce défaut , dans^ , 
les parties inférieures et qui se rapprochent de Fougerpllçs,,,, 
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les prés en assez grand nombre ont été travaillés eii planchés 
bombées; ce travail est ancien. En arrivant dans la commune 
du Val tJ*Ajol , cette méthode s'arrête , quoique les prés en aient 
plus besoin encore que ceux auxquels on l'a appliquée à Fougè- 
rolles ; on y trouve sans doute les prés arrosés par les méthodeà 
ordiïiaires assez productifs, et on recule devant les dépensés 
elles diiScultés de ropération. Cependant des étrangers venus 
de pays où Texpérience a fait connaître tous les avantages de 
la ibéthode d'adossement , commencent à Fintroduire àutouf 
du village : le nommé Masson , de la commune de Ddiniiaàrtîû 
en montagne , ou rîn*igation des prés est particulièrement bien 
connue, travaille avec le plus grand fruit un pré 4e trois 
hectares; comme la terre lui manque, il est obligé d'an^ener 
du dehors la terre de ses ados; mars rien ne lui réussît mieux 
pour les construire que le gravier pur de la rivière quil sau- 
poudre à peine d'un peu de terrfe pour recevoir ses gràîû^s (fe 
foin ; au bout de deux à trois an&. Fados tout entier est gazonné 
et donne un pré d'excellente qualité : le plus difficile de l'opé- 
rattèh , et qui demande une pratique et un côttp-dTœfl exerces, 
est la direetioii^ des ados; pour n'avoir jias à bâcher son terrain ' 
ni à foire de gretnûs transpcH'ts de terre, Masson étudie fea pfeàfe' 
générale et choisît l'emplacement de ses planches ; dé manière 
que san» beaucoup de f ravail la rigole de leur sommet , qui ddit 
arroser les' deux^iles, n'ait qu'dnë faible pcÀte; il en ddhtié 
une plus forte aux égouttoirs ((m servent à emmeiiet^ rèàu dès 
arrosemens. Son entreprise 'a augmenté de plus d'un tiers te 
quantité et amélioré la qualité de son fourrage ; ses voisina, 
qui d'abord riaient de lui él de ses d^ense's, l'applaudisséût' 
aujourd'hui et songent à l'imiter. ! 

Il établit comme règle de travail j que les Hgoï«fs-qW«é4'veir<' 
d'abreuvoir doivent être à peii près sans pepte; maîi^lôn^u^ ; 
la position le force d'en donner pluà qu'il ne voudrait , 'il ft't' 
verser l'eàu sur les ailes, au moyen de quelque caiMouit'Mf^ 
y place. Il doftne à ses rigole* jusqu'à 200 mètres de longueur; ' 
on conçoit qu'en 's'approohant de cette dernière' limita**® * 
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pente légère doit être ménagée , afin que les eaux de la bigote 
pui&sent s^extravaser doucement snr lès ailes latérales, depuis 
la naissance de là planche jusqu'à son extrémité; dans une 
rigole bien nettoyée, un demi-millimètre de pente par mètre 
peut suffire, ' 

Masson est un homme laborieux , Intelligent, tenace dans sa 
Tolonté ; il marche doucement à son but , avec ses propret 
forces, sans se lasser ni se décourager. Ce but, il Tatteindra; 
déjà il a amené à lui Topinion de tous ceux qui le blâmaient ; il 
conçoit très-bien la pratique et même la théorie de sa méthode : 
son exemple sera donc éminemment utile dans son pays dV 
doption. 

£n remontant le Val d'Ajol , nous avons gagné par Tunè des 
gorges dISrivàl là vallée tourbeuse des prémices eaux de 
ITaugrbne; c'est là qu'on peut juger la méthode et sa puis« 
sànce. Une partie de la prairie a été mise en planche^ bombées , 
et l'autre est encore en marais ; la première produit quatre fois 
autant que la seconde , et on peut y circuler avec des voitures , 
pendant qu'on est obligé d'enlever à |)os d'homme le peu de 
fourrage que produit la seconde. Oémmé cette vallée est étroite 
et trè$-pentueuse , pour réduire la pente à là mesure nécessaire 
à de boDS adossemens , il a fallu souvent , pour former lès ados , 
racheter la pente par de grands transports de terre , et cette 
terre on a dû la prendre sur le coteau; 'cependant, dans lés*' 
parties les plus basses delà vallée, comme on ne pouvait arriver 
avec des voitures et à peine circuler avec des broueUes , on n'a 
pas pu transporter les tetres du coteau ; il a donc fallu tailler tes 
ados dans la tourbe elle-même. ' ' 

Ces ados de tourbe puire demandent sur leurs ailes une pente 
très-sensible, parce qu'autrement ï'êau y reste sans à^infilirer; ' 
par lé laps du temps cette tourbe s'est assainie, a changé de 
nature, et son produit, sous peu, séràégpal'â célàjl des bons 
prés.^^es prës tourbeux ^ quand ils ne soàt pas travaillés, offrent 
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fourrc'^ge et s^ont le plus couvent inabordables au pâturage f 
cependant de toutes parts on nous dit que leur foiirra^e nourrit' 
a^sez bien les bêles de travail , boeufs et vaches, mais qu'Û, 
tarit le lait de ces dernières et convient peu aux. jeunes 
ifo^imaux ; on le laisse trè^-peu sécher sur le 30I ; fauché le matin' 
avec un bon soleil , ou le passe souvent à midi ; il s'adoucit , à (^p. 
qu'il semble, f sur les fenils par la fermentation qu'il y éprouve*^ 
•Les plus grands travaux de cette vallée, qui dépend du har» 
mj^au d'01ich9Q)p> sont dus à M. Bergon; ,ils, datent seulement, 
de .yingt-ci|^ ans; la prairie adw^e s'améliore donc encore 
tous les jours î cette tourbe assainie se transforme et \enA à 
devenir en tout semblable à un bon terrain. Cet effet se produit 
au moyen des irrigations annuelles , auxquelles on emploie le 
p^tîjL ^iirs d'eau qjoi devinent plus |ard ]^ ^uîs^^au^d'Eavi^oj^; 
il grei^uai^sai^ce dans la vallée d('Q)içbamp, et s'y fpr-Bp^e d'^yf^^^ 
foule de petits raisins ou rameaux qui semblent n'être que les- 
égoûts de tourbes qui formeat à une assez gpnde profondeur ja^ 
ccmçbe supérieure du soL . > , • 

:. .;-§.iv. ' . -, .^■:^. 

Bfais c'est à Epinal que nous avons rencontré une biep belle' 
applicaUoi^.de ce système d'irrigation. La Moselle s'y déve- 
loppe sur^un lit torrentueux; ses bords, s^u'.de grandes éten- 
djues , ^nt accpmps^nés de graviers qi^ie ses eaux Jettent sur 
lq$jrivjss et recouvrent 4pns les inondations. Lorsque les bords 
s'élèvent un pe^> ils oQre^t di^, mauvais pâtiu*ages, pU:^es 
champs très-peu féqpnds de^ t^ain .sablonneux,.. Cejtte riyièrç* 
a sasource,^anslegrjès:des Vosges souyent en décomposition^ 
elle en charrie le sable et les débrj^ç; et $es eau^. en dissolvant, 
uneparfie de la potass^.duie^fypa^ deviennent très-fécondes^ 
lorsqu'on. peut les maîtriser ;? l^ur jj^nte est très^^pide ; upe^ 
di^fjvat^on de ^,Opq^^ qm suit J^s bj^^jls de^^^ 

sii^t pour pxpduke unCj^pent^.de près^ ro mèbres^ C'eçt p^^ 
q^ftr^rçejp^ème de^jpçniç , pr^port^oa j^iiis.^^tç.^^,<^^^ 
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TAin aiiMl sa jwçlîQii ai^dc le RMno^el éa Rh6iielai*méiii0' 
au sopliff da lac de Gettè^iw jusqu'à Lyoti^. <: • • : 

A raide4'une déjrivatiao, MM. Dutacq frèresvdireclaii» de 
ces traTauY» ont^labli aux portes mêmes d'^ûial un prcuukr 
pri9 de 18 hectares ; ils 0Qi flodwBeDQè.toinilffavaux il y a dduzo/ 
à qqin^ ans y et cj^tietavrlacé entière qui n'offrait dors que des. 
grèves, des eailloflk et.de nuauvais pâturages ^tstdovoitte un 
pré excellent qui produit 5. à 6 mille kilogrammes de premier 
Tqju, de très^boane q^ité, piar hectare. A son ancien état de 
l^ves9ïi]lyalail,rAU3Liportes d'Epinal^^^àdOO francs TlMsotaret 
comnie il m wwi maintenant 6 à 8 mttle. Teale sa sârfi^ a 
ét^lbrmée en Caniches boaabées : on a pùm cela comvieneé4>ar> 
di^esqer^'} combler 9 ou ravaler, pai^tout^^là .était nécessairei; 
On %'^ttori>é,^)oniqQecJe; terrain aD^ert pe^d'ioégalitéiy 
pour form€ïrle(34d9^i^àqrye)#i^r $imi4emettlAegrainecdesb<Hds, 
de n^nière â doiuier aux ailes la p^nte^convenable ; lots^i la 
pmtea,^t^ trop forte <,.t)0 a jCl^sf rié Je gravier superflu des' 
pai^tiei sup^isiiites sur les parties infimeures de Tados; daus^les 
gra^içar^.piirs i on ne s'est pas cru obligé de cbanriar des terrest)! 
HP peii de^U^de,la rivière, répauduàl|isarfa(ce,.asaffi pow, 
faire gfffmiçi; les graines de foin.qu'on y asemé^^ Qn a d'abord' 
déCeadu li^pl lie Tîn^asion des eaux ; et , auj bout d'un an ,,e|i 
Iqs y introduisant^ elles ont apporté. du limon sur ce^te surface 
gazonnéeeit ont lléipus çes,cailloux;;On a ensuite enlcfé 1^ plusi 
gr<^«)t,^p e«ft,i^rjiyé^ ««i, bqut jde trois ou 4{fia|re Jli^> i wvoitf : 
ui^ prés 4'e^<^}f|iik(é qualité, he» 4^pflnses pou» cqs: 4ravau«, ml , 
élév«ri^^s^4BpiMâW>Q jusqu'à 600 fr. par jh^ct^t^ - i 

Plu^ loin, ^Q;pr^d€^ft5,hecl^?esi^sf i sans doutfliuaîut9«AQt,, 
ai^pré; mais on l'^éM^Ui dan^ une plu^g^^^ pensée*' h&) 
pKtmw, W^ .était une entrq);*!^ ^pée dans.^ui. étendue, ^, 
qaî.pepeud^Q^.a doiMi^if^ pliiia J)çiaW)réi^Uato^ PQi^Jte^wwdVi 
I^in^hèf^ piee(t|agrapdi«f;'Ja4*w^Uou»iwi4i'çf*>pwfîl©.pfeKî 
inier. #çé>qu'we ^igol^,. est deviap^ie, bqujp 1^ ^wwid'>rt .B^b 
ceux qiûiWferoptîeuiiiite>^,f©mp<^qpPMi*4'pft^^wl vnofif^i 
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d'ttiie ûitAfh spéculation particulière; une eompagnie s^est 
formée, qui doit traiii»fomier en prés, dans le sedl départe^ 
ment des Vosges , 2,000 hectares de grèves qui bordent la 
Hosdle» La cfompagnie suftra-t-elle le projet de se» Iradateurs 
de border la'praitfie d^ canai navigable ôflhrant tous les 
3,000 mètres, à côté des éduses , des diutes de 5 mètres^ Noos 
ayons cubé le volume des eau du eaiM à son embouchure; it 
prend 5 mètres d'eau par seconde, et en pourrit prendre 
davantage Mns aucun inconténientr Cette eau avec sa^ chate 
représente la force de plus de 330 chevaux Tapeur^ force qui 
s'emploierait pour les travaux des arts toutes les fois' que lei^ 
eausL ne seraient pas lUilisées pour l'irrigation. Deux jours d'eau 
par semaine, dans les m môh d'irrigations ulHes ^ sûffifaienl 
4 féconder la prairie; ce qoi n'Aterait guère quéf quaiàntiK 
huit é cinquante î&étB à la navigation et m% usinesr 

Mais la question du canal n'est pas ^Ue qui nous initéresse^ 
le plus , c'est celle de la mise en prairie féconde de plus de 3,O09î 
hectares de grèves sans produit. Il faut pour atteindra ce grand 
but qui créerait une valeur de 10 millions , qui aviverait ua 
pays entier, en lui fournissant \ed fourrages et pnr coâséqueàl' 
lés engrais pour lé' sol, il faut, disons-nous, le concoiiR'S des 
propriétaires de ces grèves et pâturages. Presque partout tff 
sont les communes qui les possèdent , et leur assentiment n^est 
pas facile à obtenir; cependant, on leur offre pour compensa- 
tfon une partie de leur sol réduit en pré; déjà lAuirieiïrs^ccmi^' 
lÉMes entrent en possession de la part de praitlès q^i léitf 
revient. Ainsi, une comiiiune de cent feux; ^quî possédait 
200 hectares de pâturages ^ lésa vu convertir en prés; cbaqtie 
feu a eu pour sa part de pâturage la jouissance annuelle d'un 
pré de k/& d'hec^re , en valeur de 160 fr. au moinsw G^flàune' 
fortune pour les pauvres et un immense avantage pour toute 
la commune qui nourrira 300 tètes de bétail de plus» et v^ra- 
autmehter d'un tiers peut^^tre la quantité de séâ engrais; et 
p^is les 'sec<Mids Mus et le pâturage, si on le 'permet, des 
199 hecliffes de la compagnie resteront encore aux habitans de 
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t^ette commune riyeraine. Plusieurs «nuée» se sont écoulées 
depuis que nous n'avras pris des informalions sur les lieux, 
mais Fentreprise se continue sur une grand échelle et avec 
un succès soutenu, et MM. Dutacq, premiers auteurs de 
l^entreprise , viennent de recevoir une haute récompense du 
gouvernement. 

Aucun autre système d'irrigalion n^aurait rempli aussi bien 
le but. Dans ce système, avec très-peu d'entretien annuel, 
l'arrosement se continue régulièrement, sans avoir besoin de 
modîGcation ni de changement de disposition ; il s'établit ou se 
suspend très-simplement , au moyen de petits canaux qui pren- 
Bent Teau dans le grand, se ferment et s'ouvrent avec des 
bondes et servent comme têtes d^eau à alimenter toutes les 
rigoles du sommet des planches. Toute l'opération a donc lieu 
sans vannes , qui sont toujours d'un établissement, d'un entre- 
tien et d'un service difficiles; la pente des planches est ménagée 
de manière à ce que l'eau ne les ravine jamais ; et lorsque les 
grandes eaux d'inondation recouvrent la prairie, sa surface 
gazonnée se défend très-bien du travail des eaux, en sorte 
^'elles ne font que lui apporter leur limon fécondant. 

Il y a là un bel exemple donné pour les bords des rivières 
rapides. Presque partout, ces rivières torrentueuses s'accom* 
pagnent de terrains sans produit, que les eaux dévastent 
annuellement : des travaux analogues métamorphoseraient ces 
bords, souvent malsains et sans produit, en prairies fécondes, 
parce qu^il n'est presque point de rivières dont le lipion et leà 
eaux ne portent avec eux la fécondité. 

Dans notre pays , la rivière d'Ain et le Rhône offrent d'im- 
menses brotteaux; nul doute que l'application d'un pareil sys-] 
teme ne pût y créer, comme dans les Vosges, d'excellentes 
prairies pour l'agriculture, des forces puissante3 pour les 
industries de toute nature, et même , sur les ciànaûx de déri^ 
vation , une navigation facile , maintenant si peu régulière et si 
difficile sur ces cours d'eau torrentueux. 
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Mais Vadossement des prés est à Epînal une méthode nou- 
velle , et rirrîgàtîon , eu général , y est même , à ce quMl semble, 
assez peu avancée. C'est dans Tarrondissemcnt de St-Dié que 
parait avoir pris naissance la méthode des adossemens ; c'est 
donc là , dans son berceau , que nous sommes allé l'étudier. 

Une partie des prairies y a reçu cette forme de temps immé- 
morial ; toutefois , de grands espaces appartenant à de riches pro- 
priétaires , de grands pâturages communaux , à portée des eaux 
delà Meurthe, ne donnent encore qu'un faible produit; maîs^ 
depuis quelques années , on les transforme en prairies adossées 
et des ouvriers nombreux se sont formés dans cet imporliant 
travail ; ils y ont acquis une adresse , un coup-d'œil , dont on ne 
peiit se faire d'idée qu'en voyant leurs résultats ; c'est donc là 
qiTiî faut aller chercher d'habiles irrigateurs. On y trouve des 
entrepreneurs de travaux, chefs d'atelier, qui , à prix fait ou à 
là journée , transforment tous ces terrains placés aux bords de 
la MeùrtHe , ou à portée d'un ruisseau , ou d'un cours d'eau 
quelconque , en prés de bonne qualité. 

Mis en rapport avec un de ces chefs les plus habiles , le 
nomme Bastien , nous avons parcouru avec lui des prés anciens, 
d'autres faits par lui depuis plusieurs années, et d'autres enfin 
qu'il était occupé à faire. C'est particulièrement dans un pré 
de 6 hectares non encore fini, que nous avons pu juger de 
l'habileté de cet homme: sans un seul coup de iiiveau, il a 
distribué son terrain de telle sorte , que les eaux en y arrivant 
le couvrent tout entier et régulièrement dans toutes ses parties; 
les pentes et les eaux sont ménagées de manière à ce qu'on peut 
envoyer sur tous les points des eaux encore neuves qui n'onC 
pas perdu leur principe fécondant; et ce qui est bien remar- 
quable et bien important à pouvoir imiter, c'est que toute cette 
irrigation se fait en même temps sans vanne et sans autre écluse 
que celle qui dérive une partie des eaux de la Meurthe. 
Deux systèmes sont principalement suivis par lui : lorsque 



Digitized by VjOOQIC 



- 167 - 

son sol a une pente sensible , il ettiploie pins volontiers le sys- 
lènofe dès rigoles horizontales où le terrain est découpé en 
planches planes. Ce système est le même que nons pratiquons 
depuis quarante ans, que nous ayons développé dans un écrit 
précédent et déjà fait remarquer dans les prés de Plombières. 

Mais ce qui distingue le travail de Bastien dans ce système « 
c^est que toutes ses planches sont d^une parfaite régularité èC 
tôuies ses irt^blesi parallèles ; il se ménàjge aussi la faculté 
d^envoyèr suir chacune des jplanches des eaux nouvelles par une 
tîgble dans le sens* de la pente, dite tête-éHeau, d'où parlent ses 
rîgoles parallèles. Ces rigoles , dirigées en ligne droite , déooQ*- 
pent le terrain en planchés planes de 4 mètres, soit deux 
andains de largeur et de 60 à 80 mètres de longueur. 

Bans les parties de son fonds où la pente est moindre , le pré 
est adossiS , et les ados se forment de deux ailes de même èittieè'- 
si6n que les précédentes planches; il leur donne une pente 
ti^ès-fàible, d*iin décimètre au plus; il trouve que partout 
ailleurs on leur en donne généralement trop. Toutefois, nous 
pensons et admettons en principe que cette pente doit être 
proportionnée à la iuature du sol , plus faible dans les terrain^ 
légers , plus forte dans les argileux; la rigole du sommet doH 
avoir très-peu de pente, afln de se dispenser, autant que pos- 
sible, d'y metti'e des arrêts d'eau. 

Lorsque cet homme veut travailler son terrain et le f6nner 
eiî planches, soit planes, soit bombées, il marque aveé dé^ 
piquets la place de ses rigoles , laboure en entier; trace et arrêfè 
là forme dé ses planches avec un rang de ga2ons qui en des- 
sine les bords ; il enlève ensuite à la brouette ou au tombereau 
les terres où elles sont de trop, pour les replacer là où elles 
manquent; il ménage toutefois la terre de sa surface, de ma^ 
nière à en conserver partout pour former une couché dfeî à 3 
pbuces ^ùr le soK Totites ses planches sont d'une régùîaôHCè 
parfaite , et tout cela! se fait sans niveau, sans tâtonnement; 
les bords des rigoles ' sonft , (^omme nous l'avons vu, déjà 
gàzonnés ; le milieu , qui' se côinpose fle gazons hachés , se sème 



Digitized by VjOOQIC 



- 1«Ô - 
avec la fkur, soit graine de foin , et lorsque Fherbe est poussée « 
on y envoie un peu d^eau pour aider à la végétation ; des, prés 
ainsi faits Taulomne précédent, ou même au premier prin« 
4emps , se fauchent au mois d'aoûf. 

Comme toqs les hommes d'action et qui ont long-temps 
commandé 9 notre artiste est un peu absolu et exclusif; il veut 
aussi innover et faire distinguer sa manière de ceUq de ceux 
^l^i Tout précédé ou qui travaillent avec lui dans le pays; il 
le^r est peut-être bien supérieur pour le coup-d^œil et la pai^ 
faite exécution , mais nous serions disposé à penser qu^il tend 
Ijcop à s'écarter du système ancien des adossemens dont Tavân" 
tage est si bien établi^ il veut, en général, faire prévaloir le 
système horizontal dit de rechute sur celui des ados, source 
spéciale cependant de richesse et de Tabondance des prairies 
dans le pays; il voudrait n'employer les dosées que lorsque 
la j[>ente lui manque; il restreint ses ailes à & mitres, ou 
9^ andains de large ; ailleurs , elles en ont spuvent trois , et leur 
pente est généralement plus forte. 

La dépense de la mise en pré de ces terrains est extrême* 
ment variable; des anabaptistes, excellents cultivateurs dans 
cet arrondissement , ont dépensé jusqu'à 3 et 4 mille francs 
par hectare , pour y établir ce système ; mais cela suppose des 
transports de terre, des comblements, des changements de 
siiurfoçe tout-à-fait extraordinaires. Le pré de six hectares 
que travaillait alors Bastien , et sur lequel il nous faisait voir leç 
détails de sa méthode, était presque achevé; il offrait, dans 
le priocipe , des surfaces très-inégales ; il a fallu , dans diverses 
parties , déblayer, et dans d'autres remblayer un demi mètre de 
terrain. L'ouvrier demandait 2,000 fr. pour tout le travail à 
faire. On y avait , lors de notre passage , dépensé déjà 1 ,300 fr. 
d'argent ; il restait à payer les journées des charrues qui ont été 
^employées à labourer la surface et à accélérer, par ces labours , 
l'enlèvement de la terre des déblais ; il restait encore à se pro- 
ai;r^r et semer les graines de foin et à dépenser en main d'œuyre 
^fie centaine de francs ; ce serait donc en tout une dépense de 
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900 fr. par hectare, à l'aide de laquelle et des eaux qu^on y 
amène , on quadruplera le produit de ce pâturage oominonal , 
qui np recevait auparavant de fécondité que des eaux d'Inonda- 
tion de la Heurthe. 

Les prés anciennement travaillés Tont été avec beaucoup 
moins de frais et de mouvemens de terrain ; aussi , ils ne pré- 
sentent pas la même régularité de forme ni de pente ; ainsi , la 
pente des planches sur leur longueur est souvent très-forte. Des 
eaillonr alors , placés dans les rigoles d*arrosement , font épan- 
cher Teau sur les côtés. Ce moyen offre Pinconvénient de 
répandre Teau asse^ irrégulièrement, et souvent de n'en point 
conserver pour les extrémités des rigcdes; aussi, lorsque la 
planche a une certaine longueur, des rigoles de reprise en 
édiarpe prennentl'éau dans celles d'égoût , soit égouttairs, pour 
la reporter dans les rigoles d'arrosement , soit arrosoirs. Ce 
système de reprise ne peut cependant avoir lieu qu'autant que 
les rigoles d'àrrosement ont une assez forte pente. Cette reprise 
d'eau se fait à moindres frais que si l'on était obligé d^établir 
deux systèmes de planches successives ; il offire toutefois l'incon- 
vénient que les eaux reprises dans les égouttoirs , pour être 
portées dans les arrosoirs , arrivent épuisées dans le bas des 
planches: on peut y remédier en partie en faisant verser dans 
l'égouttoir, à la tète de la planche, de l'eau fraîche; et cette 
eau , les rigoles de reprise en écharpe la reportent à l'arrosoir, • 
mêlée aux eaux qui ont déjà passé sur les ailes. 

Lorsqu'on veut établir un double système de planches, on 
peut , si cela est possible , épargner beaucoup de main d'œuvre; 
et pour cela il faut exécuter le bombement de son premier 
système, en levant la terre du haut des planches pour leur donner 
la pente , la transporter sur le bas des planches , de manière qu'en 
ce point la planche se trouve, en quelque sorte, en relief sur 
l'ancien pré. Par ce moyen , le fond des égouttoirs se trouve à 
l'ancien niveau du terrain : dans ce cas , le second système de 
planches se fait sans beaucoup de mouvemens de terre, parce 
que les égouttoirs de la planche supérieure finissent au niveau 

12 



Digitized by VjOOQIC 



de la planche inférieure , et débouchent vis^à-vis des arrosoirs 
même dp. la planche inférieure. Ces deux systèmes se séparent 
par une rigole qui reçoit Teau des égouttoirs et la rassemble 
pour être distribuée régulièrement sur la planche inférieure. 

Pour donner la forme à ces planches ^ dans ce système comme 
dans le premier^ on lève dans le haut la terre nécessaire pour 
donner aux ailes la pente conyenable, et on la reporte à 
Textrémiié; ôi Ton a bien choisi la direction de ses planche», 
on peut le plus souvent arriver à cette forme. Il faut , autant 
que possible, les placer sur un terrain qui ait an plus 1 à 9 
millimètres de pente et exécuter ses transports ëe terre , de 
manière à ce que les planches , sur lettr sommet et leur loib 
gueur, n'aient ^uère que moitié de cette pente. 
, Cette disposition offre le grand avantage de donner aàx 
égouttoirs plus de pente <iu'aux abreuvoirs^ d'év^acuer par 
conséquent Tcau plus promptement qu'elle n'est répaBdue, 
condition importante dans toute irrigation. La pente de Fégontn 
toir surpasse celle de l'arrosoir^e toute la hauteur de son xû\â 
au-dessus du niveau de la prairie. Cette disposition , en outre, 
simpliGe le travail , puisqu'il n'y a point de terre à sortir da 
jré ni point de terre à y conduire, et que tous les remblais se 
foiït avec les déblais. Dans ce cas , la pente des ailes s'accroît 
graduellement en arrivant à l'extrémité de la planché , mais il 
n'y a là aucun inconvénient sensible. 

Lorsque la pente de l'abreuvoir est trop forte , on peut la 
diminuer en augmentant celle des ailes , et reportant la terre 
qu'elles fournissent sur le bas de la planche; si on ne peut pas 
diminuer la pente des; arrosoi?rs, on fait videi: l'eau par des 
obstacles interposés^ et on la reprend au besoin , comme noas 
l'avons indiqué ci-dessus , par des rigoles de reprise. 

Les Vosgiens , au contraire de ce que demandent les Bavarois 
à Siegen , veulent , et il nous semble avec raison , des rigoles 
d^arrosemeht peu profondes ; elles tiennent moins d!eau san? 
doute , mais elles s'égputtent plus facilement. 

Le^ ri^olçs, tant d'arro^cmcntqued'égoiAtemept , disons les 
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égottttoirs et les arrosoirs , doi?ent être curés chaque année. 
Ce curage a rincouyéaient de leur donner trop de profondeur; 
lorsque ce^cas est arrivé pour Tarrosoir, on pratique à ses 
deux côté^ deux petites rigoles parallèles qui le remplacent, 
et dont la terre sert à le combler. Au i)out de peu d'années , on 
rouvre TarrosQir à sa même place ; on bouche avec la terre les 
rigoles secondaires. Quant aux égouttoirs , on peut laisser sur 
le sol les gazons des curages qu'on replace dans le fond , après 
qu'une année passée à Tair a desséché les racines des plantes 
aquatiques qui« dans la rigole , s'opposaient au débit des eaux* 

Cet inconvénient du creusement des rigoles prend sa source 
dans l'un des plus grands avantages du système des ados , qui . 
est sa durée indéfinie, sans presque aucun entretien. Lorsque, 
par suite des temps , les bords supérieurs des ailes s'exhaus- 
sent par le limon des eaux et les fortes racines d'une active 
végétation , on enlève cet exhaussement , et on y trouve Ta^aor 
tagc de rendre aux planches leur ancienne forme. 

Les ailes des ados qu'on construit maintenant n'oni généra- 
lement que deux andains; les anciens en avaient trois et même 
quelquefois quatre ; le troisième andain, et à plus forte raison 
le quatrième, reçoivent des eaux qui ont perdu en partie leur 
force , et sont , par cette raison , moins fécondes que le premier 
et le second ; et puis les petites planches demandent moins de 
travail, moins de transport de terre, mais seulement un peu 
plus d'eau. 

Ce procédé donc , en général , a besoin d'eaux assez abon- 
dantes , surtout si on donne de l'eau nouvelle à chaque système 
de planches ; il faut que chaque planche en reçoive assez pour 
que toute la surface en soit arrosée à îa fois par extrayasion sur 
les bords de la rigole ; mais lorsque l'eau est distribuée régu- 
lièrement , qu'elle est bien égalisée, que l'arrosoir a peu de 
pente , une quantité modérée peut suffire encore pour arroser 
de grands espaces. 

Lorsqu'on ne peut disposer que d'une faible quantité d'eau, 
il convient d'alterner l'irrigation et de ne l'appliquer qu'au 
nombre de planches qu'on peut convenablement arroser. 
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Dans le système que nous venons de développer, Tean qui 
arrose les premières planches sert encore aux secondes ; elle 
semblerait devoir être peu épuisée, puisque toute cette eau n*a 
parcouru que toute la largeur d'une aile ; cependant si les 
eaux ne sont pas rares , en en donnant beaucoup dans le dessus 
des planches , il en arrivera dans les égouUoirs une certaine 
quantité qui aura très-peu servi et qui , mêlée au reste , donnera 
encore de Tean bonne pour les secondes planches. 

On peut encore faire mieux et donner à un second , et même 
à un troisième système de planches, de Teau fraîche et neuve, 
si on a la rivière dans le voisinage, ou un égouttoîr qui y con- 
duit; pour cela , il faut , à la première rigole d'arrosement , 
du côté le plus éloigné de la rivière, donner une dimension 
telle , que tout en arrosant les deux ailes qui liu' correspondent, 
elle puisse, au bout du premier système, fournir Teau à une 
rigole, tète d'eau , qui , en se retournant perpendiculairement, 
servira à fournir Teau à toutes les rigoles du second système; 
les eaux qui ont arrosé le premier sont réunies , à Textrémîté 
des planches , dans une rigole-égouttoir perpendiculaire à leur 
direction , qui les porte à la rivière ou à un grand égouttoir 
qui y conduit. 

On conçoit que la rigole-arrosoir qui amène Teau au seamd 
système , peut recevoir une dimension telle , qu'après avoir 
alimenté la rigole servant de tête d'eau â un second système, 
elle en conserve encore assez pour en alimenter un troisième. 

On donne, autant qu'on le peut, une faible pente aux arnv- 
soirs; 1 centimètre pour 24 mètres, ou l/âSOC^^iie pente leur 
suffit ; leur largeur, qui se proportionne à la pente , va en di- 
minuant jusqu'à leur extrémité, où l'arrosoir se termine en 
s'épanchant sur l'extrémité delà planche; les égouttoirs qui ne 
commencent qu'à k o\iJ& mètres de la rigole tête d'eau , vont 
au contraire en s'élargissant; il est bon qu'ils aient une pente 
plus forte que l'arrosoir, parce que, pour un bon arroscment, 
il faut que Veau s'épanche doucement et s'égoutte promptemeni* 

Les planches peuvent avoir jusqu'à 200 mètres de longueur ; 



Digitized by VjOOQIC 



..J 



— 173 — 
mais on conçoit que, dans ce cas> U est nécessaire qu'elles 
soient bien régulières ; la largeiiu* dos arrosoirs et des égoultoir^ 
doit se proportionner à cette longueur , é la pente généraile du 
système et à la largeur des ailes. 

Mais la direction de tous ces travaux demande un coup-d'œil 
exercé et, s'il est possible, une vue d'ensemble qui fait juger, 
au premier aperçu , de la forme à donner aux prés et du système 
de distribution d'eau à toutes ^es parties; cet art ne peut 
s'écrire et ne se transmet pas facilement d'un homme à un «itre ; 
nous avons donc pensé que notre but de transporter le système 
d'irrigation lorrain dans noire pays , ne serait complètement 
atteint qu'au moyen de la présence d'un chef d'atelier vosgien 
que nous mettrions à la tète d'hommes qu'il formerait à su 
pratique. 

Picard , chef de la famille vosgienne transportée , est d'abord 
venu , une première année, avec un ouvrier de son pays > passer 
trois mois à travailler nos prés; l'année suivante, dans une 
nouvelle visite quej'ai faite aux prairies de St-Dié, il a demandé 
à venir avec sa famille;' je l'ai donc affermé, placé dans un 
petit domaine , et installé chef d'un atelier qui travaille dans 
nos prés la plus grande partie de l'année. 

Cependant son travail n'a pas toujours eu les résultats qu'it 
s'en promettait ; il a d'abord, dès son arrivée , insisté, comme 
Bastien , pour faire prévaloir la méthode des rechutes; il trouvé 
que les planches, avec leurs ailes , donnent beaucoup plus de 
travail et demandent plus d'eau que le système horizontal;, 
mais notre sol argileux ne s'est pas prêté aussi bien à ce système 
que le sol léger des bords de la Meurthe ; il a donc fallu, dansi 
plusieurs points où la pente n'était pas suffisante , revenir aux 
arrosemens anciens et renoncer aux rechutes; le système de 
planches y serait parfaitement applicable , mais le temps s'est 
passé à en établir ailleurs , où elles étaient plus indispensables ; 
cependant, dans des terres et pâturages quej'ai mis en prés ^ 
en établissant des planches bombées , il n'a pas donné aux ailes 
la peàte que je lui demandais , et il a fallu reprendre le travail ^ 
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parée que ce sol argOeux, avec moins d^un centimètre dé 
pente par mètre sur les ailes , ne s'égonttait pas snflSsamment; 
le même défaut s^est reproduit dans tous les travaux dont je 
n'ai pas expressément assigné la pente, tant est forte la puis- 
sance de Thabitude. 

Notre homme est arrivé avec les instrumens de son pays , 
que nous avons adoptés avec empressement et grand ayanlage. 
On fait dans les Vosges tous les travaux de création et d*entre- 
tîen de prairies avec une hache et un fossoir; la hache sert à 
tracer au cordeau toutes les rigoles , grandes ou petites; et le 
fossoir lève la ten'e dont les bords sont coupés par la hache à 
Tépaisseur que Ton veut; nous regardons ces deux instrumens 
comme indispensables pour faire promptementun bon ouvrage; 
la hache n'est pas seulement vosgienne, on la retrouve dans la 
plupart des pays où Ton s'occupe beaucoup de la culture des 
prés ; on la suppléait dans le nôtre par le tranchant de la 
bêche, mais cet instrument fait mal et lentement le même travail 
qu^elIe. 

Le fossoir est particulièrement utile pour faire des rigoles 
peu profondes , condition des plus essentielles, parce que, dans 
ces rigoles peu pentueuses, si on les fait profolidcs, Teau 
séjourne et perd une plus grande proportion de principes fé- 
condans; cette profondeur nuisible dont on n^est pas le 
maître , s'accroît indéfiniment avec la bêche , tandis qu'avec le 
fossoir on ne fait pas autre chose que de les rafraîchir; mais^ 
profondes ou non , elles ont besoin d'être curées chaque année, 
et l'ouvrage s'expédie encore plus vile avec le fossoir qu'avec 
la bêche. 

Les Vosgiens dressent leurs plancties à l'eau ou sans elle; à 
l'eau , ils ménagent mieux leur pente et font uâ travail i^«^ 
sûr ; mais, dans les terrains argileux , la terre se gonfle d'eau,* 
et lorsque la séchieresse arrive, elle se fend d'une manière 
toùt-à-fait nuisible. 

Ils placent en général , avec beaucoup de raison , leurs rigoles 
de distribution d'eau , soit tête d'eau , à la distance de deux ou 



Digitized 



by Google 



— i75 — 

trois andainsde la mière onde la rigole principale de dèrifa- 
iion ; cet intervalle est dressé et formé eu ailes , soit hiêres; 
avec la pente nécessaire pour irrigation ; ces rigoles , lorsqu'elles 
sont placées à peu de distance du cours d*eau ou du canal de 
dérivation, sont percées par les taupes et les rats et elles per- 
dent ainsi leurs eaux qui retombent à la rivière , inconvénient 
qu'on évite au moyen de la largeur de terrain de Thière, de 
deux ou trois andains« 

Bans tout système dlrrigation , il ne faut pas perdre de vue 
qu'on a toujours deux pentes , celle qui suit le cours de la ri- 
vi^e et celle de la prairie qui lui est perpendiculaire; il faut 
choisir, pour la direction des planches, la moindre pente qur 
est ordinairement celle de la rivière. Dans les terrains où les 
irrigations sont.anciennes, les eaux ont modifié quelque chose 
dans Tétat naturel et ancien du sol ; leur limon et Texhaussement 
qui résuMe de la puissance de végétation que les eaux créent 
sur le& premiers points qu'elles arrosent , ont formé des contre- 
peates qui forcent , bu de modifier la direction des planches ou 
d'opérer des enlèvemens de terrain ; Toeil n'est pas toujours 
assez sûr^pour décider sur le parti à prendre , ni pour déter- 
miner d'une manière absolue la quotité des déblais et remblais : 
c'est le niveau qui doit diriger dans ces travaux. 

L'œil de nos Vo^giens , tout exercé qu'il est , s'est queTquefois 
tronjtp*^ sutr les pentes peu sensibles de nos prairies; nous avons 
donc été obligé de les redresser de temps. en temps avec le^ 
niveau qui remettait les choses à leur place; mais ces erreurs 
ont étë assez rareà , et il est encore étonnant jusqu'à quel point 
de perfection la pratique peut conduire le coup-d'œil. 

Vicard emploie peu la charrue pour lever le terrain ; cq)en- 
daat nous avons trouvé grand avantage à le faire, et son 
emploi avec celui du tombereau a souvent expédié l'ouvrage 
une fois plus vite que celui du fossoir et de la brouette* 

Avec un même sjrstème d'irrigation qui forme un ensemble et 
qui ménage les pentes, il est possible d'arroser de grandes éten- 
dues^ sans autres vaaMSjque cdles 4'introdu4^n ; c'est un 
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résollat qu'il faat s'efforcer d'atteindre , fùtrce par des travank 
dispendieux de déblais et de remblais. 

La constmction des empellemens est dispendieuse ; elle de^ 
mande f fussent-ils en pierre, de fréquentes réparations; h 
moindre négligence sur une seule yanne compromet souvent 
Tirrigation de toute retendue; et puis il faol tenir les vannes 
plus ou moins levées, suivant la quantité d'eau qu'on veut 
donner à telle ou telle partie de la jprairie, jce qui exige dessins 
et de Fintelligence , conditions difficiles à réunir. Dans un sys- 
tème d'irrigation bien conçu , les pentes sont réglées; on a doac 
peu de vannes, l'eau se distribue elteméme, et les plus légers 
soins suffisent pour sa bonne répartition. 
. Cette distribution régulière d'eau devient beaucoup plus 
facile quand on applique à un terrain des systèmes détermioés 
d'irrigation , que ce soft celui des rigdes boriciontales ou des 
planches bombées; mais , dans l'un ou Fautre cas, et^surtoirt 
dans le dernier, on est obligé à des déblais et remblais souvent 
considérables; et dans ce premier travail, il ne suffit pas d'at^ 
river à un premier nivellement , on se trouve forcé, plus tard, 
à un remaniement par une double circonstance , l'affaissemeat 
des déblais d'une part , et , de l'autre , le gonflement de la 
surface déblayée ; et il est nécessaire d'y avoir égard dans son 
prcmierlravaiL 

L'affaissement ou le tassanenl ûvl sot est proportionnel à la 
nature de la terre; plus fort dans les sols meubles qui contien- 
nent de l'humus , dans les terrains forts qui s'émielteiit eo 
petites mottes sans s'ameublir, plus faible dans les lerTMit 
sablonneux toi^ours moins tassés que les argiteuK ; il ne ftot 
donc pas cf^âodf e de fake les remblais un peu pius forts av«c 
les premiers qu'avec les seconds. Si l'on travaiUe par . desinter- 
valles do pluie f l'affaissement sera mofa» fort , pmrce ifue IVau 
le produit d^i en partie. 

Lorsque ces remblais se font àwo des t0|nbefeMix «tteiès 
d'animaux 9 Je tassemenjt se fait par le mewvment^es i<MMS 
et le piétinement des hovrnieis et des animaux; lorsqirïls^^ 
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foBt avec la broMite marchant sarloal sur des roulages « 

l'affaissement devra être pins considérable; un temps sec est 

à-pea-près nécessaire ponr les tombereaux; les brouettes 

avec 4cs roulages en i^ateaux peuvent travailler aussitôt que la 

pluie cesise. Des ouvriers de la Haute-Auvergne , de la Marche 

et des lieux cîroonvoisins , viennent chaque année dans nos 

pays; leur occupation jadis se concentrait à faire et à réparer 

des chaussées d'étangs ; aujourd'hui on les emploie à Taire et i 

dresser des prés; ils ont importé de leur pays de grandes 

brouettes dont la charge se porte tout entière sur la roue ; on 

amène le centre de gravité de la charge à cette direction , en 

donnant beaucoup d'étendue au derrière de la brouette , et 

riitclimnt sur la roue placée au-dessous du milieu à-peu-près 

de la face du fond de la ftttt>uette; lorsqu'elle est chargée > il 

sàiBà, que l'homme soulève un peu le double manche pOi!r que 

le c^lre de gravité de la marche se trouve reporté sur le point 

d'a^tti de la roue; par ce moyen , les bras de l'homme sont 

très-peu chargés , et il conduit une charge de 4 à 6 pieds cubes y 

hà5 quintaux de terre , jusqu'à 200 mètres de distance; il se 

délasse en revenant à vide et en rechargeant sa brouette : un 

homme peut ainsi charger et conduire à 100 mètres , en sept 0% 

huit voyages, un mètre cube par heure. 

Noos, venons de dire que la surface du terrain déblayé s'élc^ 
cvait, pendant que celle- des déblais s'affaissait; nous dirons 
dxmc qu'il fout tenir un terrain ^nt on a enlevé une certaine 
épataseur an-dessous de la pente générale , et ce ne serait pas 
trop que d'^er cm décimètre de terre de plus; l'enlèv^neiit 
devrait éttepkis fort sur «ne terre argileuse tassée, et moindre 
sur un terrain sahlonnec» léger* On Caisse cette épaisseur ai» 
bonis de la rigole pour que l'eau ne s'épanche pas sur lester- 
lUna i^lus ims , ma ûi^pens de ceux qui restent daiis lé niveau 
génémUon laboupe^le terrain a{»ès l'avoir abaissé v on l'ameur, 
bUty en leaème, on le fume s'fl est possible , et au bout de peu 
d'aÉnéaB, an moyen jàt la gelée , des racines du garon qui s'y 
éMSit , ce4enraiiifÉrrive MentAt au niveau normal. 
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D'aîUcars y le niveau des prairies va sans cesse s^exhaussant; 
les générations de graminées qui durent deux, trois, quatre, 
cinq , six ans , au plus, laissent en se succédant leurs racines 
dans le sol; le limon s'y joint, et le terrain s^exhausse d'une 
manière sensible ; ainsi avee de bonnes eaux , ou voit les bords 
des rigoles former, au bout de peu d'années, des bourrelets 
sur le sol de la prairie comme au bord de la rivière; il faut 
donc, pour que Firrigation puisse se continuer aux mémei) 
conditions , lever de temps en temps les bords des rigoles de 
distribulion , des grandes surtout, sous peine de les voir pn?és 
d'eau. Pour cela , comme Texbaussement a lieu eu proportion 
de la proximité d^ bords de la rigole , on laboure^ces bords sur 
une largeur de 3 «i*, 5, 6 mètres, suivant la portée de l'ex- 
baussement j et on lève une tranche sur deux , puis une sot 
trois , une sur quatre , cinq , six et successivement ; on rabat te 
gazon qui reste , on l'écrase , et on racxH)rde au fossoir les bords 
du labour avec la partie inférieure non touchée. On conçoit 
que le procédé serait le même lorsque le terrain n'aui'ait^iiil 
été asâez abaissé. 

Nous venons de remarquer que les bords d'une r^ole, daiié 
une prairie, sont les parties qui reçcHvent le plus d'exhausser 
ment , parce qu'elles retiennent la plus grande partie du limon; 
si , cependant , dans les parties arrosées , placées à dislancé des 
rigoles, il se titmve des places humides où Teau n'arrive 
pas, on les voit grandir sensiblement chaque année, et par 
consécpient s'exhausser plus que les parties arrosées; cette 
anomidie s^xfAique en remarquait que, sur lea pitiés arro^ 
sées , mais qui reçoivent peu de limon , Teau aide à la déoom^ 
position des racines et débris des générations de graminées qui 
se succèdent; les parties de la prairie non humides, malgré- 
leur végétation plus active et plus productive , ^teomposet^ 
en plus grande partie les débris des végétaux qu'dSes noni^: 
rissent, pendant que les parties humides, quoique non arrosée^ 
conservent ces débris en plus grande partie , en raison du priA" 
cipe acide qu'y dévdoppe J'bumiditéi principe qui ue peut se 
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dissoudre dans les eaux d'irrigation puisqu'elles n'y arriTenl 
pas. 

Lorsque nous voulons abaisser un terrain gazonnc de plus 
on moins d'un décimètre , nous le labourons en entier arec la 
charrue Dombasle, à plus ou moins de profondeur; nous en- 
levons ensuite /au tombereau ou à la brouette , moHié » tieifs , 
quart ou cinquième des tranches de labour , en proportion dé 
la quantité de terre qu'on veut enlever; après cet enlèvement » 
on retourne les tranches qui restent ; on les hache au tranchant 
de la pèle , de manière à leur faire couvrir la surface; par ce 
moyen , le terrain reste encore garni , et au printemps qui suit , 
ses débris se reprennent en un seul gazon ; mais en attendant ^ 
il ne faut que leur envoyer la quantité d'eau néceissaire pour 
les humecter; un arrosement dont l'eau aurait quelque vitesse 
déchausse les plantes qui périssent si le printemps est sec. 

On trouve encore , dans le labourage d'un sol gazonné et 
l'enlèvement d'une partie de ses tranches , l'avantage de modi- 
fier une pente, suivant qu'on le juge convenable; on enlève 
storsun nombre. proportionnel de tranches, en raison de la 
pente qu'on veut donner ; on conçoit qu'en enlevant ime tranche 
sur deux , puis une sur trois , quatre ou' cinq, on peut donner 
telle pente que l'on veut. 

Ainsi , quand nous avons voulu augmenter ta pente de nos 
ailes ^ nous les avons labourées, à rexeeption des deva. Iran* 
ches qui touchent la rigole dli sommet; nous avons ensuite , 
dans lebas^, enlevé une tranche sur deux , puis une sur trois^ 
et enfin une sur quatre; en retournant les tranches et écrasant 
les gazons, il a été ensuite facile de dresserle sol, qui a reçu 
ainsi un accroissement de pente égal à lanieitié de l'épaisseur 
delà tranche. 

Si Ton n'eût vould augmenter Ift pente que d'uÉ tiers dN^is^ 
seur de tranche, le premier enlèvement eût été d^une trânche 
sur troïs , puis d'une sur quatre et successiveHàènt. 

Lorsqu'on à(Ai levei- un .terrain de toute Fépaîsseur de la 
couche végétale^ il faut, aurantquepossftte/tn laisser une^ 
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p^rlionà sa surface; autrement, ce n'est qu'avec abondance 
de bonnes eaux ou d'engrais qu'on vient à booi de rendre pro^ 
ductive cette nouvelle couche; il est>jessenUel aussi de labourer 
ce nouveau sol avant d'y semer la graine de foin , et plus utile 
encore d^y mettre de l'engrais , en attendant celui^u^y amène- 
ront les eaux ; il Tant encote, autant que possible , si la saison 
est sèche, y envoyer de temps en temps une petite quantité 
d'eau pour tenir le terrain frais et aider à l'ocêupation du sol 
par les jeunes plantes de semis« 

Presque toujours on éprouve un mécompte lorsqu'on enlève 
la couche supérieure d^un terrain pour le mettre au niveau des 
eaux ; on arrive alors à une couche tassée qui , par les alter- 
natives atmosphériques de sécheresse , d'humidité , de gelée, 
et par suite encore de la végétation et des racines qu'elle y 
établit, soulève très-sensiblement le sol au-dessus du niveaa 
qu'on lui avait donné; il faut donc , suivant la nature du sol, 
en enlever dé 5 à 10 centimètres de plus que le niveau arrêté; 
bien persuadé de cette nécessité, nous avons néanmoins presque 
toujours été obligé de revenir à enlever une nouvelle épaisseiff 
de (erre sur le terrain que nous avions éé}& cru mettre 'Wr 
dessous du niveau nécessaire* 

Nous avons supprimé une partie de nos empeUemens et de 
nos vannes , et plusieurs d'entre eux , s'ils n'existaient pas 9 ne 
seraient point établis ;^ nous ne laissons subsister que ceui 
nécessaires*' • . 

D^ttis quatre ans que nous employons la famfille vasg^noe, 
son dief a toujours :été à la tète d'ateliers qui -ont créé , agrandi 
et am^icnré des prairies; les résultats du travail sont grands 1 
et déjà les ouvrier8«4upays nous exécutent à la tâche de»» plan- 
ches bombées; ils ont un avantage sur le chef vosgien parce 
qu'ils connaissent l'emploi du niveau, et qu'ilsH^tnplètent cet 
emploijpar un ancien usage du pays, qui est l'emploi des nive- 
lettes ; cesuivelettesccmsistent en petits bâtons d'égrie l0B|;ue«rr 
m sMimet4esqttelsoB place de petites mires de papier; avec 
leur aide, âeuo. ymats du niveand'nn terrliin étant Confiés > 
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cm peut niveler tout rintervaUe qui les sépare, et prolonger 
même indéfiniment la ligne du même niveau; ees nivelettesont 
formé le coup-d'œil de nos ouvriers , et un petit nombre de 
points une fois déterminés , ils donnent facilement aux plan- 
ches, ailes et rigoles, la pente nécessaire. 

Nous ne pouvons reproduire ici toutes les directions que 
nous avons données dans un premier écrit pour Texécutlon 
des deux, systèmes de rigoles horizontales et de planches bom- 
bées; plus tard^ si le temps nous est accordé, nous pourrons 
résumer tous les résultats de nos études et de notre expérience 
de quarante ans sur les irrigations , dans un travail général et 
d^ensemble , qui ne sera pas sans utilité dans un moment où 
l'emploi des eaux attire l'attention de tous les agriculteurs. 

M.-A. PUVIS. 



UN MOT 

sua 
LA POMME DE TERRE ET LE TOPINAMBOUR. 



Si 5 contre nos espérances, notre agriculture se voyait forcée 
de renpncer à la culture delà pomme de terre, elle trouverait 
dans le topinambour une succédanée qui remplirait, jusqu'à 
un c^tain point , le vide immense que laisserait la solanée. 
Son produit est au moins égal ; elle exige mpins de travail , 
moins d'engrais , est moins dilBcile sur le terrain et peut se 
conserver en terre tout l'hiver ; elle n'olTrirait pas le pain tout 
fait pour les hommes, mais pour les bestiaux, elle esta peu 
près aussi nutritive. 

Elle est d'ailleurs bien connue dans notre pays. M. Bar- 
roudel, agronome instruit, dont la perte a laissé <le grands 
regrets à Châtillon-de-Michaille , l'a cultivée avec beaucoup d^ 
succès pendant plus de vingt ans. 11 n'a pas été imité , parce 
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qu'on avait la pomme terre qu'on ^^tivaU surtout dans ce 
pays pour nourriture de Thomme. 

Un de nos collègues a publié dernièrement une notice à son 
siijel ;«t la Société de TAin , dans ses deux jardins d'expénence 
à Challes et à Brou, en a cuiliyé comparativement plusieurs 
variétés dont elle a sans succès cherché à obtenir la graine. 

II -est des contrées entières où sajDulture couvre de grandes 
étendues. Sur les bords du Rhin et en Allemagne , nous Favons 
vue prendre place dans les assolemens des pays sablonneux, 
Yvart, Tun des plus habiles agronomes du 6iècle dernier, en 
avait lait un des pivots de sa grande cuUore â Maison-Alfort, 
près Paris; la plante est donc en quelque sorte cosmopolite; 
rinconvénient qui rcmpéche le plus de se répandre , c'est la 
difficulté qu'on a de la faire disparaître du sol ; mais cette diffi- 
culté est loin d'être invincible. •% * 

H. Du JoNCHAY, agronome d'une grande distinction des bords 
de l'Allier, cultive en grand le topinambour depuis plusieurs 
années ; il a publié, il y a deux ans, un excellent article sur sa 
culture, que nous nous proposons de reproduire plus tard; il 
vient d'insérer dans le dernier numéro du Journal d'^égriculture 
de VAUier une Notice pleine d'intérêt , qui résume quelques 
faits principaux sur sa culture et son usage et sur la pomme 
de terre. Nous la reproduisons aujourd'hui avec empressement, 
comme pleine de justesse et d'à-propos : 

« Un cri d'alarme a retenti de plusieurs points de l'Europe, 
au sujet d'une maladie nouvelle et mystérieuse qui semblait 
menacer la pomme de terre d'une destruction complète. 

« La science ne nous a pas épargné ses dissertations , çt 
quelques moyens prescrits par elle pour arrêter le fléau dans 
sa marche ét^nt demeurés sans effet, on a pu croire à toute la 
réalité d'un grand malheur. Mais, hâtons-nous de le dire, ainsi 
que cela a eu lieu en d'autres circonstances par un bienfait 
][>rovidentiel y si nous n'en avons pas été tont-à-fait quittes pour 
la peur> il y aura eu du moins plus de peur que de mal. 

« Quelques variétés du précieux tubercule se sont conservées 
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saas éprouver de raltâration, et Ton eut assuré aujourd'hai 
que les tubercules atteints ne sont pas privés de la Taculté 
germinative , toutes les fois qu'il n'y a pas eu décomposition 
entière. 

« Ch^ moi , sur dix pommes de terre malades , plantées sur 
couches à vitraux , sept ont végété avec vigueur et ont donné 
en peu de temps des jets de quinze à dixrhuit centimètres de 
longueur^ Dix parcelles saines, séparées de tubercules malades , 
ont toutes germé, ont pris racine et se sont élevées en jeta 
TJgoureux. 

« Nous verrons dans cette année, eomme dans les années 
antérieures, de beaux champs annonçant une abondante réc(dte 
de pommes de terre , espoir des populations. 
^~ « Le germe d'un mal qui a pu iaire craindre le retour de 
temps calamiteux où la lamine a décimé les peuples se ééfe* 
loppera4-il de nouveau? 

« Une bridante végétation s'évanouira -t-elle en une nuit, en 
laissant â sa place des tiges flétries, décolorées et dépouillées de 
feciilles? 

«Une faut paê prévoir les malheurs de si loin. 

« Comptons sur une température toute différente de celle de 
l'année dernière, et espérons que le choléra de la pomme de 
terre, 4ont l'apparition a produit J'épouvante, comme celui 
de 1831 , retournera aux lieux d'où il est venu, sans exercer, 
d'autres ravages. 

« Déjà l'on a planté en plein champ et l'on plante journelle- 
ment des pommes de terre précoces qui , mieux que plusieurs 
autres variétés, sont demeurées intactes. 

« 11 importe de diviser sans retard les tubercules que l'on 
destine à la plantation, atin de séparer les parties saines de. 
celles qui lie le sont pas, et par là d'arrêter les pr^rès du 
mal. 

« 11 y a tout avantage d'ailleurs à planter des pommes 
de terre coupées assez long-temps avant l'époque où l'on plante. 
Elles ont échappé à une végétation anticipéeloujours ràcheiise, 
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et les parcelles qui oot sabi une espèce tle dessication sotft 
moins exposées à pourrir en terre. 

« Nous recommandons comme un procédé très-propre à 
augmenter considérablement la production, de mettre Tengrâîs 
en contact direct avec le tubercule. Cette opération» dont 
s^acquittent si facilement et sans -fatigue des femmes et des 
enfans, ajoute peu aux frais. 

« Nous traçoAs ayec une charrue légère à deux versoirs des 
raies à la distance voulue; les uns y placent le tubercule, 
d'autres mettent dessus soit une poignée de fumier d*établd 
consommé ou d'engrais Jauffret , soit des chiffons de laine 
bâchés, à raison de 30 grammes environ par tubercule, soit 
une forte poignée de terreau traité à la maniéré Jauffiret; et 
dans ce genre que de ressources an cultivateur prévoyant peat 
se ménager, s'il sait mettre à profit et en réserve dans le cours' 
d'une année une foule de substances que presque partout oo > 
laisse perdre, tels que les débris de Jardinage, d^s mares de 
firuits et de raisins, des menues pailles que Ton dédaigne pour 
la litière , des balles de grains , des feuilles , des plantes 
parasites, des produits- de balayages, les eaux de lessives, 
celles qui s'écoulent des tas de fumier, les urines qui s'échap- 
pent des étables, etc. , etc. 1 

' « Nous employons avec succès un compost formé de gazons, 
de curages de fossés et de chaux, le tout mélangé quelques 
mois d'avance ; le tourteau en poudre et les germes d'orge des 
brasseurs ou touraillons , mis à côté du tubercule et jamais 
dessus ; le tourteau dans la quantité de 20 à 25 granmies par 
tubercule , et les germes d'orge par poignée. 

« Chose étrange , la poudre d'os dont l'effet sur les céréales 
d^hiver, en certains sols , tient du prodige , a été constamment 
pour ndoi un engrais nul partout où je l'ai appliqué â la 
pomme de terre (1). L'opération étant terminée, on recouvre 

(1) La poadre d*os agissant surlout par \t phosphate de chaax* dont elle 
est en majéare partie composée , et la pomme de terre De recelant quune 
minime partie de cette substance (0» 83 par 1»000, suivant M. BoussingaolOf 
D*est-ce pas la cause du non effet trouvé par M* Do Joncbay ? 
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soit aa moyen de la herse si le sol est Mger, soit aa moyen d'om 
charrue à deux yersoirs quand il a de la consistance. 

« Dans Tappréhension d'un nouveau désastre , ce serait on 
grand tort que de négliger la culture du topinambour. 

« Cette plante , dont on n'apprécie pas assez les nombreux 
avantages, et qui devrait en tout état de causes» occuper ua 
espace d'une certaine importance dans toutes les exploitations 
agricoles bien dirigées , se contentera d'un sol où la pomme de 
lerre ne donnerait qu'un mince produit Le sien , au contraire^ 
^era considérable ^.si on ne lui refuse ni l'engrais ni la culture 
nécessaires. Cette culture est facile et peu coàteuse. 

« Pour l'alimentation des animaux de la ferme , le topinam- 
iK)ur suppléera à la pomme de terre sous tous les rapports. 

« Dans une notice sur ce tubercule , j'ai dit que nos porcs 
l'avaient constamment refusé, soitciçà, soit cuit, soit même 
mêlé à des fermens. Jacques Bcyaidt , de regrettable mémoire, 
avait fait la même obs^vation chez lui* Je devais donc croira 
â une répugnance invincible de la part de ces anknaux pour la 
topinambour* La certitude du contraire est acquise aujour- 
d'hui. 

» La nécessité fait foire des efforts, et l'on surmonte les 
obstacles. — L'un de mes métayers., privé de pommes de terre , 
voyait cet hiv^ ses porcs tomber, faute de ^nourriture, dans 
un état de dépérissem^ affligeant. Il fil cuire des topinann 
bours et leur en donna. Ces animaux, pressés par la faim, 
mangèrent cet aliment sans hésiter. On leur jeta le tubercule 
€TÛ^ ils le mangèrent avec la même avidité. Depuis lors , il ne 
leur a pas été administré autrement.,Ces porcs sont aujourd'hui 
dans l'état le plus sàtisfoisant. Je n'ai pas balancé à soum^tre 
au même régime un troupeau de cinquante porcs anglais que 
je possède ; mais comme la nourriture ne leur avait pas manqué, 
ils ont fait fi du topinambour pendant plusieurs jours. Eprouvés 
par un jeûne sévère, ils ont enfin pris leur parti, et l'avantage 
nous isst resté. 

« Depuis deux mois ,. on. leur a retranché entièrement les 

i3 
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pommes de terre. Ils ne les mangeaient pas mieux, qu'ifs ne 
mangent actuellement le topinambour, et ils n'étaient pas ea 
meilleur état (1). 

V J'ai fait mettre , il y a quelque (emps, un porc à l'engrais, 
afin d'expérimenter le topinambour sous ce rapport. On le lui 
administre cuit , afin de pouToir opérer le mélange avec des 
farines. Tout m'annonce un plein succès. SMl ne survient pas de 
mécompte , mes pommes de terre seront Tendues à l'avenir aux 
fécuieries de Roanne et du Fourneau , près Bourbon-Lancy, 
d4mt les bateaux se rapprochent de ma demeure en circulant 
sur le canal latéral à la Loire. Mes topinambours suffiront â 
mon exploitation. 

« Ma récolte dernière dont Une partie , aujourd'hui 18 mars, 
est encore dans le sol, d'où on l'extrait au fur et à mesure dé» 
besoins 9 aura dépassé 2,000 hectolitres. 
, m Depuis le milieu de novembre , les chevaux de mon exploi- 
lalion , au nombre de dix , et mes bœufs au nombre de trente, 
reçoivent chacun en deux demi-rations 15 kilogrammes de 
topinambours par jour, en outre d'une ration de fourrage sec, 
et pour chaque cheval d'une mince ration d'avoine n'excédant 
pas 3 kilogrammes. Jamais ces animaux, quoique soumis à un 
f ude travail et n'ayant de repos que le dimanche , n'ont été 
dans un état plus prospère. Mes vaches , aussi nourries avec Ae& 
topinambours et un peu de fourrage sec, ne nous laissent rien 
à désirer sous les rapports de l'embonpoint et de la production 
du lait. 

!. « Nos veaux d'élèves, qui reçoivent journellement une ra- 
tion de 6 à 7 kilogrammes, sans préjudice d'un peu de four- 
rage sec, .toujours indispensable quand on fait emploi des 
tubercules ou des racines fourrage , ont pris un accroissement 
rapide. 

: «Enfin , nous trouvons dans notre abondante récolte de topi- 
nambours une Ressource bien précieuse pour artînienter écono* 

(1) Les porcs ont très-bien^ mangé le topinambour, cuit cb/îz. moi cet 
hiver. ' Des C. 
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miquement les nombreuses bétes à cornes que nous achetoi» 
à rapproche du printemps , pour garnir nos prés d'embouche 
ou herbages. Quelques kilog. de topinambours et de la paille 
suffisent à leurs repas journaliers , jusqu'au moment où elles 
^ittent rétable pour passer dans les prés le jour et la nuit. 
Ce mode d'alimentation est une transition naturelle entre là 
nourriture d'hiver, souvent échauffante , et le régime rafraî- 
chissant des herbes. » 

Du JONCHAY, 

Membre de la Société d^AgricuUure de ^Mlier^ 

Le tepiDambour, plos prodaclîC que la pomme de terre , à terhiin et soîot 
de cnUnre égaux, contient en outre plus de substance nufritÎTe, plus de 
graisse et plud de phosphate de chaux que cette dernière. 

Des Colombiers, 
Prèiidmt dé la Société cT Agriculture de V Allier. 

QUELLE PLACE DOIT OCCUIWR LE THÈPLB DAHS LES ASSOLEMENST 

L'importance du rôle que les fourrages artificiels sont appe- 
lés à jouer dans l'agriculture méridionale en donne une 
très-grande à la solution de cette question, attendu que le 
trèfle est peut-^tre le plus précieux de tous; il est même supé- 
rieur à la grande luzerne , tant par ses qualités nutritives , que 
par le peu de dépenses qu'il occasionne et le peu de temps qu'il 
fait perdre» Le trèfle , en effet , se sème sans aucune prép^ation 
particulière en même temps qu'une céréale , et lorsque celle- 
ci est moissonnée, il offire très-souyent une coupe à faire 
dans l'automne suivante, et toujours au moins une excellente 
dépaissance ; tandis que la grande luzerne, qui doit se semer 
seule, exige une terre parfaitement préparée plusieurs mois 
à l'avance, ne produit rien dans la première année, très-peu 
dans la seconde , et doit séjourner cinq ou six ans sur le même 
champ pour défrayer le cultivateur ; de sorte que l'on ne peut 
pas , comme avec le trèfle qui paie largement au bout d'un an 
ou deux , disposer de la terre pour des cultures que des circon 
stances imprévues peuvent exiger. Il est encore bon de faire 
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observer que la grande lugerne prospère nniqnement dans les 
terrains privilégiés , tandis que le trèfle réusMt presque partout. 
Il est âonc du plus haut intérêt de bien préciser la place que 
doit occuper ce fourrage dans nos assolemetis , afin de prévenir 
rabandon que semblent vouloir en faire qpielques cultivatewrs 
découragés par des mécomptes que j'expliquerai plus loin» 

Cet abandon serait d'autant plus funeste, que nous ne connais- 
sons encore aucune planteq ui puisse remplae^rle trèfle, etqu'cme 
immense diminution dans nos ressources fourragères, déjà si 
faibles, en serait le résultat inévitable. Je ne répéterai pas ici 
ce que Fou a déjà dit si souvent, que la base de toute bonne 
agriculture est une grande abondance de fourr^pes ; mais je 
répéterai sans cesse, après les agronomes les plus distingués, 
que la bonne. agriculture ne consiste pas seulement à produire 
du pain et du vin , qu'elle doit fournir encore de la viande et 
de» btiBufsde travail à des prix modérés; des chevaux de guerre 
qui nous dispensent d'en acheter 15,000 tous les ans à Fran- 
ger ; de l'huile , du bois , des laines et des toiles. Toute agri- 
culture qui ne fournit pas ces divers produits dans la propor- 
tion des. besoins delà population est une agriculture imparfaite, 
oti s'exerce dans un pays ingrat; or,. la France est sans contre- 
dit le climat le plus favorable en Europe à ces diverses produc- 
tions. 

Je ne dirai pas pourquoi nous manquons de bois; déplus 
savants ont traité depuis long-temps cette grande question , 
et lèS effbrts qte fait le gouvernement pour le reboisement, des 
montagnes prouvent assez qu'il serait inutile de nous en 
o(k»per encore ; mais je dirai que si la viande, les bœufs de 
travail et les chevaux sont si rares , si chers , et doivent en 
grande partie nous venir de l'étranger, c'est parce que nous 
n'avons pas assez de fourrage pour en produire suffisamment. 
Fâ(it-il d6rtc en accuser uniquement notre agriculture? Jo 
n'oserai pas l'affirmer, parce que la division des, héritages et 
rangmentation de la population , résultats inévitables du nouvel 
ordre ïioeiat établi eti FhAKCE, ont fait forcément disparaître les 
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prairies, les pares, les yaeans et les bois d'agrémenl oh les 
(Unim^ax s'éleyaieni sans frais avant notre Révolution ^ tradis 
^e nous ne pouvons en élever aujourd'hui qu'à des prie 
élevés. Néanmoins, quand le gouvernement, qui commence 
à comprendre nos besoins, aura doté nos plaines de canaux 
d'irrigation , propres à établir partout de bonnes prairies nala- 
relies et à doubler le produit des prairies artificielles , propres 
à transformer les graviers incandescens et les fonds les {dus 
rebelles en riches idluvions^ alors , sans doute, nous n'achète- 
rons plus de chevaux à l'étranger, la consommation du pain 
diminuera sensiblement, et nos travailleurs mangeront tous d» 
|a viande , que nous pourrons leur fournir â bon marché saaa^ 
y rien perdre. 

Mais en attendant l'arrivée, encore bien éloignée » de cetl& 
heureuse révolution , qui coûtera beaucoup moins et vaudra 
{beaucoup mieux que celle des chemins de fer, potre unique* 
ressource est dans les fourrages artificiels dont nous pourrions, 
doubler encore la production. Le trèfle, comme je l'ai déjA 
dit, est le meilleur, le plus commode et le moins dispendieux 
de ces fourrages; nous devons tout faire pour en recommander 
la culture, et notre premier devoir, aujourd'hui , est de détruire 
les préventions qui le déconsidèrent , en indiquant les moyens^ 
d'en^ retirer le parti le plus avantageux. 

Point de beavac blés sans trèfle, avaient dit les Suisses , long-^ 
temps avant l'adoption de cette pûnte par les agriculteurs, 
fk'ançais. Elle nous arriva donc escortée de ce proverbe qui fui 
en général mal interprété , puisque nous crûmes tous que le blé 
devait toujours succéder immédiatement au trèfle , et ce n'esl 
qu'après de longues années , qu'après de nombrcu|^ mécomptes,, 
diversement et toujours mfA expliqués , que nous sommes par* 
venus à reconnaître que le blé réussit presque toujours mal sur 
les défrichemens du trèfle. Maintenant ^ seulement, il nous esi 
démontré que le séjour du trèfle sur la terre, pendant on ou 
deul ans , la couvre d'une immense quantité d^ feuilles qui ^ 
jointes aux racines encore plus considérables que soulève la. 
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charrue , formeni une masse èDorme de détritus propre à se 
transfermer en exceHent fumier après un séjour d'enriron ua 
an sous le sol , mais qui , mêlé a^cc la semence arant d*aToir 
subi aucune transformation , ne sert qu*à tenir la terre sou- 
levée, qu'à laisser pénétrer les glaces de Thiver et la chaleur 
de Tété jusqu'aux racines , qui ne peuvent pas se fixer solide- 
ment sur cette terre mouvante , 4e sorte que les blés, presque 
toujours superbes en herbe dans ces défricbemens , périssent 
à l'époque de la fructification par la sécheresse qui brûle leur 
racine, ou par les vents qui les renversent trop facilement^ 
Ce n'est qu'après cette mauvaise récolte de blé que le trèfle pro- 
duit son effet utile sur le sol par la décomposition de ses débris , 
et ce serait alors le moment de lui confier la plus précieuse 
des céréales pour justifier le proverbe suisse. 

Il est donc incontestable que le trèfle est le plus avantageux 
des fourrag€(3 artificiels pour la nourriture des animaux , et que 
sa culture est elle-même un amendement merreilleux pour le» 
terres qui le produisent ; maïs l'expérience nous a prouvé que les 
effets n^en sont sensibles sur le blé que lorsque les débris qu'il 
abandoune au sol se trouvent transformés en humus, ce qut 
ne peut arriver qu'environ un an après le défrichement. Péné- 
tré de cette vérité , je fais maintenant succéder au trèfle une 
récolte sarclée, soit ftycs, betteraves, pommes de terre, et 
de préférence à toute autre le colza , qui se comporte à merveille 
sur cette terre meuble, d'autant mieux que je le fais fortement 
butter dans le courant de l'hiver, quand la reprise est bien 
assurée; et le blé qui succède immédiatement au colza sur une 
terre ainsi amendée , et qu'on a tout le loisir de bien préparer 
pendant l'été , est toujours magnifique et arrive à bon port. 

11 faut pourtant convenir que les terres gravekuses qui pro- 
duisent souvent de beaux trèfles , quand elles sont bien fumées , 
ne sauraient jamais donner que dé chétives récokes sarclées ; 
mais ces mêmes terres sont éminemment propres à la ctilture 
du seigle , et le seigle , par une heureuse exception , est la sedlè 
céréale qui puisse succéder au. trèfle sans danger. Aussi, ces 
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terres , doat moa domaine du Veroet contient une certaine 
quantité , sont-elles assujéties chez moi à un rigoureux asso-, 
iement triennal: avoine fumée, trèfle, seigle. L'on dira peut- 
être, au premier coup-d'œil, que cette rotation doit être épui- 
sante et ne saurait permettre pendant long-temps un retour 
si précipité du trèfle; mais si Ton observe que cette terre est 
fumée tous les trois ans , avantage immense qui résulte de cette 
même culture, puisqu'elle me permet d'élever une grande 
quantité d'animaux, l'on sera forcé -de convenir qu'on a le 
droit de tout exiger d'une terre bien Aimée et bien travaillée. 

Leblanc ï>v Vebnct , 
membre résidant de la Société royale d'Agric, de Toulouse, 

HORTICULTURE. 



HOTE S€R LA CULTURE DE LA CHICOREE SAUVAGE AJUELIORÉfi 
PANACHÉE. 

Nous devons à la persévérance et aux expériences répétées 
de M. Jacquin aîné une amélioration sensible de la chicorée 
sauvage : il est parvenu à l'amener, par la culture , à figurer 
sur nos tables comme salade, comme la scarole, ainsi que 
H. Vilmorin a fait pour la carotte sauvage qui, par des semis 
successifs , est devenue une racine grosse , charnue et comes- 
lible. 

M. Jacquin aine, après les essais qu'il avait faits pour changer 
les feuilles minces et longues de la chicorée sauvage en feuilles^ 
plus courtes et plus charnues , et aussi plus rapprochées les 
unes des autres , comme celles de la scarole ,. avait donné à ces 
dernfères le nom de chicorée sctuvage améliorée. On comprendra 
fkcilement que , pour arriver à cette perfection , il a fallu que 
son auteur renouvelât, plusieurs années de| suite, ses expé- 
riences avant d'arriver au but quMl désirait : il s'est trouvé bien 
souvent des variétés dans les semis ; beaucoup avaient les feuilles: 
plus larges et plus courtes que celles dé la chicorée sauvage, et^ 
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souvent mtculées de brun pourpre ou tachetées de la même 
cooleuf, mais elles ne pommaient pas ; enfin il a réussi ^ et les' 
feuilles de cette chkorée , mangées en salade ou cuites comme 
des épinards, n'ont pas ramertume de celle» de leur type et se 
rapprochent de la scarole. 

Depuis Tannée dernière , pendant ITiiver, j'eî en^ployé de 
cette plante, comme on fait de la chicorée sàurage, pour faire 
4e la salade d'hiver. J'avais des bordures de cette chicorée que 
je Os arracher en novembre et mettre à la cave dans du sable 
fin et d'autres dans des caisses; le tout en rayon» asse:r près les 
uns des autres. Lès jeunes feuilles n'ont pas tardé à pousser, 
mais ; au lieu de se développer d'un jaune pâle ^ comme toutes 
les plantes étiolées ^.ellesont conservé leur couleur pourpre ou 
rouge plus ou moins claire, étendue sur toutes les parties; il 
y en a aussi quelques-unes restées jaunes , mais elles sont en 
petit nombre. Lorsque ces feuilles sont réunies et coupées, 
elles ont un aspect très^agréable et ressemblent â la romaine 
sanguine ou panachée : ces feuilles , mangées en salade , n'ont 
aucunement le goût de la chicorée sauvage dite barbe-de-capur^ 
cin; elles se rapprochent de la scarole , mate elles sont , sans 
contredit > beaucoup plus tendres et meilleures que celle der* 
nière. Je conseille de cultiver cette plante eu grand , on en 
obtiendra des résultats satisfoisans; chacun peut aussi faire ,^ 
dans le coin de sa cave,, un petit emplacement pour y inettre de 
ces racines pkmlées horizontalement ou verticalement, soit 
dans des caissons ou des baquets remplis de sable fin et frais , 
ou même de terreau pur.. 

(Le CulHvateur.) Pépin. 



ÉCONOMIE RURALE. 



Observations suh la clôtitbe uks TEaaEs. — Le» tene* 
les plus riches, du Meckteinbourg , celles des petits pay» ^ 
Ralzebourg el de Kiiitzer-Ort, où Tagriculture et l'élève éeê 
animaux ont atteint un si haut degré de perfection, sont 
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Umies ilbritëeé par des haies ; ces haies se trouvent planU 
sur des éigoes qu'accompagnent des fossés. Il en est de méi 
dans le pays de Salzbourg, dans la Carinthie, la Styile et 
Westphalie, où la principale richesse réside cians Félève 
rengraissement du 'bétail. La science et l'expérience y < 
démontré que ce système de clôture augmente d'une manii 
sensible la fertilité du sol , qu'il exerce sur l'industrie anim 
une influence notable; et le combustible qu'il fournit sei 
tféjà> dans les contrées peu boisées, un motif suffisant pour 
faire généralement adopter. Partout ailleurs il n'est pas apj 
cable, surtout aux alentours des villes populeuses, dans 
Yoisinage des habitations et là où les terres sont chères. 

Il est parfaitement constaté que les haies adoucissent 
climat , brisent les vents sans en empêcher l'action saluta 
sur la végétation, retiennent prés du sol les couches d' 
échauflées parle soleil , et garantissent ainsi les plantes con 
le froid de la nuit. Elles sont cause que les vents enlèv( 
moins facilement les gaz fertilisans dont sont souvent charg 
les couches inférieures de l'atmosphère, et que les plan 
«bsofbent avec avidité, ou qui pénètrent dans l'intérieur de 
lerre pouf profiter aux racines. Abritée par ces haies, la véj 
tàtion se ranime plus tôt et se conserve plus avant dans Yt 
tomtie. 

Les animaux ne leur doivent pas moins. Trouvant à U 
ombre uh repos que rien ne vient troubler, les vaches donn< 
nn lait meilleur et t^ns abondant , leur viande met moins 
temps A se produire et n'en devient que plus succulente. Comi 
les vaches , les autres bestiaux , protégés par ces remparts 
JteuUl^age, jouissent de cette sécurité , de cette liberté qui le 
sont nécessaires. Mais, nous le répétons , ce n'est que dans 
contrées montagneuses, dans celles de peu de population qi 
peut en être ainsi* 

' Cen^est pas tout : les haies fàdtîtent encore la séparation i 
afrftnàux et permeHent de vari^ les pâturages qui leur si 
aucxessivemietil livrés* D*après des calculs authentique^^ 
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revenu du lerrain qu'elles occupent est, pai^ rapport aux 
pâturages dont elles doublent la valeur, comme 93 est à 80. 

Quant à la nature des haies , on préfère assez généralement 
celles qui sont formées d'épines étroites, serrées et tondues à 
la manière anglaise , aux haies plus larges et plus hautes du 
Holstein. Dans les contrées où la température est basse, le 
terrain pauvre et humide , la population clair-semée , et où les 
bétes à cornes sont la principale richesse, les haies de Holstein, 
qui facilitent davantage l'écoulement des eaux, sont plus 
promptes à établir, coûtent moins et donnent plus de bois, 
valent généralement mieux que les haies à l'anglaise. 

Enfin , l'observation prouve qu'à l'ombre des haies l'herbe 
est toujours plus abondante et plus fraîche. Et lorsque la digue 
n'a que 2 pieds et demi de largeur , et le fossé 1 pied et demi , 
que la haie est maintenue à la hauteur de 3 pieds et demi et 
réduite à 2 pieds l'année de la récolte du blé , ce mode de clô- 
ture, loin de nuire aux céréales^ est au contraire une des 
conditions de leur prospérité. 

L'Angleterre n'a point de forêts proprement dites, et cepen- 
dant c^est le pays du monde le mi^ux boisé , grâce à l'ingénieux 
système de clôture qu'elle a adopté pour ses terres* On plante 
généralement des arbres derrière les haies qui ferment les 
champs , en ayant soin d'en couper les branches inférieures 
pendant les 10 à 12 premières années. On ne leur laisse qu'une 
petite couronne, qui ne projette pas sur la végétation environ- 
nante assez d'ombre pour lui nuire , et n'envoie pas les égont- 
tures des eaux de pluie laver la terre autour de l'arbre et en 
enlever les élémens qui -servent a la nourriture des plantes. 
C'est là un procédé à recommander pour les contrées privées 
de forêts et brûlées par le soleil , comme le sont en génécaL 
celles du midi de la France. 

Il est essentiel que les haies soient convenablement établies 
et entretenues; autrement, elles deviennent un lieu de refuge 
pour une foq^e d'animaux nuisibles, et particuli^ement pour 
le$ souris et les moinaux. Une mauvaise clôture fait autant 
de mal qu'une bonne clôture fait de bien. 
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LHDBconotnie-Collegiiitn de Berlin avait pris tout cda en 
considération j qaand il conseilla d'encourager dans toutes les 
^>tttrée8 collineuses de la Prusse le système de clôture au 
moyen de haies et de fossés, il savait qu'un pareil système ne 
contribue pas seulement à embellir les campagnes , à donner du 
goût aux populations rurales , mais qu'il dispose encore ces 
populations au reboisement des montagnes et des terres dé- 
pourvues de végétation. Une fois qu'il sera devenu général 
dans ces contrées, il brisera les vents, en rendra les ravages 
moins fréquens et moins sensibles , et les empêchera d'ensabler 
les terres et les chemins. 

ALIMENTATION DES ANIMAUX. 



SUR LA VALEUR NUTRITIVE COMPAREE DES FOURRAGES 
VERTS ET DES FOURRAGES SECS. — MEMOIRE DE 
M. BOUSSINGAUTiT, LU A L^ACADEMIE DES SCIENCES. 

On est généralement porté à admettre que les four- 
rages consommés en vert sont beaucoup plus nourrissans 
qu^après avoîr ét4 fanés. En d autres termes, on croit 
que loo kil. de trèHe, de luzerne, de foin de prairie, 
ont une valeur nutritive bien plus élevée que le foin 
sec obtenu de ces loo kil. 

Cependant, en compulsant avec soin ce qui a été 
éqrit sur cette intéressante question , je n'ai rien trouvé 
qui justifie suffisamment une telle opinion. 

A la vérité, de bons observateurs, comme M. Perrault 
de Jotemps ont reconnu qu'il faut i kil. 5o de foin de 
trèfle ou de luzerne pour remplacer 4 1^*'- ^®^ mêmes 
fourrages verts dans la nourriture des béliers, et, d*un 
autre côté , ces mêmes cultivateurs ont constaté, pour 
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leur pratique^ que dans le fanage^ en y comprenant la 
fermentation au fenil et les pertes accidentelles^ loo 
kiL jde trèfle ou de luzerne se réduisent en moyenne à 
23 kiL de foin. 

B'oà cette conséquence que, en rationnant un bélier 
avec 1 kil. 5o de luzerne sèche , on administre précisé* 
ment l'équivalent de 6 kil, 5o de luzerne verte, c'est-à- 
dire 2 kil. 5o de nourriture verte de plus que la ration 
nécessaire avant que la plante ait été fanëe ^ et î^e s'il 
faut, comme aliment, loo ki!. de trèfle ou de lus^eme 
récemment fauchée, il faudra, pour nourrir au même 
degré , le foin provenant de i63 kil. des mêmes four- 
rages. 

Mais il est facile de voir que ce mode de procéder est 
trop indirect pour résoudre convenablement la question 
que nous avons en. vue, et, en réalité , la discussion 
présentée par H. Perrault de Jotemps, et d'où nous 
avons extrait les nombre^s qui précèdent , prouvent seu- 
lement ce que personne ne conteste , que La maniée la 
plus avantageuse d'utiliser les produits de la prairie 
artificielle^ est de les faire consommer en vert autant 
que possible, afin d'échaper au froid, aux pertes, aux 
éventualités de toute espèce qu'entraîne le fanage. Mais 
il n'en résulte nullement que la faculté nutritive des 
fourrages verts soit amoindrie par le seul fait de Teur 
transformation en fourrages secs. La question écônp- 
mique^ne laisse aucun doute, mais la question phjrsio* 
logique restait tout-à-fait intacte. 

Depuis plusieurs années, j'ai fait diverses tentative)» 
pour résoudre cett^ dernière et importante question. 
Bans ce but , j'ai suivi d'abord avec le plus grand sain 
l'influence que des substitutions alternatives d'alimens 
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vêtu et d'alimelis secs pôiirraient exercer sur le poWs 
de 32 chevaax. Les résuhats que j^ai obtenus ainsi ont 
été tantôt k Tavantage, tantôt au désavantage du r(?gîmc 
vert; et, après de très-nombreuses pesées, je me suis 
trouvé tout aussi peu avancé qu'an commencement de 
mes expériences. 

Ces résultats contradictoires s'expliquetit par l'imper- 
fection de la méthode que j'avais adoptée. En effet, les 
foins secs et les fourrages verts avec lesquels on ration- 
nait les chevaux, provenaient d'années et de récoltes 
différentes , et par conséquent ne se correspondaient pas 
sous le rapport de la qualité. En outre, il existait une 
grande incertitude sur le poids réel de la ration verte, à 
cause de la ptoportion^'eau plus ou moins grande qu'elle 
pouvait Contenir. Des essais que j'ai faits sur le fanage 
dtt trèfle montrent effectivement combien cette propor- 
tion vaiie suivant l'âge de la plante, la nattire du ter-* 
rain, èt^surtout'^elon les conditions météorologiques pcH- 
dant lesquelles lés coupes ont eu lieu. On en -jugera par 
quelques exemples pris sur des soles de deuxième 
aimée: 

17 mai, l*^ coupe, avant la floraison , 1,000 kU. oui donné, foin 212 k* 
3 juin , !«• coupe , en fleurs , — — 288 

Jiuin, autre lor», l'^eoapey.en fleurs, -*- -— 80B 

23 juillet, — 2« coupe, en fleurs, ^ — 1^9 

août, — 2* coupe, Ircs-avan- 

cée, CD fl., tr. lig. — — 360 

Ajoutons encore que le fourrage entraine une perte 
assez considérable^ par suite des feuilles et des fleurs 
qui se détachent ^ perte qui porte précisément aur lea 
parties les pli^ substantielles de la plante. 

Pour parer à toutes les causçs d'erreurs que je vient 
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àe signaler, et obtenir àes ré.sultats comparablês^ , je me 
^uis attache à disposer Texpërience de telle sorte que 
le fourrage sec consommé représente rigoureusement 
celui que fournirait le fourrage vert auqueK on le com- 
pare. Afin de donner au fourrage lui-même une exactitude 
qu^il serait impossible d^obtenir avec des niasses trop 
considérables , j'en ai réduit retendue en ne faisant porter 
lès observations que sur un seul anirhal, une génisse âgée 
de dix mois. 

La génisse était pesée à jeAn. On lui donnait une 
ration de fourrage vert un peu inférieure à la ration 
journalière , pour s'assurer que la nourriture serait prise 
en totalité dans les vingt-quatre heures. 

Puis y en même temps que la ration verte était mise 
dans la crèche , une quantité exactement égale en poids 
et en nature était fanée avec toutes les précautions, 
nécessaires pour empêcher la déperdition des parties 
qui se détachent pendant la dessiccation. La ration fanée 
était ensuite renferm'ëe dans des sacs numérotés, de façon 
à permettre de faire se succéder les rations sèches ^pré- 
cisémeat dans le rnêiiie ordre oi\ avaient été données les 
rations vertes correspondantes. 

La génisse était tenue au vert pendant dix jours. Le 
onzième jour^ on la pesait, et alors commençait Tali- 
mentation sèche. En livrant vsuccessivement à la corisom- 
mation journalière les fourrages tenus en réserve^ dans 
les sacs n^ i , n^ 2, et ainsi de suite, on donnait réelle- 
ment à la génisse la même dose, la même nature et la 
même qualité que dans les dix jours précédens. Il n'y 
avait d'autre différence entre les deux régîmes que celle 
qui provenait de la présence de l'eau de végétation ou 
de son expuUim par le fanage. 
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Une iroisième pesée de rarnmaly le vingtièifie jour, 
terminaît rexpérience. Celles que j'ai faîtes compre- 
naient trois séries d'observations. 

Dans la première^ l'animal a consommé 236 kil. de 
trèfle yert; les rations correspondantes et fanées ont 
donné 72^ kil. de fourrage sec. 

Dans la seconde série ^ qui a eu lieu après un intervalle 
où la génisse avait été nourrie de trèfle à discrétion , 
elle a reçu, dans les dix premiers jours, 267 kil. 5 de 
trèfle vert, qui se sont trouvés représentés, dans les dix 
jours suivans, par 74 kil. 63 de trèfle sec. 

Enfin ^ dans la troisième^ il a été consommé 4^4 kil* 
de regain de foin de prairie en vert, représentés dans les 
dix derniers jours de l'expérience par 87 kiU 70 de 
foin sec. 

Voici maintenant les résultats des pesées ; 

PUEMIÈBE SEBIE. 

Poids initial de la génisse ayo kil. 

Idem le onzième jour, et après le régime vert . 267 
/</. le vingt- unième jour, et après le rëgiâie du 

même fourrage fané 979 

DfiuxiiAiB séalE. 

Poids initial c . . 3o6 kil. 

Id, le onzième }our ......... Soi 

Id. le vingt-unième . 3o8 

TBOISIÈME SÉRIE. 

Poids initial ^ 329 kil. 

Id. le onzième jour 335 

Id, le vingt* unième . 343,5 

Avant de tirer une conclusion , il fallait savoir quelle 
pouvait être Vétendue des variations accidentelles dans 
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le poids de ^animal mis en observation. . Plusieurs pe* 
sëes cons.ëcutives faites chaque jour et à la même heure 
ont montré que la plus grande diflfërence atteignait 6 kil. 
Ainsi, une différence de cet ordre ne saurait être sûrement 
attribuée à Tinfluence de l'alimentation , puisqu'elle est 
comprise dans la limite des variations de poids acciden- 
telles. 

Toutefois, on remarquera que la substitution de la 
ration sèche à la ration verte n'a fait constater que dos 
gains qui ont été de 5, de 7 et de 10, 5 kil. Ce 
résultat est de nature à faire présumer qu'une même 
quantité de fourrage nourrit plus après avoir été fanée« 
Hais les expériences sont encore trop peu nombreuses 
pour qu'une semblable condusiop ne soit pas préma* 
turée. Ce qu'elles semblent indiquer, avec quelque cert 
titu4e , c'est qu'un poids donné de. fourrage sec ne nourrit 
pas moins le bétail que la quantité de fourrage vert qui 
l'a fourni* 



HEMÈDE CONTRE LA GOHME DES ÀRBBfiS ,X VAV1T. 

Tous les moyens qui ont été proposés contre les flux de 
gomme des arbres fruitiers à noyau sont demeurés inefficaces 
pour le cerisier. Le hasard vient d'indiquer le savon noir 
comme un remède aussi prompt qu'infaillible. On en dépose 
une couche sur récorce de l'arbre, et on l'entoure d'un ban- 
deau. C'est ainsi qu'on a rendu à une végétation vigoureuse un 
grand nombre de cerisiers malades. 
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MÉTÉOROLOGIE. 



mjR uBs easiJkB» nu printibiips. 

OBSERVATIOlfS PRÉLIMIIIAIRES. 

L'étude du sujet que nous allons examiner laisse encore 
beaucoup à désirer. La connaissauce de quelques observations 
nouvelles ou peu connues, le fruit d'un long séjour au milieu 
des champs, nous a déterminé à présenter un mémoire sur 
cette partie intéressante de réconomie agricole. 

Kous avons toujours pensé que, lorsqu'on a llionnenr de 
faire partie d'une Soci^ d'Agriculture, ce ne doit pas être iin 
titre stérile, et que, chacun dans sa sphère, doit apporter 
son tribut; nous espérons que ce sera pour notre essai un 
motif de bienveillance. Quoique les gelées printannières fassent 
souvent ressentir leur influence, elles ne sont pas, à beaucoup 
près, le plus redoutable des fléaux. Non -seulement elled ne 
sévissent pas aussi fréquemment que la grêle , mais encore , au 
contraire de celle-ci , le mal n'est jamais entier, irréparable, ef 
l'industrie peut en atténuer les effets. Contre la grêle il n'est 
pas de remède connu , au moins sur une surface importante, 
et ce qui la rend redoutable, c'est l'époque de son apparition. 
Elle fait tomber les fruits avant la maturité ou au moment de la 
récolte, et elle les détruit sans retour; elle gâte les plantes, 
souvent sans remède, à cause de la saison qui l'a fait naître, 
tandis que les gelées printannières apparaissent à une époque 
où la plupart des végétaux sont en mesure de réparer d'eux- 
mêmes leurs pertes, et' que l'homme d'intelligence et de vo- 
lonté peut presque toujours en atténuer les effets et même s'en 
préserver. Enfin , il est des pays , en France , où elles ne sévis- 
sent jamais, tandis que nous n'en connaissons point qui soient 
complètement à Fabri de la grêle. 

Nous diviserons notre travail en quatre parties: 

H 
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i® Causes générales des gelées pravenarU des circùMkmeet 
atmosphériques ; 

2^ Causes particulières provenant des circonstances depositm 
-et de localité; 

S^ Effets de la gelée, \ 

k^ Moyens £y remédier, 

CAUSES GÉNÉRALES. 

' .i.d Sud^l et le Sud sont les yeats de beau temps. Ils ne 
^iermioent la pluie qu'accideat^Eemeut , par orage 9 à cause 
de la température élevée qui les accompagne toujours. Lors- 
qu'ils régnent sans partage dans les régions Inférieures et 
supérieures , les gelées n^arrivent jatnais à leur suite. 

Le Sud-Ouest et l'Ouest sont les vents de pluie par exceUeuce. 
i4 eu est pour etix, quant aux gelées, à peu près comme pour 
les précédées, toutefois à un moindre degré. 

L'Ouest-Nord-Ouest et le Nord-Ouest sont les vents des 
giboulées. Aveo eux la pluie est toujours froide , soit que cda 
pi:(fvieQiie des régions où ils prennent naissance, ou dQ 1^ 
manière dont la pluie tombe, par rafale et par intervalle, soit 
tovs les deux. La neige arrive prcMsque toujours à leur suite.^ 
€es défauts appartiennent plitô partieulièreipeiit à rpuest-nord- 
ouest. Le beau temps est beaucoup moins rare ayec le nord- 
oiiest. ' . 

Le Nord^ le Nord-Est et l'Est s^itles vents beaux et secs par 
exceUctnce. Ils sont froids, surtout le premier, et beaucoup 
mqius.le diernier dans les contrées éloignées des Alpes. Lors- 
qu'ils soufflent au comniençement sans ametier des gelées ,. s'ils 
continuent, non-seulement elles ne seront plus à craindre, 
mais encore, la température s'élèvera progressivement, p^ce 
que l'inclinaii^on du soleil diminue et que le sol se dessèche. 
La gelée ne pomrra revenir que lorsqu'ils céderont la place en 
vertu de cet a:;LÎome : Même vent, tnême temps. 

La pluie am^e toujours. un abaissement de température^ 
par deux raisons : d'abord y elle nous vieait des riions élevées 
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de l^tmosphère, ordiBairemeni plus froides que les inférieures; 
et eusuite l'eau et le sol humide se réchauffent difficilement. 
Ces faits expliquent parfaitement ia manière dont les gelées 
nous arrivent au printemps. Tant que les vents du beau temps , 
du nord au sud par Test , régnent , rien n'est à craindre. Mais 
si Touest^nord-ouei^t prend le dessus, les giboulées paraissent , 
et avec elles un refroidissement subit. En cet état, si le vent 
tourne au nord et s'y maintient seulement une nuit, la gelée 
est ifisminente. Son. intensité sera en raison de la durée des 
giboulées et de l'humidité du soU Lorsque le ciel est calme et 
serein , le danger est presque toujours plus grand encore. 

En voici l'explication : 

Si le vent du nord souffle, il se refroidit au contact du sol 
humide , et en raison de l'éloignement des régions d'où il 
Tient. 

Mais aussi tout vent diminue l'eff^ produit par le raj^onne* 
ment en raison de sa force. Le rayonnement n'agit dans toute 
sa puissance que par un ciel parfoitenaent calme et serein , ce 
qui a lieu ordinairement an passage d'un vent â l'autre. 

L'abaissement de température du coucha au lever du soleil , 
par un ciel sans nuages , est de six degrés (échelle de 80) par 
les temps ordinaires , c'est-à-dire par le même souflBe de vent* 
Hais il est des circoi^tances où il atteint le chiffre de huit, 
lorsque le vent doit changer; nous en avons eu un exemple, 
cette année , dans le mois de mars. 

Le^ever du soleil n'arrête pas immédiatement rabaissement 
du thermomètre, ainsi que nous l'avons éprouvé. Le froid 
continue d'soigmenter quelques instants après à la surface 
du sol. 

CAUSES PARTICUUÈBES. 

Nous venons de voir que l'humidité joue le plus grand rôle 
dans la formation des gelées. Ce rôle néfaste va être rendu plus 
évident par les faits que nous allons exposer, et dont nous 
donnerons l'explicâ^on. Les positions dont le voisinage cause 
le plus souveat les désastres des gelées printannières sont les 
suivantes : 
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V Fuiaiei; 

V Matait; 

3® Landes ou terres incultes ; 

k^ Prairies nalureUes ou permanentes ; 

5^ Terres gaxonnées, quelles qu'elles soient, 

L'expiicaiion du phénomène est facile à donner et à conce- 
voir. 

Une terre sèche et cultivée est toujours nsotns froide qu^onc 
terre humide , qu'elle qu'en soit la cause* Or, si elles sont 
voisines, la plus froide soutirera à l'autre ^ par l'effet du rayon- 
nement , le calorique qui lui manque , jusqu'à ce que Téqui* 
libre soit rétabli. 

Le voisinage des futaies nous a toujours paru le plus dan- 
gereux. Les vignes plantées sur leur lisière échappent moin» 
à la gelée que toute autre. Nous croyons que cette différence 
provient de ce que la portion d'air plus froid que celui qui 
recouvre la surface de la terre voisine est en plu» grande masse 
sous la futaie qu'en toute autre position. 

Dans les pays de montagnes, lorsqu'une vallée étroite est 
dominée t à l'une de ses extrémités , par une cime assez élevée 
pour conserver la neige au printemps , si , par un ciel clair, un 
léger vent souffle la nuit de cette hauteur, la gelée sera 
imminente; Malheur à cette vallée si la végétation a fait des 
progrès 1 

Mous avons appris, non sans un grand étonnement, que, 
par cette cause , la vigne sèle quelquefois au mois de mai sou» 
le climat des orangers. Ce serait donc la plus puissante de 
toutes. N'est-il pas surprenant au dernier point que, sous un 
ciel assez doux pour que les gelées soient rares en décembre 
et janvier, la vigne puisse être ravagée par cette plaie an 
milieu de mai ? Cette vallée est celle qui borde , à l'est , le ter- 
ritoire d'Hyères , sur lequel les orangers et les dattiers pro»^ 
pèrent en pleine terre. 

Lorsque le calme de l'air est général, c'est, ainsi que non» 
l'avons expliqué , une cause puissante de l'abaissement de 
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lempératare Y la nuit, par le rayonnement des régions infé- 
rieures vers les régions supérieures de Tatmosphére toujours 
glacées. Contrairement aux idées reçues, il n^en est pas de 
même lorsque le calme n'est que local par Teffet des abris 
naturels ou artificiels. 

Pour preuve de ce fait, noiu ne mettrons en regard que 
deux circonstances , mais tellement remarquables et opposée» 
par leiur résultat, qu'elles peuvent paraître invraisemblables à 
ceux qui n'ont pas habité les. pays où le phénomène se passe* 

L'une de ces contrées est celle que nous venons de citer, où 
nous n'avons pas observé nous-méme, mais où nous avons 
séjourné assez pour avoir des renseignemens sur le fait qui 
nous occupe. La gdée fatale n'arrive pas à la suite d'un calme- 
parfait; elle est, au contraire, toujours accompagnée d'un 
souffle sensible qui descend d'une cime couverte de neige ou de 
bois. A la vérité, et c'est ce que nous ignorons, ce courant 
d'air s'établit peut-être à la suite d'un calme général, par la 
grande différence de température qui doit exister entre une 
montagne couverte de neige ou de bois , et une vallée échauffée 
par les rayons d'un soleil capable d'animex l'oranger. 

Cependant, l'exemple suivant et opposé est tout-à-&iit con- 
«duant. Il existe dans la vallée du Rhône et dans le départe- 
ment de ce nom une contrée que nous connaissons parfaite- 
ment; nous y avons séjourné douze ans; non-seulement, il ne 
^ttous a jamais été possible de découvrir un seul bonrgeoit 
anéanti par les gelées printannières, mais encore les vieillards^ 
et, plus que cela , la tradition, nous disent qu'il n'existe aucun 
exemple de vigne touchée dans ces coteaux qui produisent le 
yin célèbre de Côte-Rôtie. Et telle est la position heureuse et 
privilégiée de cette vallée , que les vignes des parties basses 
ne le sont presque jamais. Les cultivateurs ne citent pour ces 
dernières qu'une seule année dans ce siècle, 1803; elle peut 
donc être considérée comme le pays de France le moins gélif r 
or, il n'est pas de contrée mieux abritée des vents firoids. Si 
l'on en excepte les vents chauds du midi et les bourrasques 
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qui arrivent à la suite des orages , on y jouit d'un calme conti' 
nuel , à tel point que le souffle des vents d'est , ouest et nord- 
ouest, si fréquent sur presque toute la France, y est, en 
quelque sorte, inconnu, et le vent du nord lui-même, si impé- 
tueux sur les bords du Rhône , quMl y renver^ quelquefois les 
individus, n'est pas même sensible dans certaines parties 
de ces magnifiques vignobles. Nous y avons vu fréquemment 
les amandiers fleuris en janvier sans que la récolte ait manqué. 
Il n'existe en ce pays ni bois, ni amas d'eau stagnante, ni terre» 
incultes. 

Nons citerons encore un fait qui achèvera de faire com- 
prendre Timporlance du voisinage et des causes locales. Sur le 
territoire de la commune que nous habitons, â Gradignan, 
sous une latitude plus méridionale que Bordeaux , â une élé- 
vation insignifiante au-dessus du niveau de la tner, il est nn 
petit vallon où il gèle tous les ans au mois de maf, et où il a 
gelé trois années de suite en juin , notamment le 39, depuis 
sept ans que nous cultivons dans ce pays. Ce vallon est entouré 
de futaies, de marais et de terres incultes. Cette position ne 
Fempéche pasr d'être habité et cultivé , malgré les pertes que lés 
cultivateurs y éprouvent tous les ans. Un temps viendra où, 
par l'accroissement de la population , les coteaux , les terres 
incultes et bois voisins seront changés en vignes et jardins: 
alors, sans aucun doute , la plaie disparaîtra. 

Nous n'avons pas eu l'occasion d'étudier aussi bien Teffet 
des eaux vives stagnantes et courantes. Nous sommes toutefois 
disposé à croire que leur voisinage est beaucoup moins dange- 
reux. La température des lacs* est souvent plus élevée que celle 
de l'air ambiant, à cause de leur profondeur , et l'évaporation 
a moins de puissance à la surface des eaux courantes^ 

EFFETS DES GELÉES PRIIfTANIUÈRBS. 

Le froid a la propriété de diminuer le volume des corps, 
tandis que la gelée augmente Celui de l'eau en détruisant sa 
fluidité. 
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-Ainsi , à la suite des.gelées da piiatemps, les vaisscatUL é9» 
iKHirgeons se resserrent 3 et la sève , en se congelant r augMeii- 
4ant de volame» il en résalte une lésion organique qui entraîné 
le plus souvent la mort des parties attaquées. Nous ignorons 
^ quelque cause chimique concourt à ce phénomène. Quoi» 
qu'il en soit, la cause précédente suifit pour Texpliquer*. 

Le fait suivant semble conflrmer cette opinion t 

Il est prouvé que y pour les plantes ainsi que pour les mem-^ 
bres gelés des animaux , un dégel rapide augmente le dangers 
c^est pour 7 purer que Fon frotte les membres avec de la neige 
et que Ton rentras les plantes en pots avant le lever du soleil ; 
ce qm s'explique , il nous semble , en ce que les parties faible* 
ment atteintes peuvent se remettre par un travail lent et sans 
fteoousse. 

Lés griées 4u printemps ne sont jamais assez fortes pour 
attaquer le tissu ligneux, mais elles détruisent facilement 
les parties herbacées. Les céréales résistent bien. L'épi seul 
passe poiot être très-sensible. Aussi, le seigle est-il parfois 
atteiut. Le froment ne Test probablement jamais^ , parce qu'il 
^ie tard. 

Quoique la plupart Jes arbres fruitiers flieurissent de bonne 
heure, il est rare de voir la récolte manquer complètement par 
le fait dégelées. 

Gela Uent à deux causes : x 

A Félévatitm des branches , qui les éloigne du contact humide 
et froid du sol ; 

AJa durée de la floraison. 

Ce serait parfois un grand mal , si un temps constamment 
ba^ assurait la fécondation de tous les ovaires, car les fruits* 
n'ont de valeur que par leur goût et leur beauté , qualités quv 
disparaissent à la suite d'une extrême abondance. Le remède ,, 
il est vrai , est facile ; mais qu'il est petit le nombre des culti- 
va^iurs intelligens qui l'emploient l 

Autre preuve de ce que nous venons d'avancer : 

Les aAres dont les fruits mûrissent de bcmne heure , tel& 
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qtte les cerisiers et certaines espèces de poiriers et pommiers, 
ne manquent presque jamais; c'est que la saison qui leur reste 
i parcourir leur donne les moyens de réparer leurs forces épui- 
sées par la production. 

La raison contraire explique pourquoi les arbres à fruits 
tardifs ne donnent que tous les deux ans. 

C'est enfin sur ces faits qu'est fondée la taiUe, en (tiœinuant 
le nombre des fruits au profit d'une prodactioii plus belle 
et plus égale. 

Beaucoup de plantes herbacées résistent facilement ; d'autres , 
au contraire, périssent à la moindre g^e, sans qu'il nous soit 
possible de nous rencbre compte de cette différaice, attendu 
que f dans les deux catégories^ il en est dont les tissus paraissent 
également tendres et aqueux. Cela tient, sans doute, à une 
différence dans leurs élémens organiques ou leiur c<Miq^itioa 
intérieure. 

Parmi les végétMx qui enriehissent notre sol , la vigne tiail 
le premier rang. Elle demande donc de notre part une ^ude 
particulière. Quoiqu'elle soit au nombre des arbres qui exigent 
la température la plus élevée pour végéter, elle est quelque^ 
fois atteinte dans tes positions d'ailleurs favorables et ttèsr 
souvent dans les autres. Les souches basses et jeûnai sont les 
premières à montrer des bourgeons, non-seulement parce que 
les couches inférieures de l'air s'échauffent te plus au contact 
des rayons solaires, mais encore parce que la dialeur a phis 
d'action sur les tissus minces des jeunes plantes f ainsi^ue nous 
l'avons démontré dans un précédent mémoire. Les^sols légers 
absorbant plus rapidement lé calcMrique , la végétation arrive 
plus tôt à leur surface. Ainsi , à égalité de voisinage et de pesi* 
tion , le ravage des gelées sera en raison tiaverse de l'élévation 
et de l'âge des souches, et en raiscm directe delà légèi«téda 
soh , . 

Nous ne connaissons pas d'exemple de vignes atteinte» sor 
des pentes rapides au midi ; nous avons été témoin d'aocldeos 
sur despedles au levant. Cette diffër^ce s'explique par fac- 
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i»la des rayons solaires, plus intense au milieu du jour, et 
|Mir Tabri que présentent contre les Vents froids les coteaux 
dirigés de Test à Touest sur leur pente méridionale. 

Tout corps qui peut faire TofiBce d'écran , par rapport au 
rayonnement, diminue Teffet des gelées. 

Lorsque le mal n'est pas absolu et qu'une partie des bour- 
geons résistent, on peut attribuer cette différence, en première 
Jigne, à leur position. En effet, à cause d'elle ils seront plus ou 
moins chargés d'humidité , ou plus ou moins exposés au rayon- 
Aement supérieur $ causes principales de la gelée. 
. Cette opinion est fondée sur les faits suivans : 

Les bourgeons étant parfaitement secs , nous connaissons des 
exemples de yignes échappées à des gelées de 3 degrés Réau- 
mur^ iandis que des bourgeons humides ne résistent pas à des 
f^elées moindres. 

Lorsque l'on étiend horizontalement les sarmens réservés â la 
.taiHe, ainsi que nous le pratiquons pour nos vignes chasselas, 
«i le bois se trouve placé de manière que les bourgeons soient 
.idterBativement en dessus et en dessous, il arrivera souvent 
qpie les supérieurs seront détruits et les inférieurs conservés. 
Ainsi, la sécheresse de la surface des bourgeons, qui dépend 
dle-^Djérne de la sécheresse de Fair ambiant , et tout corps 
interposé , si faible qu'il soit en diminuant le rayonnement, 
sont des garanties contre cette plaie redoutable. 

À ce sujet , nous ne pouvons résister au désir de citer un fait^ 
biefi connu d^ habitans de Lyon et des communes environ- 
nantes. 

{Jn propriétaire, sfmateur distingué d'hortïculture, possédait 
une vaste plantation de pêchers en plein vent. En 1809 , une 
ttiiit d'i^vril fit un mal affreux ; il y eut partout disette de fï*uits 
presque absolue. Ce propriétaire, prévoyant le désastre et 
api^ès atoir consulté son thermomètre , fit placer sur chacun 
de ses pêchers tout ce dont il pouvait disposer en couvertures 
et draps de )it. Il parvint à sauver une partie de ses fruits, et 
ectte précaution lui vâktt une isomuto de 7,000 fr. , chiffre que 
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nous tenons do la notoriété publique , et du fils qui a hérité 4e» 
mèoles goûts que son père pour Thorticulture. • 

DES MOYENS DE REMEDIER AUX GELÉES PRIlITAJmiÈRES. 

Si Ton excepte la vigne et les plantations de mûriers et 
d'arbres fruitiers , nous avons peu à nous occuper des gelées 
du printemps par rapport à la grande culture. 

Comme nous Tavons déjà fait observer, il n'existe proba- 
blement pas d'exemple de froment perdu par cette plaie. Le 
seigle lui-même est assez rarement touché pour n'avoir pas e« 
Toccasion d'en étudier sur lui les effets» Dans son cours tf'agri- 
culture , l'abbé Rosier nous dit avoir préservé un champ de 
seigle en faisant promener un cordeau en travers des tiges pour 
secouer les glaçons et le givre. 

Le produit des prairies permanentes est bien quelquefois ott 
peu diminué. Cependant , la récolle n'en est jamais compromise. 
La luzerne elle-même , si précoce à la pousse et si sensible au 
froid, perd très -peu dans cette occasion. Nous avons vu ses 
tiges atteindre en mars O'^ySO et périr sans que le nombre des 
coupes ait diminué. 

Le maïs et le haricot doivent être rangés parmi les plantes 
de grande culture les plus délicates. Cependant , les exemples 
de perles sur ces récoltes sont rares, parce que l'on est maltt* 
de choisir son temps et son terrain , et qu'on peut recaler la 
semaille jusqu'en mai. 

Le même raisonnement est applicable aux pommés de t^rre 
avec plus de certitude. Nous en plantons toutes les années ea 
février et jusque dans les derniers jours de janvier, sans qu'il 
nous soit jamais arrivé de les perdre. C'est donc avec raison (f» 
nous avons dit les gelées printannières moins redoutables qofi 
d'autres plaies, surtout que la grêle. L'examen de cette ques- 
tion n'est réellement important que pour la vigne et la petite 
culture, dans laquelle nous comprenons les arbres fruitiers et 
les mûriers. » 

Nous ne connaissons, dans la grande culture, que deux 
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moyens d'éloigner de la vigne et des plantations de toute 
natare le désastre des gelées du printemps, ou tout au moins 
de le diminuer. Nous avons dit que le voisinage des bois, des 
marais, des terres incultes et des prairies en était la princi- 
pale cause. Or, toutes les fois que x^s sortes de fonds seront en 
la possession du propriétaire , il ne dépendra que de lui d'atté- 
nuer, quelquefois même d'éloigner à jamais le fléau. Nous en 
parlons ayee d'autant plus d'assurance , que nous avons mis ce 
précepte à eitéciltion avec un succès qui a dépassé nos espé- 
irances. Ainsi, le possesseur de vignes détruira les futaies voi- 
sines, assainira et cultivera lés marais et terres incultes, 
défrichera les prairies trop rapprochées , pour les couvrir de 
récoltes après le danger passé , en y semant le maïs 9 le haricot 
ou la pomme de terre. — Lorsque ces fonds ne lui appartien- 
dront pas, il saisira toutes les occasions de les acquérir pour 
en changer la nature 

- Le second moyen consiste dans l'emploi de la fumée. Nous 
ne l'avons jamais vu employer. Cependant, nous le donnons 
avec assurance parce qu'il nous paraît de tous points rationnel. 
Les personnes qui l'ont essayé convenablement se louent du 
résultat. Si cpielques autres n'ont pas réussi , c'est qu'ils s'y 
sont très-mal pris , ainsi que nous nous en sommes assuré par 
les réponses qui ont été faites à nos questions. 
' Voici comment l'on doit s'y prendre : 

Autour de la vigne , et à de petites distances , doivent être 
disposés des tas de matières combustibles , auxquels lé feu sera 
mis le matin , à l'heure où le thèrmomèt^ indique l'approche 
de la gelée, au zéro de l'échelle. Le feu sera continué jusqu'au 
lever du soleil. 

Les matières en combustion ne doivent pas être complète- 
ment sèches, afin de provoquer le plus de fumée possible, et 
les feux doivent être conduits de manière à ce que la vigne 
soit bien couverte par elle comme par un brouillard , en allu- 
mant les tas du côté du vent, par rapport au fonds que Ton 
veut pi^server. Si le fonds a une grande étendue, des tas 
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seront disposés dans Tiûlérieur. Dans les matinées les plus 
dangereuses, par un ciel calme , la famée s^élève peu et s*étend 
à merveille; la réussite est alors assurée. Elle joue deax.rdles: 
elle arrête rabaissement de température par le peu de cha- 
leur qu'elle communique à Tair ambiant, et surtout elle int^- 
cepte le rayonnement. 

Nous regrettons vivement de ne Tavoir jamais essayé; mais, 
par les raisons que nous avons données et qu^ques observa- 
tions que nous avons faites dans un autre, but, il nous est 
impossible de ne pas le croire avantageux. Nous remploieriom 
sans aucun doute si nous en trouvions le sujet. 

Ce préservatif est applicable à toutes les cultures , aux plan- 
tations d'arbres (hiitiers et de mûriers aussi bien qu'à la vigne, 
et il serait peu coûteux dans les pays comme le Borddais , où 
abondent les matières de peu de valeur, la bruyère , Tajonc et 
les branches de pin. 

Dans la petite culture, rien n'est plus facile , mènoie sur une 
assez grande échelle. Lorsque la gelée est à craindre pour des 
pommes de terre , par exemple , nous n'hésitons pas à jeter 
dessus tout ce dont nous pouvons disposer. Le froissement des 
feuilles ne fait aucun mal apparent. Pour des plantes plus 
élevées, comme les pois, s'ils sont rames solidement, nous 
nous servons du même moyen. Autrement, nous plaçons des 
piquets de proche en proche pour tenir les matériaux soulevés 
et ne pas écraser les plantes. Pour préservcf les végétaux 
contre les murs, c'est encore plus facile, à cause du point 
d'appui qu'ils offrent. Enfin , lorsqu'il s'agit de plantes pré- 
cieuses, dont le produit est en raison de la hàtiveté, nous 
faisons éclore les graines sous des châssis, à l'abri desquels 
nous avançons ou retardons à volonté la croissance des plantes, 
et nous semons à différentes fois et à de courts tntervâdles , de 
manière à être toujours en mesure contre les événemens. Noos 
parvenons ainsi à réussir toujours , quelle que soit l'inçlànence 
4e la saison. 

Ainsi que nous l'avons dit, le thermomètre est un g^^ 
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sàr, et dès la veille , quelques minutes après le coucher dà 
soleil , on peut avoir la mesure de ce que Ton doit redouter. 

Lorsqu'à cette heure , il marquera six degrés , on peut être 
certain dans les temps ordinaires, qu'il s'arrêtera à zéro. 

Si la terre est sèche et qu'il ne soit pas tombé de pluie la 
veille au soir, on peut dormir saqs crainte par une température 
de cinq et même quatre degrés seulement , parce qu'une gelée 
<fun et demi à deux degrés n'attaque pas les bourgeons secs. 

Dans les temps extrêmes, l'abaissement peut aller à huit 
degi'és. Or, voici le moyen de les reconnaître. Cette basse 
température n'a lieu que par un calme parfait qui indique 
lui-même un changement de vent. Dans cette circonstance, 
la transparence de l'air est si grande , que les objets lointains 
s'aperçoiveat beaucoup mieux , et les étoiles brillent d'un éclat 
extraordinaire. 

. Quelquefois de légers nuages apparaissent immobiles dans 
lés régions supérieures de l'atmosphère. 

Nous terminerons par le tableau suivant: 

1 degré 2 degrés. 3 degrés. 4 degrés. 5 degrés. 

Bourgeons déve- Quelques-uns Une grande Tous^ « « 

loppés humi((^s. détruits» partie. 

— secs . , « « . Qmîqws-uns. Tous. « 

fioorgeoDs en 

bourre humides. « « Idem, Une grande Tout. 

partie, 

— secs ... « . a « Quelques- Vnegr, 

uns. partie. 

(Le Cultivateur. J * Dupl^its de Hacomex. 



CONGRÈS CENTRAL D'AGRICULTURE. — ANALYSE. 



Le 18 mai , s'est ouvert à Paris le congrès central des délé 
gués de toutes les sociétés d'agriculture et comices du royaume , 
sous la présidence de M. le duc Decazes. 

EicGRÂis. — MM. Payen et Moll ont développé leurij idées 
sur les engrais au point de vue de la chimie et de l'agriculture. 
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Après divers rapports, le congrès a émis lesvœcix suivans: 

1** Que partout où les agriculteurs ne peuvent recueillir les 
urines dans des réservoirs , ils les fassent absorber par des 
terres marneuses desséchées, étendus dans les étables en place 
de paille et pour servir de litière. ^ 

2^ Qu'il soit construit dans les villages des fosses d'aisances 
destinées à recevoir toutes les matières fécales. 

3^ Qu'il soit rendu des réglemens administratifs pour pro- 
téger la fabrication des engrais en les plaçant dans la deuxiènie 
classe des matières insalubres; qu'il soit fait application des 
procédés désinfectans déjà connus et qu'on étende et encourage 
la découverte de ces procédés. 

k^ Que le sel marin soit livré en exemption de droit aux cul- 
tivateurs qui voudraient le répandre immédiatement sur leurs 
fumiers , ou dans les fosses à Paris deux ou trois fois par an. 

5^ Que le sel considéré comme engrais soit assimilé dans les 
tarifs à octroyer, par le gouvernement, aux compagnies de 
chemins de fer, aux produits de quatrième classe , aux houilles, 
aux engrais et amendemens agricoles. 

6^ Que les préfets soient appelés à prendre des arrêtés 
sévères pour prévenir la falsification des engrais. ^ 

7^ Qu'enfin , il soit établi un laboratoire central annexé à un 
vaste établissement agricole pour s'y livrer à des travaux con- 
tinuels, afin de résoudre toutes les questions qui leur seraient 
adressées par les sociétés d'agriculture et les comices agricoles. 

Défrichemens et REBOisEHEfts.— La discussion a été animée; 
M. d^Jngeville , député de l'Ain , y a pris une part vive. 

« Selon moi, a-t-il dit, Messieurs, il est inutile d'empêcher 
les défrichemens dans tout l'ouest de la France. De Paris à 
Bordeaux, par exemple, il n'y a pas lieu, selon moi , à empê- 
cher un seul défrichement. Dans l'est, au contraire, dans le 
midi, dans les contrées montagneuses, sur les dunes, sur les 
bords des grands fleuves et pour prévenir les inondations , le 
congrès pourrait émettre le vœu , mais en le restreignant à ces 
cas spéciaux , que les défrichemens ne pussent avoir lieu sans 
autorisation. » 



Digitized by VjOOQIC 



- 21$ - 

Le congrès émet-ensai te le vœu: , 

« Que les défrichemens en plaine soient permis sans qu^il 
soit besoin de recourir à aucune aulOTisation. 

« Pour faciliter les reboisemens, l'expropriation pourra être 
prononcée, mais seulement après que le conseil générsd et le 
conseil d'arrondissement auront été consultés. » 

Glanage et gbapillage. — M. de Fogué ne veut pas qu'on 
B^arréte à marchander la part du pauvre. Le congrès demande : 
' 1^ La restriction du glanage aux seules céréales ; 

2® Que le grapillage soit interdit , à cause du dégât qu'il 
occasionne dàus les vignes. 

Art vétérinaire. — Le congrès voudrait qu'il y eût des 
cours d'agriculture dans les écoles ; il émet le vœu « que les 
Tétérinaires jouissent de privilèges, que le gouvernement encou- 
rage leurs études et prenne des mesures contre les empiriques. » 

Fermage et métayage. — Le congrès est d'avis que le fer- 
mage serait préférable au métayage , surtout avec des baux à 
longs termes; il indique l'exploilatioon par le propriétaire 
comme le mode le plus préférable dans l'intérêt du propriétaire 
et dans celui de l'agriculture en général. 

Chemins vionaux. — Le congrès émet le vœu qu'il soit pro- 
cédé à un nouveau classement des voies de communication ; 
qu'une notable portion des ressources des communes soit portée 
sur les chemins ruraux , sur les sentiers que parcourt la charrue. 

Enfans trouvés. — Colonies agricoles. — Mendiqté. — 
Caisses d'épargnes. — La commission a proposé sur ces divers 
sujets qui ont été débattus, les vœux suivans : 

1^ Emettre le vœu qu'il soit institué dans tous les départe- 
mens des colonies agricoles où seraient admis les enfans 
trouvés et orphelins pauvres que les lois mettent à la charge 
de la charité publique ; 

2° Inviter le gouvernement à encourager, par de larges 
subventions, les colonies agricoles fondées par la charité 
privée pour l'éducation des enfans pauvres; 



Digitized by VjOOQIC 



— 216 — 

3** Inviter le gouvernement à persévérer dans les essais qtfîl 
a tentés à l'effet de moraliser et diriger vers les travaux de 
Fagriculture les jeanes détenus , soit en les fixant dans des 
maisons pénitentiaires , fondées par des associations charita- 
bles, soit par la création de colonies agricoles auprès des 
maisons centrales de détention ; 

4® Inviter le gouvernement à provoquer et favoriser Réta- 
blissement de sociétés libres de patronage qui compléteront. 
Tœuvre des colonies, en se chargeant de la surveillance et de 
la direction des jeunes gens à leur sortie des cx>lQnies agricdes 
de toute nature, ou qui suppléeront à cette oeuvre jusqu'à ce 
qu'elle ait pu être réalisée ; 

5^ Emettre le vœu que le gouvernement avise à la répression 
efficace du vagabondage et à la suppression de la mendicité, 
par l'adoption de mesures dont l'application serait obligatoire 
pour tous les départemens ; 

6^ Que la loi autorise les conseils municipaux à s'imposar 
les centimes additionnels ayant pour affectation spéciale les 
secours à distribuer aux indigens invalides de la commune^ 
et l'exécution pour les indigens valides de travaux utiles i 
l'agriculture; 

7^ Emettre le vœu que le bienfait des caisses d'épargne soit 
étendu aux communes rurales par la fondation de succursales 
annexées aux caisses d'épargnes des chefs-lieux d'arrondisse- 
ment. 

Enseignement agricole. — Le congrès a émis le vœu qne 
l'enseignement, dans les écoles primaires rurales, comprit des 
notions élémentaires d'agriculture et d'horticulture ; 

Que, dans les collèges communaux, l'enseignement univer- 
sitaire fût modifié et complété de cette sorte , que des cours 
d'agriculture fussent professés aux élèves qui veulent acquérir 
cetfe instruction. 

ÂBiÉLiORATiON DES BESTIAUX. — Lc congrès a clos sa session 
en émettant un vœu pour l'amélioration des bestiaux de la race 
chevaline. 
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lourriÊMc COURSE 

w^jk^H iifi BÉPARTBmBmr ne 14^ A». 



BELXET ET flJES EWlllOM. 

L^arrotidtsseiiient de Belley, fiche en monumeolB aotiqms^ 
a iotyonrs été-cm liea de préâltection q«e les^arcfaéoloj^aes ont 
couvèÀt visité. Plbisieurs auleors l'ont parcowra ^et nous ont 
lahsé des souvenirs intéressants de leur passage* Toutefois ^ le 
i^hamp^qà^îh ont exploré ^st-vaëte; il offre plus d'une, padie 
intonhttë qdi^otiiie aux nouveaux jaMvantç un jeapok :fondé 
de récolter aussi quelque chose. Confiant dans les tcaéitions 
que j'avais reçues deeeuix qui n»'ont précédé dans la carrière , 
f^îs^èln de songer à revenir sdr leurs traces, et j'acceptais 
sans examen les investigations faites par Gnichenon ,f ar MM. de 
Moytfatiii 'D. Moniiter (du Jura), letoinais ma tâché à cqn* 
siàter lès iîafts nouveaux en enregistrant les èécoBvertesd'objéts 
antiques. Cependant^' 4a reconstruction du clocher de lajcathé- 
drrie de Bëlley àous ayant enrichis ée plusieurs inscr^ieRis 
romaines, je me décidai à fake un p<îlerinage d^amalcffi^tjdans 
tette vHlo.'^lélley , 4u reste , où j'^i passé une parti&;de:ina irie , 
^ rappelait d'agréables sout^^eâirs et me réservait {dus tt'me 
^èimHion aUtayahte. J'allais v4ir pnfin é «khi lonr x»s.befnx 
Te^iges èdmains dont j^^vais étudié , lu /et relu si spuvient les 
descriptions dans de récents ouvrages! et, par>un:bonfaem5Mes- 
péré , sous mesyeux devaient paraître desantiquitds inédites I ... 

C'«st 4n 10 août 18{^5 que date mon ^amen. A nMq|i*ai|rir 
^^, qud Àe rut pas noou étoauQment d'^ipercevoâr^stsibeaux 
^eippes romains gisant obscuréeient «u^jaerdin ^hi oollé|^ , idàns 
«ne aalle^ teÉdutfe ; les uns renversés, les autres depuis peu 
mutilés; i^ux-ci conspués par des noms vulgaires , tracés à la 

15 
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pointe du couteau de Técolier désœuvré; ceux-là rongés parla 
mousse et paries intempériçs ^ deux agents destructeurs puis- 
puants I 

Quelques-uns , déjà connus et décrits , ne se retrouvent plus 
'OU sont devenus illisibles; d'autres sont menacés d'une alté- 
ration journalière I Combien Fami de la science doit s'ap- 
plaudir qu'avant lui d'autres aient relevé ces inscriptions et 
tlécrit ces vieux restes çomaios l Pour bien apprécier des airti- 
'^ues de ce genre , il est bon de ne s'en rapporter qu'à ses pro- 
t près yeux; c'est aissst.là un des motifs qui. m'ont déterminé. 
En «ffiet, ebacuA dans ce vaste, champ d'interprétations est 
appelé à doaaer son opinion; ce n'est pas trop d'oaricbe 
^faisceau de lumières pour approfondir des fragmens historiques 
àusçi obscurs et si incomplets; ce n'est qu'après plusieurs 
r^«fforte tentés qu'il -est permis souvent d'en tirer une consé- 
^queiioe raisonnable. ^ 

( M. de Moyria a lu et vu ces inscriptions; il a exprimé son 

^opinion avicc l'expérience qu'^n lui coupait; son livre restera 

j^comme ia meilleure appréciation qui «ait été faite jusqu'à ce 

'.jour des inscriptions romaines du département de l'Ain (.!)• 

^Toutefois, son Uvre intéressant, qu'on peut c>on^ulter avec 

«frntt/d^mmdeâ ôtre complété par I^ découvertes .no|ai?irf3illes, 

«t nous accueillerons tous avec laveur \me seconde édilicm que 

l'auteur se propose de puUieré Je ren<x>ura^4û iciiprteiniBntau 

, nomtdul'pays à se mettre proâaptementâ l'jœuvj^e, ce sera du 

'^ siéinsiine distraction à ses malheurs , et ce retour à, une étude 

-r iiu'il n'aurait jamais dû quitta: lui dénjontrera, sans diwrte, 

qu'il n'y à de fidèle an monde que le plaisir pur M soliçjç que 

lei travail procure. . . 

. . M. A» de Moyria a cela de très-bon, qu'il s^it s'arrêlef â 

. propos dans ses interprétations, et que le désir dVn rappro- 

> chemeii t a» peu d'excitant pour lui , qtis^ il n'est pas autojjsé 

àlç faire par quelque fait cout^laant.i C'est à cettesagereteA^^ 

qu'un véritable antiquaire se reconnaît; m archéQlpgie s«r- 

(1) Monumentsromains du départenient de^l'Aiiu Bourg/ 1836. 



■ Digitized by VjOOQIC 



tout, il faut pouvoir dire: ^ Je ne iaiê pas; il tne ifwnqui 
plusieurs données pour expliquer telle ou telle chose; » et ne pa» 
surexciter son intelligence en cherchant à surmonter des diffi- 
cultés souvent invincibles, ou dont la solution même probable 
serait quelquefois sans intérêt* 

^ Mon but n'est point de passer ici en revue les inscriptions 
reproduites par M. À. de Moyria dans son ouvrage; elles ont 
été fidèlement rendues. Ce ne serait qu'une répétition fasti-* 
dieuse propre à grossir mon livré , et je n'ai point à cœur qu'on 
me prête une semblable intention; du reste ^ à chacun son 
œuvre : la mienne est de trouver quelque chose dô nouveau. 
J*ai lu et relu avec soin toutes les pierres inscrites que j'ai 
visitées à Belley; et ma version, sauf quelques légères diffé* 
rences sur deux ou- trois eût été la même que celle de M. A.'de 
Moyria. Toutefois ^ je diffère d'opinion sur la manière dont il 
rend les huitième et neuvième lignes de l'inscription rapportée 
page 32 , sous le n^ XVI , et je copie autrement que lui ceUes 
qu'il donne sous les n*** XXVI et XXXVIII. J'exposerai ci- 
après mes motifs qu'il a(k>ptera peut-être après une lecture 
plus attentive. 

M. D. Monnier a fait un nouvel ouvrage sur les inscriptions 
romaines du département de l'Ain ; il a dû lire celui de M* A« 
de Moyria et surtout visiter les pierres tombales qu'il décrit. 
A-t-il copié de confiance le livre de M. A. de Moyria, ou a-t-il 
mal lu lui-même les pierres inscrites ? Je ne puis pas m^èxpli'^ 
quèr comment son texte offre tant de différences avec celui de 
M. A. de Moyria. Il m'en coûte de faire cette remarque, mais 
quelque honorable qu'il soit pour nous de voir un étranger 
qui veut bien s'occilper des richesses historiques de notre pays 
et s'attacher à nous les faire comprendre, je ne puis m'em- 
pêcher de veiller à ce que ces richesses ne subissent pas i'si^ 
tératién: c'est notre patrimoine à nous explorateurs du pays, 
et ce bien là est trop précieux pour que nous ne le mainte- 
nions pas dan^ toute son intégrité. Au reste, je fais* cette obser- 
vation sans intention hostile, et l'auteur que je cite en comp^*- 
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raul^KHiHb^le avec œlai à^ M. i. de Mop*iii qn*\l m mmm 
ffiA^^e eonvcrâcra , je F^spi^re , iu f&ndemeat d« o^^ueie^. 
$€ citerai Q^^mne étaiH ivré^olÂèv^ âftos ïarrmgms^é^ 
8jg^ i6t 4e^ lignes^ et ^^ornuoe f^u^liv^ <Iiub$ ia forme d^sfiée 
à ces même sigles , les inscriptions qu'on ^rottve:immpeg«6<{|M 
HOa; la^ewi^ièiQe 4e te f^ge t<^ , 103^ la deuxième de \tWi^ 
idk , l]ft6 (1). ite «e mentionn^ai cm id jm xiû(A coBsisHmlim 
diff^eeces que je signale.; la simple comf^raîson a^^ecls te^ 
die M. A. de Moyria lui-mémie ^ue M. P- Monnier dittfôir 
tms\^j»4ia^}irftîpe^te difféFencjE^jle la oi^ iucmàe^tif^iM 
rfeWAWWe archéolj^f^e que j^ i?fcU6eî,Joyi9iiii.îSMs do¥ie, 
^ f i^^sar^ q\)^g}ies othwï» ; sera le f^cjniief ^à laine »oett0 0^ 

•iômftcç-/.,. : -• :.- ■. .- ..:-> ' -. ;^ ^.' 
M. Dv. MAlPK^wr dpn^e d^ortitres îmsci^i|rti(wi6^<i»,è^}e «'^.p«s 

!Hér)i6ées,4^4ïîen.flkî»i doftc ff ien ; je me &MislM)t*néà(Corif^ 

joelV^iqnî sont déjmsiées ft Bellc^f -et qœ M. \Aj ^JMtoyriii Mis 

#4^^ f9Bt piuii^tre. , 

Ai^^kAt^Je^wsser 4 ï>min(^ de HnseripUon n*^ XVI de M. à^ 

d^>l|^rH^ jefoesnslale ici que j'ai trouvé dans le jacdi»)^ 
-^^oUége: 1** onze cippes ou pierres tumulairea ancifiOBôlî 

2^ ^pqf^iwesîiagcyites fwi>v0ltes; 3^ mb^meM(aisAvf(ae&M 
^qçïm& A\mmsti riQXii Iqs î^3 rei^anrquaWes sont rtpnoAiils 

J^qj[^tul0(fkjmi l-ipipTr^ wG*mî&e6 et décrMtBs. Ce sont oeUe» 
q^^pj^^ M*' A- d^ WojEfift , ^Vis les tt^^ KX, X, XI, XHe 
:i^Vi,;iCVI;, XVJLII et XX. C^tte dernière ert ea dfiiMLfeagmeatt? 
plUfr^'aJiMel de J^iord , 4ôd1é ^ Mfircjtice , menWooné'à la page 
3Q^(f^#i^ l>§an qy)pe de giiatre pif^^ htiîiit;P»|ices de ba«t},;Mp 
^rqj^ i^f^ tcQis pp^aesIde U^g^j 4evçft» ilii^We.et qmJif' 
teçm'^Ffi pçptrô^e .déçrit;8kv»«ôi , «^aift-^flÔSfiqU^i' aie pu Wirôîifer^ 
oe/fiyfoffp^. ensemble, 14 pièces. , > ,»i,; » 

^^? ,P^r^^,^ftSiji»B€^ Hgrj4guUère«ie«t rdéQritesjjoainwtMte* 

^^,jff^i^,r^mm ; ; w ©Rteii v^f^ pi.. ,xi*^^ Sg^J a ^^» i^ 

f?)*D* Monnier, Éludes archéologiqves sur le Bugey* Bourg , 1642i 
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«P|K? iiom gtméj bien OTHcifteitté, it doMM «Alfe, pv^pÊ^à 
nmémtdéaà iHsciiptioKrf, hfattt de? ciËq' j^teds et demi et larg« 
tf «^ ifôtei^Ws. Wrte arti#e ^te»e tle?etfwe flflràvble ott simi^ 
ment ébauchéév hWteursïx pied», lar^ùr deo» pieds- ^ualA 
pmxmê. Un el^a^aé cte cetetf net^ , pi. XW , fi^. k ; iin buste 
«1 pierre , sans t^to ni bras, fl. XII , fij.. 3 ; en j<*i ftagyneoi 
4« corniciie» Total , 6: objets. 

. ©'autres c^jM^es sont à la sons-préfectœre; M. A. de Mojri» 
les décrit ;^ je tfai pu les ^r ^ les compter, Aiaçi , voUà yiogl^ 
éeMâsk pierr^& aoticptes qui feraient une bQon0. baise de eoUec- 
JioB, e4 qui p^Hortaut 9oat wenajCéesT, d'une deMruction com- 
plète. Quekpies-anbpes, sign«*ées par M. A. d^Mojria commo 
étant au coUége i ne s'y trouvent phis. Que sont-^Ilje» devenues ? 
Celles qçù restent sont bien exposées, et je le dis^ici, pour le» 
amis de la scicm;eipii peuvent seuls me comprendre., ces pré^ 
càeox vestiges n'atteod^nl-ils pas une main protectrice qiû leur 
JiçBure uim heureuse retraite 1..* 

llfONUliENTS NOUVBAWX^ 

ï. 

^em une mai^R voisine de la cathédnde , X«f lrWY« F^u- 
«cription suivante ; ■ 

MAXRI DEVM 

ETATTIN 

GVPIDINES . 

II APRONIVS 

GEMELUNV^ 

TESJLEG 

VI. G B.L 

HER PON . 

Mi A. dci Moyria donne cette inscription d'après une copie 
ftitfdèle. Elle a été relevée en quatre lignes; et, comme on 
voit, elle est disposée sur huit, ce qui est bien différent. Voici 
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.cotBinent il la rend : Apronius GemeUinuSj offwier, 4u mol 
d^ordre de la sixième légion dite Victorieuse , avait fait don an 
temple de Cybêle et d!Atti$ de deux Amours porte^tnbeauûo; 
Bell son héritier a pris soin de les faire placer. 

Je ferai une remarque : les sigles YI . C sont séparés par an 
point; le mot BelL.. de M. Â. de Moyria est très-douteux; il 
n^ a d'apparent que les sigles B et L^ Quant au reste de Tiih 
scription , elle est d'un très-bon style , d'une gra^e conserva- 
tion et d'une lecture indubitable; ce qui le prouve, c'est le 
texte remis à M. A. de Moyria copié par une main étrangère 
à la science , et qui , sauf le déplacement des lignes et quelques 
sigles mal suppléés, se trouve régulièrement rapporté. 

Un point important , c'est de constater encore que le G de 
Gemellinus a une forme particulière. Il ressemble aux G go- 
thiques des monnaies baronnales du onzième siècle ; et comme 
la typographie ne peut le reproduire ^ j'indiquerai un G abso- 
lument semblable dans Lelewel (1). L'S final dans le mot Ge- 
mellinus est lié avec le V. C'est là un caractère très-saisissable; 
nous en retrouvons un exemple dans l'inscription à^Ulatia 
ci-après, p. 235. La pierre qui porte cette inscription est carrée; 
un entablement en moulures et creux en dessus surmonte 
le fût. Il est fait en encaissement et n'est pas taillé en forme 
de coupe comme un autel ordinaire; il est carré et profond; sa 
destination , sans doute , était de recevoir les offrandes des 
passants , mus par un sentiment de vénération pour la mère des 
dieux. On sait que les monuments votifs se plaçaient d'ordinaire 
le long des routes, afin que chacun fût témoin de la piété de 
ceux qui les élevaient. 

M. A. de Moyria est tenté de voir un Bellicius ou un Bellius 
dans cette inscription et d'en faire le fondateur de Belky, 
mais j'ai déjà dit que ce mot est complètement douteux* 

(1) Numismatique du moyen-âge, atlas tableau 34, sous ta rubrique ? 
Alphabet cunéiforme en France, vert 1050. 11 «xiste an G pariôl sar 1^^^ 
dédié à Mercure, trouvé à Brîord. Ces deux moimcpeiits > ïd^iî^l^^ij^^t ^ 
bon- style, sont peul-^fre de la même main. ,, ., 
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%«l|Giy était ^ il UQ villç^romainq? Rien uç le prouve* (^v 
li'y trouve aupune trace apparente de construçiîQn , ni de ce» 
mijirs gigaptesqoes et splid^» bâtis à la façon des Romains... 
Toutes les découvertes consistent en divers cippea et pierres- 
inscrites, j^us ou moin^- in^K>rtans». Tout cela ne démontre 
point la fondation d^une ville romaine»^ Partout où il en sk 
existé, on a constaté toujours des restes nombreux et con- 
cluants. Ainsi , sans nous éloigner de plus^ de deux myriamè- 
très j A Fieu, par exemple, un aqueduc très-grand,, dès long- 
temps décrit , des traces de murailles, des débris de colonne,.. 
des tuiles et des poteries en fragments nombreux^ ont été re^ 
marqués. On y trouve, à chaque instant, des traces évidentes^ 
d'un long séj<>ttr romain. Ainsi, dans les lieux où une.t;i77a 
seulement était construite, on retrouve toujours des condipls , 
d'eau , des restes de bains , des mosaïques , etc.... A Belley, au* 
contraire , nous ne voyons absolument rien de pareil ; que cette 
ville soit très-ancienne , .je l'accorde sans peine; mais cette- 
ancienneté ne prouve pas une origine romaine. 

Maintenant , la présence des cippes que Ton y trouve peut'^ 
bien faire supposer qu'un établissement romain quelconque,; 
des villes ou maisons de plaisance ,: par exemple , y auraient été 
construits. La position avantageuse de cette localité a dû déter- . 
miner, sans doute, la construction de ces villtts. Qui nous, 
dit que ce n'était pas là que résidaient les procurator^» ou* 
administrateurs du domaine romain de la province? Ces 
restes d'une inscription gigantesque , EX TESTAMENTO EACI^ 
^mblent même démontrer qu'elle a pu être tracée d'après les 
intentions d'un homme élevé en puissance; car un simple par- 
ticulier n'aOecte pas d'ordinaire tant d'ostentation , surtout loin 
de sa patrie. Dans tous les cas , je reconnais que ce sont là des 
données assez incertaines ; mais comme rien ne preuve que 
Belley fut autrefois une cité romaine, on sera forcé de^m^ac- 
corder que , par cela seul , le fait est très-contestable , et que lesv 
feiUes vestiges que nous y découvrons s'appliquent bien pluldt 
à un éta^ssement restreint qu'à une viUle antique , ou m^e 
à un {Simple village. ^ 



Digitized by VjOOQIC 



— 2*fc — 

ftemârquons encore qoie teus^ les dj^ës titoavés itWBièf 
avaient été déplacés dnc preditêt^ fois an moins. Eâ", o&tté'lèS' 
voit pas dans lénr jiittà-position nalorelte , c^est^-^vë^ àiHê^ 
rempfacement où on les a mis lors dé leur éféctîotf. A qtâtelte 
époque c-e déplacement a*t-it été opéré? On ne peu! le préeis^; 
Ils ont pu être apportés des lieux environnons, lors de ta é^ 
struction de Téglise pour y être employés; et dStfctin- sait a?^ 
quel empressement , à la chuté du paganisme, on^enfoùissaft^ î&é 
ce qui lut avait appartenu. Oh serait aussi flafcilemenl induit eil 
erreur, dans quelques cents ans d'ici, pour e^pliqu^r 1» présetk^ 
à Bélley *b» monuments romains que M\ lé'sous^préfef B#liâàt 
y a fait déposer, si l-oeavre de M. A. de Moytlfei n'était pas B 
pour atteMer leur origine. Nécessairement ceux ^ vieliPÉraimit 
après^ ikms ne manqueraient pâ^ dé S*écrîér ewf^ gMàiê: 
« V&jie% d Èelky rCéiait pus une vUk remawk- /.... IM fêdlcis' 
roibain!^ qû'ott yt trouve m granê n&mhtê ne lé proU^ût-ifr 
pas*!.... «^ 

Je dis enfin ç&a» tefiÉider qU(^ ftièn ^u'uti ndiâ de BeU^ffm 
sèft Irddé diemô une inscriptioA trouvée datis ïe^r^inagé de 
BeSl^f ^ H'ei^ pa^ eneé^ là te mofardre admlntciile d0 
I^rouv^ M foteur de To^igiBè t^omaiiie du mM Mley. ïïfic^ 
ani^ edusîdérl^ôia^ encore, c'est qu'oïl existe, eit France méinw, 
I)3ll9ièut^ tboâlités qoi s'â^péi¥éià« Bcfllëy , «t Bellëy eâf¥e aiie^s. 
m» K^jl^^ B^ieiiis ou BlefHlm£» sh^t donitlé so«i n<im^à W^f, 
il ftudf trp pmks^ ^ le# awitrés BHI^ def Ff aWcî* o«l «<« 
oi^^ait à peti p^ès iéetilique. TfaVéï^SHÉkyàs peii^ eët^^ it^^^ 
m^ÉÊmÊmiV ât^« uiïe doâMitîie du «e>^ êè mhjéMf 
Pîilftilie Jèî soie à ejL^rtBiii^ rétat aii^ëtl d^ BëH^^ ]« éf (* 
mi^W fUiVèrqiSéï^lHéÉ^^rappr^â^eilièns qttp ne sé^fotrf {^«iNft^ 
]^ilëd$^fiité^él& Nôtis>dVM^ présidé cette vilte me* Hv#f€^4âi 
j^ete tt^mdt^Furms. On pourrait élre^f€*lé d^regaréer^ë^ 
céfoâé êimxA'm^ïië xoWéïm, et \V m^^mi p^§ \é^^^ 
m Rf flatte iémi^ de fm^tê^, néftt (ï«^ 1*1 diUftiltt ém dw^ 
l^^t^^dt^ë éh fâiMèrh de séâ impétùo^té^. S é^é«A0IM9^(^ i<^ 
«I^Wtey éOHftËééii léiéAirtië^atfjëttrffBGîv éfelif^p^ttWî'^^ 
sujette a des débordements fréquents aux apjffitWfiéi^êl^'*^ ^* 
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bondHiee dam» le Sbèiit ;. math rnffts te^nmwm prè$ de MoW 
Xltii^iiiie ea forei ait rameaa qui porte le méoie m»i. d q«fr 
esè d^oa cdlnd poorraMil r ce rapfoNi^ieiitenl daU noue Initier 
ai A)os fiiéfieF des él)^i]ioâ0gie9 locales. 

Oa éprouve souyent un grand désappointement quand , après^ 
a^fm pdnibieBieiit éIaft>oré qn* argument étymûkofkpm p^m 
c^ttain.oon qtii^on. attriboe i Hife peuplade aiB^iqne, on r^ 
trouye en France même et à une grande distance des noms 
identiques à ceux qu'on examine. Ainsi , dans le Forez , nous 
voyons différents endroits qui s'appellent Julien, Marcoux, 
Marcitty, fflrieUf Isieu, Chagnon^ei qui semblent rappeler que 
là était jadis un peuple civilisé. Nous avons , dans le départe- 
ment de r Ain, des StrJulim, un itfarcou, un Marcilleux, et 
fi39fAw& Viriez m Viriat , fmun^ei un Echagriim. 

' ' IL 

EX fe&ïhlA 
EWTO. FACl 

Cette partie d'inscriptioti se Y\t sur deux fragments qui étaient 
réunis en un seul, il y a peu de temps encore. Les lettres ont 
cinq pouces de haut et sont d^une pureté parfaite; ou tes 
dffsfit tracées depuis peu par une main habile. 
' Ces débris très-beâùx sont déposés au collège. M. A. de 
Mbyrià en a parlé'; ît pense et je le crois avec Tuï, que Cette 
pierre a dû figurer sur un monument gigant^esque. 

, . , . . . . \ " . m. -, , . ■ 

• • wmmi AVGvs' - ^ - 

TOR MEftCVRIO 
SACRVM. 

Ùéposée, au collège. On ne vpit pas par qui a été élevé ce mo- 
nument. Sanls doute, ôetté inisct iption qHii se lit en tête d'un 
paraliâogramme de six piç^ds.de long, haut de deux pieds six 
pouces seulement , ^t incomplète , une autre pierre joignant 
celle-ci contenait, sans douta^ ce, 4tii nous manque. Les 
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letlreé (hj qaftire poucef^ de hant sMt Irès-bellès. Gè( antique 
pMvient des fouilles téceales faites p<Hur la rceonstrucUcm du 
clocher. Le mot sacrum indique que ce monament est un effet 
de la piété d'un citoyen qui vénérait le redoutable dieu 
Mercure. 

^éu même lieu. — Sur une autrepierre à peu près iéinblaMe à 
la précédente pour la forme et la dimension , on lit ce qui suit : 

IV. 

DM/1 . 

INl 

)\1N1 

J'ai reproduit fidèlement les sigles complets ou imparfiéis 
qu'on voit sur cette pierre. On ne peut rien tirer d'un texte 
aussi obscur. Le dernier mot semble pourtant être OMNI. Ces 
trois lignes sont à fleur de la pierre de chaque côté ; celle-ci se 
liait nécessairement à plusieurs autres qui complétaient le 
sens de l'inscription. Les lettres soht gravées profondément, et 
très-bien faites. 11 en est de même de toutes les inscriptions 
recueillies en fondant l'église; ce qui me porte de plus fort â 
penser qu'elles remontent aux premiers temps de l'empire 
romain , époque à laquelle un établissement considérable de ce 
peuple ne pouvait encore exister à Belley. SMl y eût eu une 
ville romaine là, comme elle eût subsisté long-temps, nous 
aurions des monuments de diverses époques, tandis que ceux 
que nous voyons sont du même style et du même caractère , 
ce qui annonce q'on les a fabriqués dans un temps rapproché. 

V. 
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^u même lim. — O fragmeal d'une lrè»4>eUe exécQf|ioiu 
(voir {d. XII 9 fig. 9] fait vivement regretter ce qui manque. 
On«erait tenté d'y reconnaître la, mention d'un portique , dont 
sans doute cette, pierre fiaisait partie. Les lettres sont très* 
grande!» j de bon goût, et indiquent une main habile. A la 
seconde ligne, on aperçoit un E rétrograde, ce qui annonce 
une erreur de la part. de l'ouvrier. Cette pierre, brisée du c6té 
gauche, a trois pieds huit pouces de haut. (Voir la fig. exacte, 
pi. XII, n^ 9.) 

VI. 

Sur un très-beau cénotaphe^ ou tombeau creusé avec goùl 
(voir pL XII, fig. 5), on lit en lettres de trente-deux centi- 
mètres de haut, séparées à chaque mot ou abréviation par un 
petit cœur : 



ATINVS Ç? V 9 S C? L 



Qu'il est facile de rendre par : ^UntM vatum solvii lubens ou 
libenier, et de traduire ainsi : Ce lambeau a élé élevé par yétinus 
pour VacquiUement d'un voiu. (Voir, pour la représentation plus 
fidèle de cet antique , pi. XII , fig. 5.) On distinguait à Rome 
çntre le tombeau et le cén^t^he. Le premier contenait les restes 
du défunt; le second était vide, mais souvent on l'élevait en 
mémoire du mort, qui n'avait pu être transporté au lieu 
désiré. Alors suivant qu'il avait manifesté son intention de 
reposer dans un endroit déterminé, la personne dépositaire de 
ses désirs lui faisait ériger un cénotaphe ou tombeau vide. Le 
monument ci-dessus nous montre qu'il a été élevé par les soins 
i'Minus, qui s'est acquitté ainsi de sa promesse faite ; mais 
l'inscription ne nous apprend pas àxiui on a voulu rendre les 
derniers devoirs. Ce cénotaphe devait être nécessairement 
couvert; la pierre de dessus n'a pas été retrouvée, ce qui 
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dépktcés déjà, àlnri ()<ie J^ Ptfitdfl phifi^ haut; le cotN^rde fOdh 
tenait profiaKfiimtif I^ mm^ti le» eili«!r dn^ dèKim; Qui iv 
dcvéïir ce bel aftitiqne ? }e Vat^ aban^GMié attu ftlilleiiiviii 
pierres et dans letxt chantier même. Le»T^iidalei»ra^ie»é^di)t 
percé aa bas pour en foire on réservoir d*eaii^. Qiittite pfiM if A 
s*égace au si on lé miitfle encow phis^l.v». 

Voftâ donc sft pierres qui n'avffîent fw M déieritiSy 
car je compte dans ce nombre Finscription à CjMfe ei M;», 
que M. A. de Moyria a rendue d'une façon irrégu]ièi:e , et sur- 
tout quant à Tarrangement du texte, sur la foi d'une copie 
iiiexA€4e; celle comprime sons mon %k^ II étant égalçmeoC 
dxHMiée par lui, vient avec le sigle I de moins* Cette riche 
|ii^i«8on me rend glorieux et je m'empresse de la iaire fi- 
gurer dans mon ouvrage. 

NOUVELLE APPRECIATION DE TROIS INSCRIPTIONS ROMAINE^ 
DÉJÀ PÉCRITES PAR PLUSIEURS AUTEURS. 



I. 



NVM AVG; 
DEO SOLI 
*fiOSALVT I 
GASf ANDBil i 
MOfCATIDOs! 
EtÀMANDMA 
|ÏOMSFIuiV 
vlCANI VBN 
ETONfMAG. 
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CeUteui8crj|iltoa , Torl imjiprtaiite par la riëvélation-d'un mr^i 

ûe^pmpUf mérite ime atteDlbn ^ensc. M. «A. de Moyria r<a 

Irès^biefi xefidae-, sauf ies deux aYani dernières lignes. 11 n'y 

^mi j^lcM^FeneUmiy et cependant U est aussi liçjble que 

ions ^^aatces-fi^QS^rbomioe le moms -versiê 4ans ce genre 

4féMi4e Je iiraU 4rte-bien. Qu'on xemargue d'abord quo V£N 

^i^« à jleur de ia^piei^r^ et que ETONI commence immédiate^ 

^mwt de l'autre côté , ce qui forme indubitablenMnt 1q jt^t 

»<lâ9;M3MtraUf y£N£TOp^A« Fartant de ce point in^ntestaUe , 

ii)0U3 dev9n^ recbercher sa signification. M. A. ie Mo^cia 

.n'^a^pas rç^Utpé^Meparticderinscriptipn ^ soi^ in^tlention 

.#u. ft«éo(¥?jug[mtÎpn ine^>!i(aJ^^ ,moi, j»'^ s^çmeut 

;^stenui,j^'j5P .dçflpjcr le j^P^^ prêsun^able. .J^I< JDésiré Monnier a 

€i:^;^o^,,dU£pr .plfis Jotn^ jlfj^uç^se qije cett<^ ipscriptiop 

IM^ji;^^ dés^er les Jiabitaiits de, ViiE^u^u^ft»^, lo mot VIÇÂIHI 

seu)^ JndJf)]ae^/i|ffiiâJU ne saltplus que faire, ni àe ^^pNj,,^|çi 

.d«uPTQÎ<Ifl:fitx:oBunn.daiis r^^ Bellçj' pn trouve 

une localité portant \e nop^ ^'jPpkmne, il laisse ^^ptfevoir que 

J^OJSi\ ,pQiyîr4M bien &>;ipai^o^te^r Je d^egrptjLo^u'ilsp^&oil 

cru autorisé, en oulre, à él^î^per du bord de Ja, pierre le mot 

yjg;N»^td^«eii)p^ t'fespflu^c^^par trois points, ce qui lai$se|rait 

4W|ÔK)ser;<Q^>il ma^j^Q Ico^ sigles poqr a^chever 4e nao^^-.r/ 

lC;qv»/iJ^( ^ ïi^ IW d*l^> ^^ arrive à (leMf 4u ja«pbage^e Ip 

fffiUfi.M ^^mJf^pvimnç|f\c^ gu'il apri^ UqU^t^ de^ripscription ; 

:^ confp/arw^^ç Im^ç^^qj^'il 4onnç f çejw «de.at*,Â. .d^^^oyria., 

l'j^ ;(rois.p|lusi^ir$'Xa^s.QUtil s^ait fas^|cu3L d'ind.iqueT. ici- 

Jgnf o^a^cwt^e de$^ jqutçm Ut.d^ns.jic;^ fitudes arck, sur te 

^^Wfe*^^^ fi?^*>4ft¥! Ar 4«'?j^f yr^a,, ^i^favX > qiie M- Pionnier 

„ne|•4iîy^^îpaSl^c^pJe j;^^ iu§tifi^.4Y^f , au spy^lu?,, 

„,cqtfe^D^çr^p!liftn.4'^p^^ ^ , /; . ^ 

,/, J(^s/;^is4ftpc4à^fl5^ jiOïf^T^/^- 

autrement dit chemin du village.. Hc, ville de France, en 
latin , se dit Ficus; Vicani désignei-git aussi les habitants de Vie y 
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ttu les P^icois, Nous avons bien naTieu, en Bugèy, qui à été 
habité par les Komatns; on y trouye un grand nombre de ves^ 
tiges de ce peuple : dès poteries , des monnaies , des tronçons 
de colonises , des marbres (aillés , et surtout un très«-bel aqueduc 
souterraiii; Cependant Ficani ne pourrait s*ôppîittti6r aux ha- 
bitants de Fieu. On pi'end aussi en latin le tnot vicànus pont 
habitant , tout court; témoin rinscriptioh suivante , trouvée à 
"Metz , en l'honneur des déesses mères : In honorera domûs dmtUB 
dits mairaéuè, ticani t^ici pacis. On aurait bien su par qui était 
élevé ce monument en supprimant le mot inci et Tattribuant 
Sinx hahitcmts de lapaia:; mais cette désignation , bohne pour 
les gens du voisinage seulement, était insuffisante pour fo 
public en général; ce mot de pâte pouvait faire équivoque , ta 
lieu qu'en ajoutant t)tci* chacun voit que la résidence des SàH- 
iântsd'e là paiûû étatttm simple bourg ou village. Jamais ^VdMi; 
enlatiri, ne voudra Aitef^ieu, les lexiques sont là pour fé prouver. 
Conservons-lui donc sa signification naturelle; dn sera toU'- 
vaincu dé cette nécessité dans un instant. 

VËNETONI est plus difficile à déterminer; mais pourquoi ce 
mot ne s'appliquerait-il pas aux Vénètes?> 

Ces derniers sont bien connus dans Thistonre; César en parie 
Séhs Ses Côiiàmentaires comme étant un peuple guerrier de la 
Gaule , placé sur les bords de la mer et très-expert en marine. 
i^annes, chef-Meù de la Vènétie, passa sous le joug des Romains. 
Chacun sait que ces derniers incorporaient dans leurs àrméesles 
'J)eui)les qu*ils avaient conquis. Pourquoi des Venètès ne se- 
raient-Ils pas venus dans l'arrondissement de Belley à la suite 
des Romains ? Rien ne s^y oppose , et rinscription seinWè le 
démontrer. L'histoire est là, du reste, pour établir la possibi- 
lité de ces migrations et nous apprendre que les Vénètes eiix- 
mêmes se sont expatriés à diverses reprises; une colonie de 
cette nation s'est mèfaië fixée étir les borda du lac dé Constance, 
qui s^appela depuis lacus tenetus (1). A cet'égaM, je dirài^till 

(!) Baudran, Geographia, veroo Venetû * ' 
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est étonnaitl que Làmartîirière (1) qui aunônce 4u6 h lac de 
ZeUt l'uD des amas d'eau que forme le.Bhift à^ source, s'a)>- 
peUe ktcusvenetus, n^explique point pourquoi il porte ce nom« 
Mais lolig-temps avant César, les peuples P^meii avaient formé 
-une puissante colonie en Italie vers Tembouchure du Pô. 
Les historiens et les poètes ont à tort voulu faire descendre ces 
Vén^s d'Italie, des Hénêtes de la Paplilagonie; Strabon dé- 
montre quef larSapblagonie n'a jamais eu d'iuàilàntéde GeiÉtai , 
•et n'iiéàite pas à regarder l^Finêks UçUiens éorane étant 
originaires de la Gaule (â). Polybe, livre H , appuie cette^lé- 
momttration derfaislonfm qui préi^e, en constatant ifue les 
" Vénèies étaient scpaiblâbles^aix adtres peuples de la Gaule par 
tes mœurs et les habillements, et qu'ils ne diSeraient que par 
le langage. Cette dernière cinsonstance ii^étoiinerar personne, 
car ee qui se^ tramfolritie le plus, c'est le langage ; et s'il est vtmi 
de dire que dans la mère-patrie le parler s'altère # se modifle 
cbaqaè jour^ malgré la persistance dès anciens de la localité à 
conserver les vieilles traditions, à plus forte raistm l'idiome 
' seraj4)-â. changé dans un^ «outrée éârangère par le coiitaet j(mr- 
~ naUer de peuples parlant différemment. Nous remarquons, en 
g^éral,qiàe les peuplés conservent leur costumé, parce qi|e 
,^ëst là v^pour ainsi dire, le seul signe dé nationalité v*^ mais 4és 
^ intonations du langage varient comme là pensée. On emprunte 
aussi à ses voisins une foule de mots,'à l'aiéàdesqf eîson peut 
se faire cohiprendce d'eux pkisfai;ileni«nt« En entendant parler 
l une langue à la prooDaciation douce comme enlle de. l'Italie, 
. les rude^ Gaulois Yénètes devaient modiBe» et ^îr peu à f&i 
. laleur.Les enfants sont lesfremiers>à^subir detfeinlkifaee^ret 
' lemr néolpgtsme involoillàicé tend à introduire kfl«&»pt}âsstons 
t naaveUes4(tii fiûisseni parétre adoptées. De: là cette différeMe 
. de.lap^e^qi» constate .Polyjbci; mais on le voiti il a remaniée 
que les tmurt> et lès habiUenmih de t:e peufple n'aJraiént smAi 
. dBcu]de^Eiod}£oatiùnf h > . .;.:».' : i 



(1) ï)ictîonnaire , 1768, au mol Veneti.^^ 

(2) Slrabon,Uv. IV. 
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Le 95Ùtfte»inigratioiis, coQitetô par les mteif giqmirfee* 
dent y chez les Yésôtes , ^est mie dooiiée de f4us tfiii appuie It» 
oaofectures de Texislence dans rarrondésseneat de MIegrHie 
gens de catte nation. 

Keste nne objection ^fà'on poarrait foire «ontre la Indaolian 

il« mot V£N£TOM. <0n dira : il jr a rm$totti et Bonpw^4»ifi; 

#Scam f'meti, se tradttirato sans peine fMF las \Kiièl«s m 

.kohitante 4a é^èàmes^'fen ^caamehs ; mats aç >ne«kta«[t fîMU^' 

par>defieendaiUs d^ ¥énèieâ^, 4i« gens d'erigine /^Mle^ j'auiii 

-asliriUiy je'€tois,ia«K exjgdnoeadelacritk|ue. '^ 

; Cew 'qui, ont élevé le iBoni|niept iqiiiMoiiàjOQbupe, àlaviè* 

li^DHle d'jiui Romain cb^ à leur souvenir^ aptèaïawlir qmttéla 

Vénétie»^ Blélant fiié^ gipis doote dans^ l'érvondissement^ 

B0ltey,ft^teientq)eu.à peu JAaarfKMrés à lanatvonrjroniaiBe^JkkèD 

diMreat prendre les*aîsage8, ^mim peat-*'éire!Boénie leurs eat' 

lum» rali^i^Eiâes , fniêsqiie J'inscdpiîoai déanontre ^qu'âs M^ 

;c|ii4ieoi lesdi^KL romaîtis^ pom: les remercier 4» saW^d^ 

«chef vomnin qu'ils^aimai^at. Ainsi dépaysés , ces Yénètes oi^dà 

aUlJerïattiaiiiitiimaiiis., aelt mxqp^^ 

^^fiW^'pt^fO^B^PiO^'dms^iiecâBiÔu^ils m, devaioit^liis^'aiH 

^pfder il;î^^Vfir> mus Men <pkitât ils devaient ae:iéîre Olmfii^ 

r.itéêâUu Ed]atbifKanl[6€(ttefeX)pliûation j.qtÊi me eemblematiiren», 

dfeacriptioii se lit itfèê^àmu Ainsi je traduits les anots Ficm 

âa iMàmme* ainsi beaucoup jd*pintres peuple^ loin Ai «ol 
.nîttal, mais ion les .Toit ionjbuvs oooseryant leurs mflMiv^'^^ 
^leiws auaffts. ils se^fliiaienl et mouraient sur le sbl adoptlf, 

mai» en* «appelant teiqoavsrlenr origine snr leuri tonilKiB. 
^iffiâiteit.oomme «nJioonaage rendu à la mère-patrie, et wom^ 
'nHi«oiiv<enir'iqu'ila<èlaralejstisers elle. Pott?aieiit4)s^MtireMDt 

< miiai » t giléuciDattoitallfôen:paiy3 étranger? On Je*^, ^^ ^ 
Homoiéste ooaitvefiaient idcaênieMt , ^ ii^^ «^ qoe^Unioriptipn 

gravée sur la pierre ou sur Tairain qui pnisae Jippffendre <ax 

générations futures qu'un mortel, un atome du grand tout, « 

l^ru un instant sur la terre. 
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. : ^iû^i^^^PiÇé^^mant cette di$€us$ioa, 4rop. Idngue.peot^èM ^ 
. niais ;Wdi»peH8al>lie i^eàitsAi que êur la pkrrt le nKft FtMismi 
t €si iQdubita]^e;.qiie9'il ^^'appliqpie pas aui/yéàèles^ il n^a 
plus d'explicaMon raisoiMJiable 4e notre, inscripiioii ;. en: trfa^ 
dttisant comme je }'ai fait , on est d'accord airec le texte et avec 
l'histoire qui nous fait connaître Je* goût des Vériètes pour le 
diiangement de pays ; et si cette yersion est admise ^ ce sara^npe 
curiosité pour notre départei^ent de savoir que. nous a^sopiséu 
desYénétiens parmi nous, çt un fait historique, curieux pour 
le Calvados, qui apprendra que des habitans de l?Armorîqne 
se sont expatriés un jour pour venir se Gxer chez nous. 

Je propose donc de lire avec la leçon nouvelle que je donne» 
et en m'aidant de M. A. de Moyria pour le reste de Tinscrip^ 
lion : Numinihus ai^gustis^ Deo soli, pro saltUe Caii Jmandi, 
hitrio Catido saeerdote et Amandi majoris fUii è jussu (sous- 
entendu Deorum ou numinis) Ftcani FeneUmi, magistraio 

laissant dans Toubli les sigles qui terminent Tinscription et 
qu^on ne doit pas restituer, parce qu'ils sont douteux et iiùf 
endommagés, la pierre étant brisée irrégulièrement en cette 
partie. 

En français : Des villageois [on résidans) d!origme VénèU, ont 
offert ce sacrifice aux divinités augustes et au dieu soleil pour ta 
santé de C. -Jmandus et pour celle de son fUs aine Amandus, par 
ordre des dieux, sous la présidence de...* magistrat de la cité...* 
, Observation. — Je diffère avec M. A. de Moyria et D. Monnier 
pour Texplication de la deuxième moitié de Finscription ; voici 
pourquoi : j'ai traduit en le rectiGant le nom FeneUmi; puis le 
mot Mag, que j'ai lu ainsi formé en trois lettres seulement, se 
prête parfaitement à une mention de magistrat. M. A. de Moyria 
' va plus loin que moi et lit MAGl , ce qui donne encore plus de 
facilité pour la version que je choisis; mais. respectant trop 
la vérité, je ne m'appuie que sur les sigles MAG, parce qu'il 
n'y a que cela, ce qui sufiBt toutefois. On sait que chez les Ro^ 
mains , lors des cérémonies qui avai^t pour but un sacrifice 
de remerclment aux dieux , non seulement l'inscription meur 

16 
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Id titétire ifai ^smiîl ^cié [ici c'esl Gatidui^), mais 

le ntgiBtei^ fN ^^^ présMè à fa eonséaratioD 4a 

ii|Qn«n|aii (*)% Ateri le vmiM A&^ rapporte au magi^rat dont 

•4e nom, éÉa£l sans é»ute ùùnué par les sigles qui survaient, 

-rtadna pret)ables par me taeoae suffisaute. 

Gooune û se peut qpsCm déeeuvpe plus tard à Fieu des anti- 

qoiÉtequvse vapportenl aa;& Yéëètes , |e crois déTOtr rappeler 

ici qft'flft. Agoraîent sur leurs mounaies le eheval Anârùcéphak 

i(:i tâtâbumaine), qui étail un emUème (q>parfenani ^écùtk' 

-mmÈaMûgJxmtféet^ emmwiemMs ^ é Fari drutdigue (^« 

II. 
PIIICVIAPRIA. 

*Cette iftscription se lit sur le parement d'un gros rojchcEçji 
touche la route de Bons à Pugieu. — M. A*, de Mojria qui 
<:ile cette inscription,, dit qu'il Ta vue tracée commue il suilî 
fm. VIA PRÏVATA. qu'il trouve tout simple de traduire par: 
{fuatHème chemin privé. H est impossible de consentir à la leçon 
qu*il en /donne, et je crois devoir maintenir l'exactitude, des 
sigles que j'ai reproduits. Le mot pria surtout me parait bien 
dâîr. On ne peut plus dès-lors en faire le mot privata, qui 
•serait contraire au texte. Les lettres sont grandes et bien 
tracées , sauf celles qui se trouvent après le premier P. 

Sf . d"e Moyria omet ce P en commençant , il en fait un I ; mais 
^C'ëst à tort, selon moi. Son mot PRIVATA est beaucoup trop 
long , car il n'y a rigoureusement que les sigles ou jambages que 
je donne et qui sont au nombre de douze. Suivant lui , il s'y ^^^ 
trouverait quatorze, qui ne peuvent pas. exister absolument, 
attendu que ceu?: qu'^ou voit sont profondément tracés et que 
j[e n*èn compte qjte douze sans intervalle de nature à faire croire 
quMl y a place pour d'autres^ 

(2) Ed. Lambert, Essai sur U^ momiaics de la Gaule, p. 83. 
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Geileinscriptfon pai*alt sans doute se rapporter à un chemin 
et avoir servi d'indication; mais le sens me parait très-difficile 
à déterminer, et j'aiiâe mieux reculer devant soti obscurité que 
de suppléer à ce qui nous manque, en ne hasardant qu'uiie 
conjecture dé plus* C'est là une sorte AHllustraiion dont les 
ouvragés d'archéologie sont beaucoup trop fournis. 

IH. 

Sur un cippe très-orné de moulures et d'une sorte de fronton 
usité pour les pierres funéraires, on lit imparfaitement : 

D. 
VIATIA BAS 
...IVIANP.IIVS 

CiNlVCISANG 

. . . IMAIPC . 

Beaucoup de sigles sont illisibles, car k pierre a été mal- 
traitée ; je proposerai de Kre : Dis manibus, ulatiœ Bassœ UV 
annonmi, Pillus conjugi saneHssimœ penendum curavit. Le 
mot tUatia, de la première. ligne , est assez visible; les sigle» 
Bas sont plus embarrassans; mais on peut en faire le mot Basm 
qu'on doit préférer peut-^re à d'autres noms connus du même 
genre et qui seraient trop longs. Le mot Pillus, de la secoltde 
ligne, est encore admissible. Les sigles AN LYL sont à coni- 
pléter; de quelque façon qu'on les interprète, on ne peut ea 
faire un prénom ; ils indiqueraient dès lors l'âge de la défunte. 
Lés deux dernières lignes, quoique en partie eCEacées, ne sont 
pas douteuses. 

M. A. de Moyria donne cette inscription, page h&. Il a hi : 
f^iaUœ Bas... Salvian Pillus car^ugi mnctisssimœ p. e. Si les 
sigles qu'il a re^oduits étaient très^visibles quand il les a lus , 
je ne ferai auc^e objection con^e la leçon qu'il a. adoptée, 
mais pour peu qu'il me concède l'abseoce de plusieurs d'entre^ 
eux et il me semblerait difficile que la seconde ligne soit intacte , 
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Qtfr je l'ai trouvée bien altérée , je lui demande la permiâsiOA 
de persister dans ma restitution. Le nom VIATIA est pourmôi 
constant, et je puis affirmer qu'il n'y a et ;ne peut y avoir 
VIÀTT^. Il est vrai que je n'ai vu la pierre que neuf années 
après lui ; mais si le temps mardtalt aussi vite , dans vingt ans 
nous ne lirions plus rien sur nos beaut monument déposés 
•à Belley . Je suis néanmoins heureux de m'accorder avec lui sur 
/le mot Bassa que j'avais tracé en lisant l'inscription avant 
d'avoir comparé ma version à la sienne; ce qUe je n^aîfailcpie 
long-temps après, n'ayant pas entre mains son ouvrage, très- 
rare aujourd'hui ; puis , il y a en tète du monument un D , que 
M. A. de Moyria ne reproduit pas; c'^st la première lettre de 
Dis, l'M de manibus manque. La typo^aphie ne peut rendre 
l'V de Pillrs; c'est un V dont le dernier jambage fait un S; je 
fais cette remarque pour ne pas étre^cx^usé d'avoir mal lu^ 

AUTRES FRAGMENTS ANTIQUES PEU CONNUS. 

11 me reste à' mentionner plusieurs fragmens antiques qui 
gisaient au jardin du collège parmi les pierres inscrites; ib 
otit aussi leur mérite: M. A. de Moyria en a vu une partie; 
mais comme leur nature et leur extérieur muet n'allait pas à 
S9n c^dre, il n'a pas jugé à propos de nous les faire connaître* 
Je dois remplir cette lacune , et dans la prévision qu'un musée 
s^tablira à Bourg , chose que nous verrons bientôt sans doute, 
je saisis l'occasion d'enregistrer tout ce que je vois, et je con- 
sidère mon travail sur ce point comme une sorte d'inventaire 
futur dont les élémens , je l'espère , viendront un jour enrichir 
le chef-lieu de notre beau département. 

Ces objets secondaires sont : 

±^ Un très-joli petit autel de trois pieds de haut sur quinze 
pouces de largeur à la base. Ses quatre faces sont ornées' 
la première, d'une couronne d'où parait sorffr un caducée; 
la, deuxième, d'une tête de bélier; la troisièi^, d'un seces- 
pii^ ou couteau de sacrifice dans sa gaine; la quatrième, 
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i^unbucrane ou léte de taareau. L'ab$ence dln^cription an- 
nonce que ce n'était pas un monument votif, mats un véritable 
autel servant dans les cécémonies ordinaires. Les divers attri- 
buts qu'on voit sur ses. quatre faceset qui ne-^t^i^péciaux à 
aucune divinité particulière, conGrment. cette idée^. (Voit 
Rlanch. Xll^ V^utel , Bg. 1 , et le couteau , fig- 2. ) 

2^ Un chapiteau de colonnette qui me parait gothique aiuL 
stries transversales. de son pourtour, et surtout à :1a fleur en 
KQse, qui sort d'une gaine ^ au bas de la première, moulure^, 
(PL XII, fig, ké) Le tout n'a. que huit pouces de diamètrç 
et le fragment entier deux pieds de hauteur seulemept. 
J'i^gnore de qjael point de l'arrondissement proviennent . ces, 
débrJi^.. , 

, 3® Un fragnptent de corniche d'entablement, d'un bon style. 
; h? Le l4*onc d'une statue antique grossièrement faite. La tète 
iuanque; on n'aperçoit que les.rudimens des bras, la statue, 
BL'en ajrant jamms eu. L'abdomen, et Is^^poitrine sont indiqués 
ip^r les poinis circulaires d'usage, et la cavité, dé l'aisne est 
recpuveirte d'une feuille de Tigne. Le bas du corps s'arrête au 
niilieu des cuisses.^ Je a'a^ pas vu la tête lors de ma visite ; c^^ 
partie caractéristique de la. statue était déjà égarée. Mais deusi 
t^nioins dignes de foi. m'ont aflSrmé avoir vu, cette tète portant 
des traits assez, distinctifs ; ils jcroient sj& r^peler. qu'elle se 
terminait en cône.. Le dieu Terme e$jtr. quelquefois représenté 
de la sorte. Que pouvait être ce personnage ? Etait-ce un dieu 
ouunsaiBt? Un saint sans-bras, cela se voyait-il? Un dieu 
païeii avec la feuille de vigne ^, le fait est rare. Les Romains , 
qui ne se piquaient pas d'une rigoureuse pudeur^ dans plusieurs 
sujets représentés avec des nudités complètes, les recouvraient 
Cf^ndant quelquefois avec des feuilles de vigne. Nous en trofi: 
vous plusieurs exemples dans Montfaucon, et notamment 
tome lY,. planche X. Quoi qu'il en. soit, je pjais dîr« qigievle 
yernis du t^nps et le sédiment déposés sur la pierre, attes- 
tent qa'eUe est trèsrancienne.. Cet antique a été trouvé dans, 
le jardin; de :M. CamiDe Garin^ propriétaire à Champjigne^ 
commune située à 2 myriamètres de Belley. 
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OBJETS DÉPOSÉS A LA SALLE t>E PHYSIQUE DU COLLÈGE 
DE QELLEY. 

Dans cefte salle , qui m'a paru veuye d'ins^^utneirs sciénrtift- 
ques , on voit dans un placard Titré quelques objets d^antïqnifês 
gothiques et sur lesquels l'oeil de Fanrateur se repose avec 
{flai^ir. Ce sont : 1® un joli petit autel votif de quinze pouces 
de haut, élevé à Mercure par Cospeîius. Mi A. de Hoyria le 
décrit , page 46 , sous le n** 27. ^® une diota ou damé-jeanne 
romaine , planche XÏI , fig. 7. 3** Plusieurs tablettes en niarbre, 
d'une petite dimension et recouvertes d'insériptions en style 
du' moyen-âge; je les trouvé peu intéressantes pour notre 
histoire , mais elles plaisent par leur cachet antique. ' 

Dans une autre partie du placard, on ap^r^nî deux casques 
du moyen-âge , ern bon état ; déùûc ou trois hàlMardés de formes 
différentes; une épée â deux ihairis', dite d« rempart ^àccom-' 
pagnée d'une autre épêe plus courte à lame flamboyante. Cet 
antique est rare, et j'ai déjà visité de gratides coHections ^f 
en sont dépourvues. Ces objéïs attristent cèpendàtit par tetff 
isolement et' par leur petit nombrel Bs sont là reléguée , saï«^ 
|)rofît et sans honneurs, dans un oubli profond ; ils ûé petrvAi 
que se détériorer à lia longue , et sùbirotrt peu à peu le soît 
réservé aux inscriptions qui sont exposées â touteis les intem- 
péries dans le jardiù diï collège. <!es dernières déjà' se sont 
altérées depuis le passage de M. A.deMoyrîa , ei j'ai tfù adoptei* 
de confiance la descriptiôû qti'ift fait de l'une de ces pîeW'es, 
les sigles étant presque tous effacés. Si céJa contîiiufeV^»'9**.* 
aurons à déplorer bientôt d'autres mutilations et & gémïr sttt 
de houvelles altérations î Mais ett reVànchè, hdus posséderont 
force noms obscurs d*écoîiers , It'aèés dessus à fef pôïntë "te 
Cocteau, pour remplacer uos chers à^es défunïkîi:.: [' 

(ïéy tristes appréhensions taeraraènent touthaturèHément « 
parl^ ici de la nécessité <l*un mttèëé dëparteméutal. 1*611 i' 
exposé l'importance et là possibilité dans un travail puMî^t^ 
leMfnal àe /*^wï/dans les n^ des 7 et^ liaî'HSftSi t'apip^ 
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que je faisais aux gens ipstrnits de «pUre déparf^meiit*^ é(é^ 
entendu par plusieurs personnes haut placées qui ni'A^* 
exprimé toute leur sji^K^athie pour less.idée& que j'éaieUais. J^\ 
me suis attacbé surtout à démontrer que quelque» ol^ets isolés ^ 
n^ayaient qu^une valeiy? très-faible , et jque la réunion de plu-^' 
sieurs parties ainsi détachées pr^uiraienl^u cheMieu qup. 
chacun peut visiter suivant les drconstances^un d^fj^tdonti, 
Futilité, par son ensemble seulement , serait très-çffîcace^X'^çfi-/: 
prit de localité sera peut-être dans le projet que j^indique et. 
qui pourtant intéresse tous nos compatriotes, u6 «cfbsla^ à: 
combattre. Comment ex^iquer qu'on cbercfae à se Retenir, je 
ne sais par quel bon. motif, des objets dont on ne fait rien^v 
qu'on laisse dépérir à Tair, ou ronger par la poussière et. 
par lliumidité dans des placards abandonnés I Que sont , je le 
répète, ces objets isolés? Si chaque localité ga^de ainsi par de 
vers cfle le contingent précieux qu'elle poumit adresser ai|, 
chef-lieu, qu'allons-nous devenir ? Et si les uns donnent, ce 
qui sera certain, pourquoi cet exemple nesera-t-il pai suivi, 
par les autres ? Chacun de nous n'a-t-il pas droit, au moins . 
morsdement et pour sa propre instruction , à profiter de ce que\ 
d'autres retiennent sans motifs sérieux ? Telles sont qn partie- 
le$ raisons sur lesquelles je me suis appuyé. Je les reproduis 
encore ici dans le dessein de réveiller l'attention publique et^ 
pour exciter, quand le temps viendra, le bon vouloir ou Ifu 
iiédeiir de chacun .^ .^ ..i j^ 

Si nous avions su comnSencer à Bourg , il yja vingt aiifs, uji^ 
musée composé des antiques du départeme.nt^t d'objets d'^Sr^' 
loire naturelle, nous? aurions d^à en grand nombre e,t à peu dé; 
frais des collections très^bellés , que 4es dons nombreux sei;aiei^ 
venus augmiçntel*. , .t 

J?lusieurs cippeç antiques , trouvés dans nptre département; 
ont été recueillis par les Genevois ;, sous ce rapport , je leur ^ais^ 
gré d'avoir ainsi veillé à la conservation de ces précieux m^^^* 
ments:,^aidfquel ne doit pas être nçtre chagrin^ ou tpi(t^Û 
moins noire susc^tibilité patipnaite, en^ voyant que. d^9.é^ 
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gériS tôtènt miéiix! apprédér que nous lès belles richesses qxxe 
niltift possédons et qu'ils nous les eiilèvent. Ce sera un beau 
jcrtirpour moi que celui où je mettrai le pied ilaps Genève pour 
retrouver les traces dé nos cippes dé l'Ain. Cette cité savante, 
si remarquable par gioli ordre public et par sa 'piropteté, ne 
me reMscfra pas'iânsr doruteles moyens de reproduire au mdîns 
le texte dé tes inscriptions ; et alors tout ne sera'pa» perdu 
poilrlious!..** '^ •' f^ .= i 

T0MBE4t«1>£'VONGJfBS^, — POIPS ENTERBE GVITE JPORTAST UN NOX 
LATRC. — JïIOSAÏQUE BQILUtiB DE VIRIGNlUir. 

Rien ne doit échapper à Tantiqûàire; il lui faut tout voir, 
tout étudier, interroge!' chaque débris, se tenir au courant de 
la moindre rfécoiiverte : c'est à lût àe faire son miel , heureux 
SI , comme l'abeille dîlfgerite , il peut élaborer des siics propices 
ei utiles pour ravenir. Souvent une circonstance, futile en 
apèafrence, réservé quelque douce émotion à un investigateur 
f&{ar^ i\ n'est pas de description trop minutieuse et trop dé- 
taillée qiii lï'lâii'gbà prîi, èl si la lecture en est fatigante pour 
quelqùes-tins , c'est à la nature du sujet qu'il faut s'en prendre 
et tion pas à l'auteur. 

En iB15 , (tans un bois-tàillis en pente au levant, appelé le 
cKamp-Pàllas , situé à Fohgnes, à un kilomètre et demi du 
Rn<ybe et à quinze de Belléy, on 'mît à nu , en traçant un chemin 
de desserte , dix tombes. Elles étaient simplement recouvertes 
ptki dés pierres plates et brutes , arrangées en toit. Ces tombes , 
placées presqtfà fletir du sol , annonçaient par cette disposition 
mëc&fê'^ii'ôn n^avalt pas eu le temps de les creuser plus pro- 
fond^iiient fcar le premier soin de tous les peuples, en rendant 
les derniers devoirs à leurs morts , a toujours été de les mettre 
à ràbri des dévastations. Les têtes i^egardaient le levant. On n'a 
trouvée* aucune tnédaille , ni armures, ni ustensiles quelconques, 
qài j[)ù jasent faire soupçonner a qui ces corps ôiit appartenu. 

La'ti'aditi'on dU pays rapporte qu'une grande bataillé s'^st 
Ii^fw*énlre' Aniiibaf elf'îesEcimàïris^ de Laveurs éi du 
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tUiAïie ^t sont Voisins da lica où les tombes étaient placéei$ » 
et que lés corps trouvés à Vongnes peuvent appartenir aux: 
combattans. Ce serait une découverte bien précieuse pour la 
contrée, s'il était démontré que ces ossements fussent carthagî- 
BOîs I Mais il faut se hâter de le reconnaître , la chose est 
imposable. Bepuis long-temps , les savants ont discuté le point 
de savoir où Annibal avait effectué son passage; après de 
nombreuses dissertations se contredisant toutes plus ou moins » 
il en est survenu une qui a fixé tous les esprits : il en résulte, 
qu'Aiimba} n'a pas pu passer près de Belley. L'absence d'in- 
scrl|>tîons dt d'objet quelconques ac^^ompagnant les corps dé- 
tournent de ridée qu'ils aient appartenu à des Romains; lors 
même que l'inhumation , par sa nature , annoncerait une opéra- 
tion précipitée , comme les. Romains onl long-temps séjourné> 
dans le voisinage , si ces corps ne leur eussent pas été étrangers, 
ils fauraient plus tard, par quelques signes extérieurs, donné 
dé l'authenticité â ces tombeaux. . 

j S'ils étaient gaulois, nous retrouverions près d'eux ou sur 
eux divers objets de leur culte on (Quelques ornements , tels que 
des bracelets , par exemple. Mais, dit-on , ces ossements étaient 
d'nne grande dimension. Qu'importe ! Ils peuvent tout simple- 
ment provenir des premiers chrétiens , ou de quelque nation 
ayaDl traversé le pays. Au moyen-âge, l'espèce humaine était 
dans sa force et les beaux guerriers n'étaient pas rares. On sait 
Mcofe que notre pays a fait partie du royaume d'Arles et de 
edhii ie Bourgogne; il n'est pas impossible dès-lors que cea 
eocps proviennent de soldats de ces contrées. Puis Frédéric 
Bttrbërousse qui a passé par Belley, a bien pu avoir quelque 
lutte dans les environs et se voir obligé d'inhumer là ses guer- 
riers: 

. Une seule chose est digne de remarque , c'est le nom d'une 
divinité romaine , JPallas, qu'on a conservé au champ où les 
tombes étaient placées. Ce fait isolé ne prouve encore rien^eu 
faveur des tombes qui peuvent très-bien avoir été élevées après 
que le Cfmmp'Pallas a eu xeçu^son uom* Sî^emeijt ce Cbamp- 
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PftlUs ost encore une aUestaUon en Cavear da séjour 4es Bor: 
mains dans la comtréc. Ge^ derniers brûlaient leurs morts pri--^^ 
mJtivement et plaçaient leurs cendres dans det urnes ; nu IV® 
siècle, ils les déposaient dans de» tombes. Mais s'il s^agissail îcf 
de guerriers gaulois^ nous frouverions des armures. Si ce»- 
corps étaient romains, nous les reconnaitrio^, je le répète ^^^ 
divers signes , car on déposait toujours auprès d'eux des objet» 
quelconques, tels que monnaies, Taseseii po4erie, afaratte»^^ 
et surtout ceux qui avaient appartenu aux défnntsv 

Bornons là nos investigations et sigaakms seidettieal 1» 
découverte de cea tombes; oor ihkis pensons avec M. de CkttMdni 
que « la réunion des sépultures peut conduire à retrouver cer". 
taines localités importantes, dont Texisteiice est tomplélemenf. 
oubliée (1). » Il peut venir un instant où quelqve découverte* 
nouvelle rendra cette constatation utile. 

II. Poidê en terre euiie. — J'ai d^ parlé de ces poids en terrer 
cuite , coniques ou triangulaires , sur la destination desquelii 
Fopiâfon des antiqaaires n'est pas fixée (2). l'y reviens aujour- 
d'hui à roccasion d'un nouvel édiantillon de cette nature trouvé 
à Bélley. Il porte un nom latin , chose que je n'ai encore jamais.* 
remarquée , quoique je possède un f rand nombre deces poi4si> 
IToi^âinaire ces poids ou eontrepoids, comme on Toudrsi le» 
appeler, ne «ont revêtus que de certaines marques, une ^ deux^ 
tffOte et quatre fois répétées, l^at 'pensé que ces indicationi^ 
avaîsent pour bot d'atîtester là fobrique d'où elles sortaient, Mr 
bien que c'était uà signe qui leur donnait nn caractère à^moH 
ihevàkiflé publiée; Je dois cob venir cependant ifoephisJeor» 
ne portent aucune empreinte. Je ne çhei^herai pas à expliquer 
cëtlé contradiction ; niais je dirai que pareille ohosd servît *6utf 
les poteries : souvent elles sont revêtues de la marque du^a* 
brioant y et pour l'ordinaire aussi elles sdnt aneôymis». Le^nèm 
que je lf3 sur le poids dont je vais faêPe lâ\de8cri|ytion , tnénitè 

. ' . . • -f ••...■■•. ^.' ■'..■ .' ,. :.-' . 

f 1) €ours ctant monumentaki , lott . H , jyérgtt 26tf . . : » 

jC^^lFVOTRta preiaièFe partie, pagé&7B«t1i2. « ^ ' v i» 
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ée fts^ l'aitqi^ion; car ce faU viendrait à V^f^vA éù ropiiikm* 
do ceux qui regardeat les marqua ap}H)8ées sur les poMs eot 
terre comme un signe d'échantillonage légal- e^ public» 

On lU sur Jiion poids loiiom; NARTA, dootoa doM pro- 
bablemeai tfiûre Mar^Uj h\mi ^ue je ?ajis Texpllquer^ Ce iioii. 
tracé en creux-, à l'aide. d'une>^tampille , est répété plusieurs* 
foisb inais sw9 ré^aritè» et sur deux Taces seulement; 
Saui$ la figure q4ie jfs.dPttne? il serait difficile de se faire u^e. 
idée de la forqie des lettres qui sont très-corieusemenjt compo- 
sées. ( Voir plancdiç. XII , fig. 6. ] Plusieurs d'jentre elles soi^t 
aecpup^^; ainsi TM f^rme un A avec son se(?ond j^imla^e; le, 
T^^t cruciforme; Ip dernier 4 ^«i: commeiK^y qn laissant la 
P0$sibUit^ d'y, v^ir un I, fiiiit comme si on avait v^ulu que le 
trait de €(mra]»i|ep»içi)t servit dç T à 1^ fin; nos A gothiques» 
sont s(mvent couronnés. ainsi , mais dans ceuiLK^i le trait est 
égal des deux côtés; ici, le trait s'arrête à gauche, et se pron 
longe au contraire adroite avec affçotatioo. Toutefois, avec un 
T gMl , notre mot s'eiipliquewMt difiSciljem^n?t; il semble «pi'il 
faille «^solumept un I ^ymt TA pour en fajre T*n mot accep^^ 
table; car .sans ceU oo^s^ sMipipos M^rkf, qui n'aurait aiiQun^ 
s%p»âcatîâarQinaiae; . ni, 

Xe.T crucifi^ri^. est teès*remarquab)e; il y a; évidentmeat; 
u«e intention eackée «de la,paf t de celui qui Tatracé : c^iétail 
Vusage de l'époque isaifê .doi^^ Noiiscetrouyofis. aa9ei;firéque») 
qsiaiit>:daq$ leâLHt^Qfiplions rPH^P^ues, des 1 d'una dimensÂm 
double .de» autifes kttre^^ Ils attestent iw^.faaMtude du teaifift 
poi^r êi^'^ i4)paire«m)ettt:l'attQiition da laciteur sup nn^ dôsigno^' 
tion ^uekonquie. 9^0111» '«^pliqu^r^od gQt«5.T cimptfomepftB 
T I liés ensemble , l'I dépasse seul le T à dessein , et de la sorte 
le "mot Martia sera tout formé: ' - ' 

A. r^ppui de cette opipion , je citerai l'inscription à*É[yias*^ 
tfouvée à Lyppj où le p^Qt Iîyij,ÀT. çic tr<?uve;2^u. datif. Mout^ 
tmcQi^ »'bé«tç p^ 41e çe«dire par BU^TI (l), ^a effe^ ^ V^* 

(i) MtottflftAiceB, twtfôîV, 1»«' partw , p. «W;:el Wmc il , p. 136. * '^ 
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pUcaUott osi irès-Hàturelle » et le mol ffytéfau datif e»i d'autour 
plas évident que le T est craeiforme et pareil à celui dont j« 
parle. 

Je propose donc de lîi^ MarHa , et si ce mol Marlia est 
admis , on pourrait considérer ce poids comme ayàli^ été frappé 
du sceau de la légion dite Martia (1). Dans cette hypothèse r 
il faudrait bien admettre aussi: que ce nom était comiHe une 
sorte de marque authentiqua apposée dans un but quelconque. 

Nous Pouvons des empreintes de cachets armoriés, sur des- 
briques féodales; j'en possède même plusieurs.. Jusqu'à présent 
on a regardé, faute de preuves contraires, ces- empreintes 
comme ayant été dans le temps le si^e d'aiHorisation pour 
faire une 'cuite , ou une livraison de briques. Pourrait-on dke 
que. la légion Marlia avait aussi son sceau particulier, quW 
apposait sur les poteries ou sûr certains objets destinés à sen^ 
usage? 

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'un grand nombre d'ouvrier* 
4ë tout genre suivaient les armées romaines , et qu'ils fabri- 
quaient sur place tout ce qui était nécessaire aux. soldats^ 
Pourquoi des potiers n'auraieut^ili^ pas fait partie de ces ou-^ 
vriers? Dans les grands voyage^, et lors des campemcnte 
souvent très-prolongés des armées romaines, on devait avoir 
besoin de divers ustensiles de cuisine , très4ourds à transpor- 
ter, embarrassants, sujets à se briser. Le renouvellement ou 
l'entretien de ces ustensiles devenait une nécessité de premier 
ordre* Probablement on n'emportait pas , lors dés^ changements 
*de station, tout le matériel et surtout les grands valses de po* 
terie qu'on pouvait fabriquer ailleurs. Dans ces temps éloignés, 

fl) On sait qae les légions romaine» tiraient leurs noms des dieax : ainsi 
on voyait les légions Martia^ Appolinaris , Minervia, Elles se paraîeflt 
aussi decelui des empereurs ; dans ce nombre, figuraient les légions Augûsta» 
Claudia, etc. ; ou bien elles portaient un surnom [tiré de quelque qualité 
k elied- propre: Rapax, Victrix, etc., ou des lieux oà elles servaient; 
ainsi la troisième s'appelait Gallia; on ajoutait même à son surnom celai de 
Frum^ntarin, épithète indiq^ioijt des diq^osition^ pi^ciAqu^ i mais i coup- 
fur très-utiles* 
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en {mys conquis, les Homains devaient chercher à se suffire et 
à se tenii^ munis des objets 4'un usage général; potir cela:, 
je le répète, ils avaient sans doute, entre autres ouvriers , leurs 
potiers qui les suivaient. On peut , à cet égard , consulter Végèce, 
qui énumère les divers ateliers qui marchaient avec les armées 
romaines. 

^ D'un autre côté» pour corroborer l'idée que les empreintes 
qu'on voit sur ces poids en terre étaient un signe public , je dirai 
^e les lois romaines ordonnaient, aux fabricants de tuiles et de 
briques d'y imprimer une marque qui servit à les faire recon- 
naître et qui garantit au public leur bonne qualité. 

Nous retrouvons en effet sur plusieurs briques et tuiles 
romaines le nom du fabricant; sans doute ce soin fut plus tard 
négligé, car beaucoup d'entre elles ne portent aucune empreinte. 

L'inscription indiquait aussi le fonds d'où provenait la terre 
employée, et quelquefois la date du consulat. Dans la coUectiop 
de feu du Fourny, célèbre amateur, on voyait sur des vases 
Tinaires et sur des tuiles des mentions de ce genre. J'en citerai 
ici quelques-unes : OPVSDOLIAR — EXPRAEDONN. OPVS 
DOLIARE AVG7N. = OP — DOL — EX — PR — CAESN (1) , 
que je traduis ainsi : ouvrage en forme de tonneau, ou arrondi, 
dont on a pris la terre dans le champ de nos seigneurs; dans celui 
de notre Auguste, ou de notre César. 

III. Mosaïque de Virignin et restes de constructions romaines 
sous Pieire- ChâteL — Pendant que je faisais ma philosophie à 
Belley, en 1817, on conduisit un jour le pensionnat du collège 
à Virignin , distant de sept kilomètres , pour lui montrer une 
mosaïque romaine qu'on venait de découvrir. En creusant au 
iond d'une chaumière , on avait rencontré des restes de mosaï- 
que très-altérés. 11 semblait que l'action du feii avait boursoufflé 
le ciment qui la contenait et disjoint toutes ses parties; on n'en 
put rien conserver; toutefois, il eût été très-à-propos d'en 

(i) Catalogue par J.-J. Dubois, p. 80, Paris 1819; j'en possède un exem- 
plaire. Voir également les auteurs qui ont écrit sur ce sujet et qui sont dési- 
gnés dans le recueil de fragments par d'Agincourt , p. 82 et 88. 
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enlrrer des fragneut» et dé ks plAoer dans bo local projire 1 
lear caAservatioo^ Oiv B*eû fil rien ; et , à cette époque de ma 
jeanesse » j'étais bien loin de peeser qu'an joitt' le goût des an- 
tiques me poarsoiyrait. Pendant une grande partie de ma yie, 
j*ai toQÎoars, au contraire, montré de Tayerston pour cette 
science et je faisais fi alors de ces vieux amateurs y poodreox 
comme lemrs cabinets , pâtissant jour et nuit sur des monnaies 
ê'ttrgesA o« et cutrre, recoerertes de vert-de-gris î 

la mosaïque de Yirignln, dont je i^r>udrais bien posséder 
mjonrcfhai un fragment , atteste ^^nne bid^tation romaine â 
existé là. C'était une viOa, sans doute , car les riches seuls 
décoraient leurs salles à manger de pavés en mosaïque. Le 
voisinage du Rhône et la situation agréable oà cette villa se 
trouvait pfecée, sont deux circonstances qui c<mroborcntropî- 
Aion qu'une maison de plaisance romaine subsis^Rà Yirignin , 
abritée par la montagne de Partes. 

rai souvent entendu parler des restes de murailles romaines, 
qu'on aperçoit encore vers les grottes de Pierre-Châtel et sur 
les bords mêmes du Rhône. Ces vestiges sont si altérés , qu'il 
est difficile de les déterminer. Mais comme il est démontré 
par la découverte faite à Yirignin que les Romains étaient dans 
le voisinage , il est très-croyable qu'ils ont dû faire des travaux 
militaires propres à commander le passage du Rhône et la 
route de ïa Savoie qui le borde. N'ayant pas l'usage de Far- 
tillcrie , ils ne pouvaient pas s'établir sur la hauteur où se 
dresse notre fort moderne; ils devaient bien plutôt se placer 
dans le bas: les grottes qui sont sous le roc de Pierre-Châtel 
leur offraient déjà un abri naturel tout formé. 

On me saura gré sans douté d'avoir enregistré ici quelques- 
détails nouveaux, quoique se rapportant à des faits anciens; 
comme tout a de l'intérêt pour l'histoire, je devais mentionner 
la découverte des tombeaux de Yongnes , celle de la mosaïque 
de Yirignin, et relater les souvenirs encore existants des vestiges 
romains près des grottes de Pierre-Châtel. 
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^KtaillE Hr îfOS WR MtJSIIf PORTÉ PAR PLUSIEURS LOCAirPÉS 
Btr HéPARTElIfEIfT DE l'aIK, 

. Il existe dans rairondissemeiit de Belle; (Ain] deux localités 
^ui portent le nom de Musm. Dans celui de Nautua> on trouve 
•aussi uu. Mminens. Cette dénomination ainsi répétée a fixé 
rattentk>Q d'une personne qui occupe de temps en temps ses 
loisirs à rèv^ aux c^iioses anti<|aes. Sont*ce, comme on le 
jgflpDsey des Musin/Mts sortis du pied de TÂtlas, qui seraient 
y-eojQSy en traversant notre pays, lui laisser leur propre nom? 
.€ela me semble tiré d'un peu loin; cependant nous voyons 
id^s^ choses^ beaucwp plus fortes. On trouve dans plusieii^rs 
éîctipnnaires géographiques ilfti^^ ville d'Afrique, et on dési- 
ipe le& MmamÀ ou Musini , conune des* peuples hjftbitant cette 
«iMBÉrée» iUksa était encore le nom d'un port de^ ^'Arabie-He^ 
jBeuse«.Non loiu de Carthage y et dans la Byzacène , nous tropr 
vous un siège épiscopal qii'on appelait aussi Muxumsis. Mais 
<)^n aura bien de la peine, ce Qie semble, à tker de:l^quel<pie 
cbo^ qui jette un peu de lumière sur l'origine, du nom <pi| 
nous occupe. Nous retrouvons dans l'histoire la mention de 
migrations immenses ou répétées, de peuples se transportant 
d'Europe en Afrique , et vice versa; mais s'il: nous fallait expli- 
quer absolument , par leur passage probable dans notre pays , 
l'étymologie des noms qui nous restent , ce serait une tâche diffi- 
cile et qui , après tout , n'amènerait que de bien faibles résultats* 
Je dirai pourtant que , sans aQer aussi loin chercher des 
consonnances de noms qui s'accordent avec les nôtres, on 
trouve Mozon ou Muzon en Basse-Hongrie, c'est le nom d'un 
comté (1). On sait que des Hongrois et Allemands ont passé 
dans l'arrondissement de Belley à la suite de Barberousse. On 
se rappelle encore que les Autrichiens eux-mêmes ont sillonné 
ce pays en 181k H se peut sans invraisemblance que les 
Allemands de Bari)erousse aient laissé leur noi^^ aux trois 
localités désignées sons le nom de Musin eiMusinens. Les deux 

(t) Voir, pour fous ces noms, \e Diction, de Lamartinière , yerho Musa. 
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Musin sont : 1^ Un petit village entièrement cacl|ê/à .{Km dé 
distance de Belley.^ 2^ un hameau du même nom , près de 
Champagne; puis dans Farrondissement de Nantua, se trouve 
?lfumen^> village qui doit prohablementsdn uom aux méé[te9 
f^rconstances que les deux autres Musin. 

EnGn , pour tout dire sur ce point , je rappelle qtt*il existe 
dans la Normandie une seigneurie portant le nom de Musy. 
Et chose assez curieuse , dans la commune de Vornias (Ain)-, 
nous avons plusieurs cultivateurs ^ui portent ce nom et <pli 
l'orthographient de même. Il y a aussi des Mnsy k CcndeksiiU. 

Je me suis trop arrêté peut-être à ces étymolpgies; je 
Tai fait pour complaire à la personne dont j'ai parlé ; maisâ 
mes yeux tous ces rapprochements , quelque heurenx qu*ite 
puissent être , sont loin de nous autoriser à déterminer tïne 
origine probable aux noms de Musin. J'aime peu le mervetlleiix 
et je m'abstiens, autant que possible , de cette fièvre d'étymcH- 
logies qui semble s'accroître de jour en jour dans quelques 
cerveaux trop amis du romantisme, et qui , sur leur bannière 
aventureuse, ne craignent pas d'écrire en gros caractères : 
Bacon-Tacon!... (1). 

EXAMEN DE LA FORMULE SUb USCid^ 

Depuis long-temps les mots subasciâ qu'on voit sur quelques 
monuments funèbres , ont excilé l'attention des savants qui ont 
vainement cherché à les rendre d'une façon satisfaisante. 

y^lde Manuce et FabreUi trouvent l'explication de cette for- 
mule dans la loi deè douze tables, où on lit : y^sciâ rogùm ne 
politOj qu'un auteur traduit ainsi : Ne passez pas ta doloire sû't 
le bûcher pour le rendre uni (2). 

M. A. de Moyria fait remarquer avec raison qu'on « né 

(1) Gn sait que M. Bacon-Tacon , d'Oyonnax (Ain) , est auteur de deux 
gros Tolome» intitulés : Antiquités celtiques , an YI > dans lesquels il veut 
absolument expliquer l'origine d'une foule de mots prétendus celtes. 

(2j Montfaucon , tom. Y, p. 108. 
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A cçi^p^^^ jpfl^ Jt^iea le rapport qi^Lp^^^^t e^^t^yi» 
« 4éfcn$j^4€ te loi et la forimile.dédifsytoire qii>|i einjp|o};aft 
« 4diçis eeriaiiiçts f rovinces let qu'on mécoonaissait dans d'aa- * 
«. b^ (i)^ » ËQ ^et, c^ trois aiitiqiiair«$ nii^aîpAt ^à vmB 

p[^Wf!itv^^^^P^^, f^e piieiiXyfli^e^ cel|^,et ei^Mw-»^ f^Vr 
tSQÇ^ dn^ Iç AhmI ^, çj^ifet; ils,.fl^iP^fîS|^ toHfi^ 4»::^^^ 
f^|^^,j^^ji<XQ;»asj}reooefit.ri^^ -.•-.-, . r> 

n^i^yf^^T*'^ ^'ife relisait pas à dé^rouiljprjii 

j^j^ ^ui^ pç^pxer gvjB l'i^striB^ yait:jgr^^;fij}fiiHr 

iH^\^ peine faifliç ^6«^/^n d-iija mol ii ufli ^utre,, Vopmipn dp 

Aff^^rier n'a pa^ (tr^^|9lli,. E;n ^tt ix^iuiif^t s0,co^ntpr 6^ 

rf$iq[4|€aU|9iv 4)i'il dftûpe > ^]iand, il rappelle que nous avm^ 

jè^ié^pl çousfi\p;y^.éf^ ancras la coiUiiinie de faire posi^p \êl 

^if^^^ giçrij^ 4Çinos nsio^in^ntf publics par le^ princes 

4X31^^ Wg«rtl»t&j^{^u(niBÇ:qiw,yif^aU # pla- 

-çaU atec 4ija)^^4fi^.î»e.assise d^^msi^i^^^^^tna If > cf^e^ît ou ]p 

j^m^nfm dpv#|yt|tre.flfli^ U.e^t évjyd^, op BW|; 1? dij^, ipie 

rinstrument , gravé sur 1^ tombeaux qù on litle.w6 asdâ, 

n'^ j^§ fm^ Sf^^P^}T¥fë^^ *; c^^bien ji^i:^t lin oiUiJi â ^ux 

^a^.^i^q (iQUj^n^iyVf^t ser^aiUd|i| marteau ,;f^ emmf^a^ 

jffffi^e injy^3{^£|ilffn^i^.seinb|[ab^ à une h^mùuUe o^ ^ np 

^en^f'^^fefr^- Jf^n^i»^.fie «e )^re4&. la difficulté qu'^ 

npto;^ # 4^ substitjaition gijataite ^ç jia (fj^êUç A ,If ^^A^ « 4^ 

pCon^f^^qe ne p^t .dàsknirélce adinise4 ; ^ 

^ , Ufl 4^ nos sayans compatriotes » Claude Qsichard (2^)^ ili&o j|e 

i;^et|fs4en^ |;^voir consulter, son Uvqre étant ,p^ répan^v^, 

^ais qu|e j«^ fi^le ayec plaisir 4'9près M. A^ de Hojrria^ Çl, Giil- 

cbiurd.a e^ami^é^^^qi^ion^ e^ ^wvwt 4^U U n'a pjiou^y 

malgré son érudition > aucune solution satisfaisante. 

gfubi^ jçjraôt 4iie les amâei^s ^ ^a dédiapt leu^ tombiaux 

" f 1) Jlf ènumeti^s romains du département de VÀih, p. 22. 

(3) Ouvrage sur les fiênéraiUes des Romains, des Grées et autres nations 
tant anciennes quô^moderMs, 

IT 
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Itei* éA^,'émp1<>y«te«t une formule' Wenafçàti te 'ci>fitfê''£ettic 
'i^i 49^'dràiêiit vi6ler les cérijii^' des morts*. J^dïfaéts avec Fc 
sat sfnt Shkrijuaire que les fiiOtS' '*u6 :^i/cid etV'insitmnéhife^ré' 
^éàté^uVëbt ^u<-dessùs «èiÉiênf lèi'bonime an^ ë<A-té dîiifpIlMcà- 
•ttbtf ei #*VeH«sëyM'p6àr'arftter twli'iipii's 
l/^VMlêi- oH'-àë'^iàfci^MÙtiia^i.Èà effët'.'iioas'rëb^iitédé', 
dans les usages romains , de? 'iohaàîùé édfké^ sot lès'lfotdfiléayt 
tju |)ikcècs Sliptesy psTf le^qâfth« «li ïfiferlrt'dii'IB^ rëi^^^ter. 
mbm\kë^ ,'^Hr.' V; erf ràpPrtë pïdsïeïiis et ti<nijl"<^Mft 
•«Étiï*1l!>rëRii>; liO, Ta sm'^^h'te : t^uiJncniinxir^'M'éiita' 

■Iqtdîiions «ifonTtiètinè'feiBIè' lééé dtt'4*siié<ff dièsiddmàins^ôar 
%s' riiortâ , d^ontt^'^'il' n'y **aft f àSa'rftîftës'ipëmefe iJWs 
^éfficacés-qtié'lc coûrràth: W dlbnx , darigè^tlferfi^à4«tit^ 
4BM<»dfdinaîrb'5f>^r' 1«is'inMiVé»SiJ^ts «ffâ^ 
''([nW sofinf: :iIéfBilfeh:, iMdé^t)?bs% admet ^ë'fe iHdt«ë30tt 
-è'ap(il(qiié^^d&e^èKti; «■ ti'm(m^àkûnff'H>uim<<éë i/écHéi 

"i^ièTrèî'W'^'tde'^'iôms des 'tÀln^iii'^à^'isl S^'ifiKït 

.^fsè,^irridafr^i'abtéW^tTsi5His1ïiift«; ' -'^-^ • '" '^ ">- -«|'' 

^"'É^s<M,îaé',^6iil^ SflW Tééit rf'dne? iàVciittirede TiHêskt 'Gk/èt^if, 

'VteM'ai<âplFiur\fë iMàVil^n et seibMëi^it'iiidiqUë^ VM^H't^ 

Tlifi^càèto^^pà^ W'Hàcîw.' Jé i^V6lë»»i'lttéWbrW éiJHe'iflêe- 

'ifoW; a^^ih pbf 'MV il.' dé Moi^yi.'On t)éùt lit litë^dSfe 

<f aii^àm 'ilién^^'f èfd^ ^(^g^U<ïlith<lfë^àt"nt6if Â»(^?$*{f ). 

Quelle aue soit l>âp;f«l&3a^MMriitf^i^%ne'>Bé>ëMlëil^'^ 

'«nWfremédlt'I'ësïtritf'ciaV ¥ fé^e' itoàidîit-S'tfiiè'fouîe Ô'«^ec- 

<fllm''i'iémi^ëi')ë iW A^mincrki'bit!fliCt.'mi^%-4dH'>^i, 

-i«JA>iiii>n«ièï«ïl5lc l^tit/^difs ^^ikU Wi^'lkmtttàiii flisë i'aîiffô- 

•é8é?Vrt Pidé^' qdë^c'es*^è fecïré''quïfef fe^iitée siir^^'feiil- 
beaux. •'^inaaitHmiBi «oiînio* ;»nijt(i,; .iioDibui) m-: ■n^lnia 

^"'''!i^kim9hM'WisP%in^ciitïp^ëiim têtu ^^%m- 

culté, mais i|i„ne tn^avi^pcnjte con(^luant jjl .n^ se pf^rApas 

(1) Liv. X , page 196, Traduction de Cédo«Çj,,,j,^^ ,. t^^p^^,^.^ j,-., 

Tl 
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eu nÉoim da&s des hypothèses iniaifiaaifed el cMfasest II s^aiv* 
réie à propos et $e borne à relater la décotiyerlé de ioiUbeAu^c ' 
gaulois, faite en l6iS$iau di<)eè9e dTvreux ipai^lH. dèvCbchèréh 
L'aspect des eorps, au tioûibiie déplus de Viu^r,>^àj^t chacun' 
sous la tète une pif9ire> taillée éH' coin, quis nous sommes ëHù" ^ 
Ténus d'appeler haffm^^tifue^ «idi^et^os^iné^eii polhtépoQr 
servir d!«rmes offlensifes, démonti^nf IMsayiiiABtitiqtikhre^ë^ 
c«B ostitt 4X& haches sm^tout appaf tenaiêift- It^diss^BÎ^ôis^bai^ ' 
botte el dans l'enfance de Tiftt. J^^meplàis'i tecâlnÈktlre que^ 
ces haohes en ifiértéjfUXéêè loil»>dià<{tteWâiie; àiménbëéft^tï' 
usage rdigieus | mttte*qto|tiér?t €'cst IMjûàrs M tl6tré pterrè^ 
dr'àdioppèiMefiU''. - ,* i ^^' **« -'^ ''''^'^ - ^ ^ -'••'i' ' ^'- '■ - *'•'■' 
M.^A. de Moyvk^qdi^pii^ a sléfÉ:to%t<Mf t^i»e^^^ ' 

aol0ur$*cMles6tts , iie se crcittlfffi^ às^'^i^econdé par l^étàt^ 
araudè 4te la'*!qti(ébti<>n 'tkMr émëtâ^è^tMè opinion' t' Mais it* 
semble pènêHéri^ossI |K>ul'r idÔëMiUé Vùêvid *èUiit tiM 'fiMmiflë * 

'^kififèêiéimà mm^ëÀdèiii*b Ù^ociél^mtérairé dé Lybni ^ ' 
M^lt^ahafet, aMM^tlèv eti <8»»i «â^ imVaiP étemb^t lèpëciia im^' 
l2r4iiM;b«lqii^én' ¥ài«^g^Mer^'aé^ft1ilbt'«è '^^^ 
funèbres. Dans cette notice , il s'efforce de nous démonti^ciriaitèH 
U^tmÉàOé^'m Wt^Âléitfif ld)à(^Mr tè^ lotttbéat^ ,)pour 2^ 
cé^roitt^onPl^ ttVMt àiâëi <lédtM soM la: pt^teetkmtfù ûleuH^l ^ 
M&cMfèi'gikïh^'i eôûûntievàt ées àtaesi ajoutant^ qtie Pai^éjd" 
n'^tatt^tpé'-dioto^éilô^'^igàe ^tû'îbiHi^àrec lequel on ré^W 
sêuftait ee dieu. Bti iihmdt^ F^itti^ur kltitiént? «^àela hûtVé^ 
tt'soulti>tée> alttsi^ que r4ûscripéion', est un téindighagé^lé'liP^ 
a cfoyahci^ r^ieusé du peuple qui , avàùV nous, posséd^jt^ 
«'la^utlrée IjronuUse.^ €éCtè tt|)ittidn a'eu dè'chàté^ adV^^^ 
sâm^^l^^myàimî Aè^ilMeétm qu'èlie laissait stibsis^^^ 
et^^i,m»flgfrd lécT' louables ë^ de H. Nolha^ pour 1^'^^ 

9aQ|$. un^ sec^ndjE^ notice ^(t), M. Nolhac e|;^p^ jd%,]^ 

(l^Publiéeen 1846. , t ^ i ./ / 
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reMfi 1$ ^u^Êtàm i ei pepii6U)ntiiie|dii^ fini dMf ses prairiirei 
OjpfpiQfi^^ ;il ciU^ MM. Peuchftl isl^Cbmlake qui Ira^uident te 
«11^ 4ff^4 ijpr.pe^.BiQts: ^|r|.^ êWfmergflfi^ dmm (1). Ptti# 
H ar|1yp;i;,4j#teî^lfleçljk¥J.« We je r^^fde ecoome insdiAte 
ju^^'lci 4i€t rappfîte^ 4es#^ I# tmtUt même de VjmbU^ : « Si 
iifie.^aif)^<; sci2l(^:ifir^W>m9W?iettl;laB^ le» œotoiiiii 
î^WWIwmwlj^iyiWilWPe^ «ml fiommandéi 

^i»P%W«ftf/i«'ile||ij,i^Rpj^<^ .fWin^eai .0^ fftilril «W cette? 

f^^^^^^#,ge||ew^ pB « to Irofiie 

gaère ailleurs que dans une partie du pays qu'ils i90i'^tt&f. 

^^%m qwi JKF «9P 'W»»»? v*w^ foîft«i»:PQ«t<»ir<rf««5r 

yauloig, car il s^agit des tombeaux romaîos ; pui^gîe'iiAil.^ii^ ' 
l^r§.|jta}i^beai|lt ; pajiî l^uf ^c;flpt%(çi ,a?pç l§% GmAQî^^^i^^ 

p. 54 et 55. ^ , ,j 

(2)M.NolhAc,i>. 2desaNo!iccde 1846. ' ' :>;.-. 
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mvdoÊ, 60a siégea L)16il; 4'oà tt sait, sdôn r^alfior ^ i{u'i) a'èst 
pas'étoniiantqtte^ daéâ Ids environs , oa rèiicootFQ prlaeipaU^ 
teeitt des lômbeanx a vec le 9l(i «9€ûl. 

' Bans celle analyse "rapide ei que Vat^eat péoMtie regardei^ 
«offiiiie ÎBcélorè, je n'ai pas ^éii en' vue d'étalllir utieréTtitt* 
lioii criUque de son intéressafnt ouvrage ; sealcnvent , Je veiUL 
Inre «Mane Ions ceux fui nTooi dereacé; je lœ prétKnés& 
^iseoarhr ni pour ni contre la qiiestio» , je parler» sur, mU * 
ÉMÉt «n œla nos iHostre» pairs de France , à qai rèwkniûe draft 
«efte ferme ires justennUieH li'opifier 4lans un débats et si je 
cfadtds ce mode -dç discussion ^ c'esl pnree qu'il ne Ueaae ja- 
'««s personne et qu^lL kûse louie lalitude poii^ 'disoeurfr 
Utoement. 

Et d'abord, j'admets atee M» Nidhac 4»» sécessairwieilt 
la formule sub tiscid devait unifier quèlijue chose !' Hais ipmt 
Etait-ce ki déckrâtioÉ écrite d^une croyaàee à Timmorlalité T 
^Pounluoi akars a'est-^Ue pas sur tous les tombeaux romaini^^ 
|ene dis pas. â'£'ftrope, mais i^eulemeut Mr ldM9 caica? qu'oa 
trouvé dans lskprm$ice lyotmaist? Quand tm. emprunte à une 
êrùyabce éti^ngère ^ un signe oU: ube fbrmute pieuâe » qu'on, 
regarde ^mma todte^puissamte , età laquelle on aUacbe qud- 
^pie efficacité, chamin ^ a recours dans Tocci^ioa.. 

CheÉ les Bomaîns , en effet, le &is mas^ibuè se-VjoH en tète 
de tous <m presque de toutes leursr.itisèriptiQBS fiin^res^ !>& 
Gaulois 4meims {laçaient la. batbe en j^fe sous la tête do. 
jdèfunt. Cher mu^y une ctoi% repose sur' eliaque tombe. Qe 
sont là des signe» religieux que, suivant leur culte respectif,. 
les i^uples anciens mi modernes ont sjoeoessiteiiiwt invoqués 
cxHume une marque de leur croyance. De ce que tous les tom- 
beaux romains de la province lyonnaise ne portent^ pas Vnsdâ 
. où la fbrmute, résulte, suivant moi, une première dilBculté. 

H. ^Nolbac râts<mne dans rbypoihèse où la bâche et la for- 
fliule sùb asevâ se trouvent placés, sur des monuments gauhi^, 
fit il part de là pour déuioùlrer que c'est une pratique de reli- 
gion gauloise, pratique que les Romaius auraient adoptée 
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iplus (arjd; mais., si je ne ine Irômpe^ il- à'est pas ipiestîofi 
dé tombeau» faulois,: mais Uén de tombeaux romains l Nou^ 
ne serions pas si embarrassés dans nos interprétations^ si 
les Gaulois afaiept figuré Vasciâ sar leurs tcmnbeaux. A la 
vérité , M. Nôlhac soutient qu^ils fdaçaiént une hache dans leurs 
tombeaux, ce ^ui était une sorte d'invocation an dieu 7%or, 
protecteur des âmes ;. mais ce fait que je reconnais comme avéré 
èquivaut-41 à la mention écrite du sub aseiâ sur quelques ixm- 
>bê«ix gaulois ?> Non , san8^doule« Je sais !très-^bien , jet F«iteiir 
prend soin dé nous le «appelçr'JFsrec à-prôpos , que les Gaulois 
Bjg'traéémiittàieçt'paréerit rien de ce qui touchait à letir 
iiogme ëtà leur croyance religieuse (1)« Ce fait nous démontre 
bien pourquoi nous ne trouvons pas de tombeaux gaulois avec 
i'nsoriptiotts ^ma«s,il ne prouve pas que les Romains entendaient 
imiter un dogme gauldison recoiû*ant à Vascia. 
" Des Itaches en pierre se voient dans tes tombeaux gaulois'; 
j*ai dit que j-a'dmets que ces. objets qui appartenaient, sans 
doute, au culte de ^ces peuples,. devaient signifier quelque 
'^ose; fe consens qu^on les regarde comme étant une invocsh 
'tion. au *i«u TAor, mais cela prouve4-^il que la hache des Gaulois 
soit Tascia des tombeaux -romains? Non. En effet, les haches 
dites cehiqueê ^tmi taillées en forme de coin d'une très-petiâe 
dimensiour; elles sont en pierre, et npus les voyons toutes 
fafcoitttïées sur tin môdète à ped près identique : ce qui e5tl)our 
^%i(](i la détnonstJfâtïcin' que les sigites admis <^mme atlribal 
religieux sont tôujôurs'façonnés de même. L'instruiôent #'«« 

♦ voit gravé ^tlt tes tbtûbeaux romains est tout autreîneàt con- 
•slruit; Jiisqu^cî ^ (ini n*a pu le comparer mieux qu'à une hcrm- 
milexi\x âoloiré, que je vote figurée dé même, sauf quelque 

* variante idhtts teà eXtrémMés qui* sont phis ou moins aiguës; 

• mais'iiet outil est cotistamment emmanché. 11 y a bien loin, 
selon moi, dé cet instrument^ au coin de pierre gaulois, et 
iitémc à ces haches en bronze de formés si diverses, dont plu- 
^îdlirs sotit regardées comme gauloises. tellçsHîr né peuvent 

(1) César, DcMIû (jallùo , lîl». Vf, cap. H. J 
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prêter à l'équivoquç , parc« qu^, him <iu'ayant ^en, |;éaéra^ 
Vaspect d'uo coin aloogé, le. manche se plaçait par un bout, 
faisant ainsi un coude , tandis que les haches en piçcre i^ç, 
pouvaient s'emmancher, si tant est qu'oi^ le fit, qu'en le% 
coi;nprimant dans un bâton fendu^ 

Puisqu'il faut toujours regarder ces bizarres coins de pierr^ 
«ipoAme dcjs haches, ja fais remarquer qu'une de ces haches. ainsi 
arméa p'aiArait poii^ l'aspect d'une doloire, ou de ripstrumenl^ 
qi^'o;», ayait ^avé sur les tombeaux romains* Ainsi il n'y ^ 
aucune» similitude enti'e les haçjhes dites celtiques et l'ascia des^ 
Romains* : . -r .: : 

. A ce propos, je ne puis résister à dire un. mot sur la forme 
de cette ascia. Tantôt elle ressemble à une herminette, tautét à 
un rasoir ouvert; mais toigoiirs on voit un manche et uo.pifjUil 
qui semble propre à crçuser la terre , comme serait un sarcloir^ 
Q]\ à couper le bois comme serait une herminetle. Peut-on dire 
que CQ soit 1^ un signe identique aux haches trouvées dans, le^, 
tqmheau|L gaulois? Monlfaucon rappelle qu'on remarque une. 
^ir^jijde variété.de ces hachei» (1). Il y en a de toute naluréde fiexre^ 
^^(giartz /yc(tm>, en. quartz serpenUneuoo^ei^mxi^pip^omaqut 
qj^ silex ppr, et les plus rares comme les plus belles sont, ea 
jeide. Cette dernière vai:iété, qu'il ne faut pai^. confondre avec 
lejasjpe, dont elle diffère par sa translucidUé, est un corps très-; 
rare et très-estimé en, Chine. En minéralogie moderne , le, 
jade parait devoir se ranger dans les variétés de Valbîte. On a 
regardé long-temps celte pierre comme étant propre à préveniri 
ou même à guérir plusieurs maladies; on l'appelait alors f terre 
néphrétique. Elle a joué pendant trop long-temps un rôle actif 
dans la pharmacopée, et nos vénérables ancêtres se riraient sans 
doute aigpurd'hui de leur propre crédulité en voyant notre 
indifféi^ence pour ce jade inerte et sans vertu I Dans les tom- 
beaux gaulois, découverts par M. de Cocherel en 1685, au 
diocèse d'Evreux , on remarquait deux corps superposés qui 
avaient chacun sous la tête une ^ififie de jade^ taillée en coin*^^ 

' (1) Tome-T, \?è^t 10/. 
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ifëûffoùcott pense , Attendu la rareté de ces pierres et fa poA^ 
lion exceptionnelle des deux corp^ ^ qu*ils ataieitt appartenu 
i des( chefs : cette observation me paraît très-juste; fions trocH 
ton^, en effet, beaucoup de ces pierres taillées en cdln , tàûlk 
très-peu sont en jade. J'en possède une très-belle qui a , i^s 
doute y appartenu à qudqne personnage important; 

D'un autre côté , pourquoi les Romains auraaent-ils adopté 
des Gaulois cet usage prétendu de Vascia!> Setait-ce {HHir att* 
noAcèr qu'ils croyaient à la permanence des âmes ^ et pottéf les 
Gaulois à respecter leurs tomhest Certaineitientie ferrafe'lS tm 
bon argument; mais qui nous le fournit? Et si les ftomafnë 
avaient si fort à coBur d'Invoquer un dieu gaulois, dans lin* 
tétëiy comme |e le sUppo^ , d'dssorer la conseHation de leurs 
tàihbeàux , commeiKt la formule n'èst-ëlté pas sûr tous les toiii- 
kèàiil rottràins dé la même contrée lyonnaise et surtout sur ceux 
^al datent de ta rhènie époque à-peu-t^rès, ébOse qu'oà pèHC 
appréciei* par te style d'exécution des monuments? Pourquoi 
encore Vojt)ns-noui$ grdvées tantôt la haché et là formule , 
tantôt la formalè toute seule? SMa haéhe était un signe fii^ 
servatéitrvpoor^tidi n'^ c^âl-elle pas Oguréé? Car tdiis lèë ^ià 
àc sàrVaiéiit pas liiie; et quabf à ceux qui ëtdièht ittftérès, ta 
réprésetitatiott 'A^ VdsclU était iudïspetasable pour prôdilnre. 
reffict désilTé". llifais ici je raisonne dans rhypoihèse dû cette 
àéciu^taia gravée pottf eùgagcr le publié à respecté" lés mo- 
mitoènts ; et c'éét athsi^ que jb trouve un séné sS^hifleatif â la 
formule. È\, au contraire, on ne la pfâ^^ii que edtnmé ime 
maulfeàtàtfotipfëiisè envers les dieux pour se les rendre fâVtJ- 
^aWes, je éduviendrai que la (btmule «ente* était sullîsâdfè. té 
Ats maiiîbm était tdut à la fols uiie îovdcrftidn en faveur dii 
défunt et une itiidicatibn pour le public qùe'lèi dfeu^ méfies 
f eîHàiéùt aux tdMl5éatfx et \qtt*iîs punissaient ceiii ({iii téS 
violaient. Idài^ '^Aàil^ ce cas\ ce sont des Romains qui kiàiétit 
dtie ftSt^oh^i'diâyiFfie , et rioU pas des fldhlalifs etiti^éiiiéiktit |é 
uë srfis ipiéttes prlatîquéfe rfd^éïtfe gatkïôf^ àVè'c te retli*, ûViM 
adopte que la formule soit tirée de la reli|(/ioQ,g$|i4aii^ iiaii^i 
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4te le pvéldfld M-. Nolbftc. €e serai! là une monstruosité qui me 
{Miratt cMtre Batureet surtout coâtre les usages établis. D*of- 
dAmire , ehaque peuple re^rde sesdioux comme tes meilleurs. 
Les Gantois n^ont pi» dû accepter des rites romains, ni ceux-ci 
diÉs formules deprièirefi ganl^^es; et remarquons que c'eût été 
le peuple vainqueur et le plus civilisé /le plus instruit, par 
conséquent, qui a«»ait iâlNiqué le dieu d'un peuple* vaincu, 
If^btftareei en arrière dans la civilisation. Vettt-on dire que 
le» Acntiains songeàlMt àin^f , à Fatde de la formule, éins le 
eos^oA 11» aaraient étèobli^ de quHter le pays , à placer leurs 
fMibeittm aooa^ kl t^oiaotlon d'Uffi dieu gantois, et d^eogagâr 
emx qui l^ardttraleni -à veitter aci salut de ces tombeaux? Ce 
seifail là une Wi^ot^f^m toute naturelle de l'énigfne qui nous 
^mb^rfÊtêèe^ mais^-U f^Mnlratt nous démontrer que telle était 
lltttetttion de ceux qui invoquaient la formule , et cVst ce qu'ion 
fie EbM pas. Malt il me sembft efitre^oit^ plusieurs autres cif- 
«OBiHiiioei in^plieaMes* Si <^ét«iitlà le trai motif des cotlisé^ 
cràteurs sonsFo^m , pourquoi sur fous les tombeauit tie voît-oft 
fM^ gravée la formule du i*^Ê(rkiP Pourquoi encore la baèhe 
«^^e9lî«#ll# pas toujours gravée avec les mots sacrâme^élsS 
thfbsequl Aêvtit étre^là semé gai^nfle eAcace pour Ms geifè 
imtôrés? 

Pourquoi ^iirtttl méMiiflMAieatt composé pour deux épo«i^, 
y^ exemple, et porMIt dëoiL inscriptions, la fordiute ne ^ 
IflMéite quedans titièse«de?I1 est bis^rréfqi^l^épouse, s'élevaM 
^nrtnémè M&ps q«t1l su» èpiitot un teifiiMa^^ et s'aîlJBgt^Mt lé 
Mâéflee delà fbrmrie , nétWiu^e^pë^é pipopos de la Mté gravée 
étm^ éMÈ riflrstfrlptlcia êèsUftéè à son mari. Cette fortouiè 
n'était donc fa^^^léiirê'^htsspin^h^è^èli^kriré. Et ël èéla tH 
Vt^ ^<*omnftf cétituMiuttnoiraUieAI pteréltraR'r annoncer, toute 
Pîttportafncé^à'éîraHt'ikie^iiîi-^t^^d va sMvànè^lr pëttt^i^l 
La préeidttSéii*soriliM6n où ce kk e^t éctHfait partie de cèlléi 
iMtjhrees dans P*t¥oildft^e^> de^BdlëyV M/ A. de BfOjrtf^là 
t^ppotfe, p.^t etleest ate^ èënttie t J>MÊ. méittm ^rèmfiè 
vives sibi fedt, $ub ascid dedictwiL — Celle de Tépoiix , Jlracée 
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à côlc cl sur la même ^pierre , je le répète à dessein , porte 
simpicmeat : D. M. Grufi cuiacii medici Cmskcia Janmri^ 
fnarUo suo panendum curavit. le remarque eneore , conim^ luie 
autre singularité, qu'on vott un cœur-entre le Dis manibus ei 
un autre entre le po....cur4 II ne s'en trouve point'dans i-ia» 
scription delà femme. ^ j ^ - ... v 

Dira lK)n que la formule iniFoqtite>dan^ ;rin$er»ptioa de 
Cœsiccia sufiSsajft pour deux et qu'il éiaitt; jwtile 4e )a répéter f 
Je répondrai à cela que leDis mam6i«« est fiffVFé en tête des 
inscriptions de la femmes du mari, et qu'on n'a p«« craint 
4e le reproduire ; mais , on je sait , eaKir invoeation aux Akm 
mânes était vénérée des Romains et ils: se. ^ar^ient bieo 
de no pas la rappeler toujours dans leurs ins^ip4îons fiiaèr 
bres. Suivaul leur croyance, celte Jwpaiile était toute-puis- 
sante. En est*il de même de YaseiaP La rareté de cette meatÎQQ » 
son intermittence dans les inscriptions ydémoiitt«ntaâs^;elair 
rement, ce me semble , que si on y attacbait quelque v^Anv ^ 
n'était que très*secondairement! #4 k ï- ' 

'Pourquoi cotte formule ne se voit-elle que sur eertaiftStcHaT 
beaux de la province lyonnase? On dit .que c^est parce que le 
principal culte druÉdique avait son siège à Ly^n; mais , â4r 
mettant ce fait dont la démonstration me parait peu*, décisive 
dans la question, il est biep? ^smiatBt^ue la reM^^gaulpise 
était oUébrée dans toutes les Gaules .ftveCïaiitiHit 4e. foi >q9-i 
Lyon , et qu'il n'était pas nécessasire , pour qu'elle se mainti^ 
partout , qu'elle fût célébrée par les druides lyonnais. Mais.i) 
faut reconnaître qu'on aitusi^it. trouvé la formule sur d^ tpm*- 
beaux très-éloignés de notre eoiitré^, si ^prqvenatt^u cidte 
gaulois , car enfin ce culte ^e çélébr%îtï;ail)(9^rs l .-. 

Ainsi., on a signdé la présence des, bapbes en fie^^9^^ 
Picardie , dans l'Artois, en Batavia , et chez les autres natioi^ 
germaniquHSs du Nord , où, dit Montfauc^n ^ui le rappelle, ^^ 
barbarie a régné plus longtemps (!)• G^ .circonstances nous auto- 
risent à conclure que si les. hacjie^s en pierre qu'on as«i»i'* 

(l)ToiiicV. 



Digitized by VjOOQIC 



4 IV^c^ùr j6(aieg( unaUribut de la religion gaulois adopté par 
lei» Romains i/le^moQjuaifips'ruii^res de ces derniers devraient 
se rencontrer aussi en Belgique ^ en Picardie , etc^ ce qui n'est 
fias. Les[inônies raison^ qiû s'appliquent à la proyii^e lyoïi* 
naise poyur jusdifiepr <^t emploi de Ta^û» , doivent nécessaire- 
nigo^tél^ei applicables aussi aux pap susrdésignés. 

Mais il est bien temps de se demander si le mot a«cia veut 

réfaHk^jif^eni dire fine bâche I On raisonne -ïloufours comme si 

fie/ait ^^îf avéré. Pour moi , je ne puis voir une hacbe dans un 

instrument qui ne lui. ressemble pa&.du tout. La baehe gau* 

lAÎsesera, siPoi^ veut, ces; pi^riBs taiUées en forme de coin. 

M^s nç)i& cpnvenon^ toUj&.qjUQ.c§, n'est pas mie hachepareille 

aux nôtres f pourquoi donc l]ii donner le nom d'asciaP Ce mot 

x^rlati^t je Tai dit^déjà^et si l'on veut admettre que l'outil 

itUiSîgné. par. ce niot a été cmpronlé aux Gaiiloia, ppurquoi 

n'est-çq.ps^ un, mot gaulois q^i le dénomme? Les Romains, en 

«adoptant le sigqe»'4evai^t conserver avec soin sa première 

désignation. Si le ipot ascia qui est latin, comme nous le 

,i^ons^ aigaiOait une iiache proprement dite^ les Romains 

fiuraijçi|t r^présoplé une hache erdinaire sur leurs tombeit^^* 

Jls oyaient laibipenms qui fendirft des deu:i^ o^s; puis la 

. securiSi emmanchée commq les nétres et ne coupant que d'un 

côté. L'oj^^^^ de nos charrons a , ^pour moi ,. la plus.complète 

ressemblance avec l'a^mgraiFée sur les tombeaux romains, et 

je vois d'autre part que les dictioonakes latins rendent UmQt 

.nsçia pavlujwhe,,.c0gnée; ai^etU. (Voir pi. XU^ ûgu 14, une 

ais^te de charron. ) On p^mrra con|Mif ^ cet instsument avec 

divepse%<^«<r»a ; la figiue il représente uneama gi^ée «jur.le 

monument ^<]^'%^, trouivé:à I^yon (1): t'e$t une m>tf««c de 

.diarron véritable, et repi:faeplée ayee tiiHile la largeur de sa 

lame. . ^ 

La fig» l^se voit s^r le couvercle d'une urne cinéraire, on 
die est placée sans ai|Qunç inscription (2) ; celle-ci ressemble à 
Fautre , mais elle est vue de profil. 

(1) MonlfeùcÔD, tom. T, p; (08. ^ • - 

(2) Ibid. , lom. V, f. 52 , planche XI. 
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La fig. 16 eêi la reprodaction d*dtic aséia (raèéf sur ttn too^ 
imment romalb, trôQvé dati9 l'anroftMKdséinent de Bellqr; 
M. de Moyria qui elle cette îuscriptiou , p. 63 , a eu le soin d^y 
représenter ce srgne â la place qui! occupe^ c'esl-à-dire «i 
télé de la dernière ligue ou se lit en hbréviatioii la formule. On 
remarquera qÉe cette ««cmI diffère dés autres; jè'Hit tMtoVè 
beaucoup d^anafogie avec un rasoirentr'ouverl- 

On remarque siir plusieurs t^fppès ou inscriptt^na tombflles 
d'une époque transitoire, des outils qm re^sënrbleiit parfeiCe^ 
ment à Vaêcia. Tàntdt ^e sonl des fossoyeurs armés d^unepioehë 
au long manche (Jrringhi, Coin. II , p^ 63 et 67) ^ tantM c*e^ 
une sorte de pique de (atHéur de pierres , qui se trouve placée 
entre deux sarcophages (ihid., p^ ^kh) ; ou IHen le marteau, 
fcéfitabie ascia peut-ôlre, est placé à droite et à gauche de I%h 
scriptioii (/bid,, p. 678;. Ici, Tinscription est chrétienne, car 
on remarque la colombe et ta branche d'olivier; cependant, 
elle esCd'un style simple, et Ton n'y voit' ni le Dîs mantfew, ai 
le Deo ch/nmpokrUi, maainuy^ La voici : fulianô qui tistUf énm 
ytii memièus un. Que "signifie ce marteau f 11 semble indiquer 
^u^l a servi à ctéliser le toml^au; aucUiie ib^nûon nePacétJM" 
pagne^ él pourtant il doit avoir un sens? Les cliréiiens ont dû 
Attacher à cette Représentation une Idée quelconque: mais 
laquelle? C'es^ toujours là que nous sommes arrêtés 1 Qaoi 
qu'il en soit, ce rapprochem&nt me paraît iHile, et je dois 
Tatouer, il complice la dfffîcuM. 

Que conclure de csette variété de foriàisa des «iMta et de h 
ftBiftatnUance que pluaieiira ainitteiit avée umtisriêêétte ^ iteo f 
te Me semble ! Quel était remf^oi de oélte haché tS^i^i'ttfit- 
«n pour élever le bâcher? Hais l^tfiasette n'est -pa^'ub instta- 
«Aelit cotâmode pouif t«illér ettt^ancher promptemeiitle b^« 
Elle sert aux charrons pour dégrossir et dresser certains-olqets 
tfUe l'on ne péiit fabriquer qu'avec un btrtil recourbé en form^ 
d« stfrdoiir et qtA a un nhunclie lt«s-^tiH t&éÉ^eë qti'on appefle 
aiêseUe. : *- ■ — * 

J'ai toujours pensé que Vascia^yd^ un sens ^éBOorique oo 
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h^ ç^jprjs que j)^ eJJ^ç, Pttjs^ejçiHnft^^jU^ 

^H?Wff!S ^^^^ l^WJ^^iW^ ^ JW^i^''^»^?^ ^ léguée , jfteun 

serait tenté de m'a]^i|^r^ jfjçjoX-^^ j^s^ Avk {et^nlkh^ ^ 




ne 



sens de Ta f^rippl^e 5Mo asciâ, jcf m'empresse de proclamer q^ie 



sa persévérance a,abQrder cette graye diCÛculte lui mérilejcs 

remercimens des amis de la science. Ses efiorfs ont (fontribuç 

j^u 'l'A*. £^;v*> • • 'd"i Vr-U*' ';• /^'•'' ' '- '■ ' ''** ' .' ' '•■ ■ ■'"■' 
a Jeter du jour sur la .dimcuUe que nOus cherciions tou^ 

ayidement a résoudre , sans ^pp de succès, il faut en conyenir. 

Je mê.jpiàïs à !récoiïiiaUrç est dans le vr^i en sodtéjiaut 

<|^ue.1a formule àevàlt avoir uiie^sig^^^ ^udcopc^ue; mais, 

je trouve que c'est au point de Vue romain seulement. Le;* 

haches en pierre dés tonibeau^i ghulois sont certainement cotnme 

il lé pfouvQ un signé du ciilte îies Druides; sans .doute au^si, 

<?est Tatlribut du dieu fhor, Mercure gaulois, protecteur des 

âmes, elle personnage antique qtfon voit au musée. d'Aùlua 

portant une hache en picTre!(l), pourrait bien être une repré-. 

sëntatioo de cé'fàmeùi^or. Mais je .croîs que tout celai ne 

(1) Un personnage TÔtu à la gauloise, figurant dans un-Ks^^^feFéêpbèfi 
attMib8éturilBÉti«vtimM^?A«»iit4)ii^(;à»l^li^ OM bâcler parfMttiMtet 

I^ro^vo p^s (^^el^ peM(^^ \^flfcif^if^f^ipetfft^ ^^^vff^fi^\ fomm^i, 
laquelle ^t b^ifï ^i/férpi^ç^! fffis.^fi^ acUpettapt qye. le Çwlois d'Autun ^ 
soit le grand Thor, totitô diJORculfé ne dispa^altrail pas!.... Je recomdiande à 
rattentîôii vlèl^ésliroàtiteliîl Nomac une médaille où JupUer est figuré ârÀie 
de !a liaèter, efVVîFfeiuëltidfrî/teêlfc lîàèhe, que je donn^ pi. Iftt, ig. 18, 
^mîfkémi^WA Itt'^iil^im'iké^fMàm; -mm èftêlélnMM»/ eU« reè^ 
9^imàèBi:mknik?ffHi%mk*^m Miaaqa0fm«tg)vdè.imQibQ#iipkiK,}#^ 
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qilé cW patr imitatibà^dtè lii^reiigfoQ g^ÂIoisé que léâ Ko^ 
ûiains sculptaient rascià iur'kùrs tùtn^tiûiè/K'^tèMtBii 
de grand coetir pouvôîlf' être eîi tous pdiniâ^aùsài^^conraincé 
4dè ï'anieràrV téct ftkï trairnebi Ménf iKtelié^'èiiVîéMë cMey 
maW je sens qaelqiK thosé 4ë plus toti qt^é'Écidi'^tli ttié dit (}!^ 
la dittéttltèf n^ i*^ cdtaidètemeàt^ ifé^^ '^^ '^^^^ '^'^''^ 

Je dois placer ici «ve obseï yation qui pte^puraf^ffiturdle 
et propre à 0xer les esprits éur la yéritaUe ferme de Vatdai 
n ne faut [tes, suivant son gre,, faircj varier cet inj^rninent dâtts 
sa forme poiAr lé fapprocDé^ plu's'où n^éins^^e^^ 
celtiques; co.nservôns-luî aii conli'alrè sonVeritâme fype* 

J'ai* rappelé que^F^t^^c/fe St Vhérmineltfi des charrons mo* 

y.:.\r . :\*^:*. , ^ a.- ,-i^i .i--. ..'J. ^ ^. cUiUi - ■ iVi-i ^ •2'il2? 

dernes ont neaucoup d analog^ie ayeç les ascxa travées sut v^ 
tombeaux romains . pourquoi ne voudi^it-on pas.qli^ ces outm 
nous fussent arrives par traditidn? 11 n^estpa» en cnar^nDagé 




changements, tant il est vrai que ce 'qui est trés-bon en sol 
n a pas hesoin d^etre perfectionné : et ^u admettam qoe m. 
oublis n'aient pas élç modines, op accordera sans daufe qai» 
ôhf ti^'$rbiçn jpti^iibus illVe^fransmis d'âge 'en âge , en rpiponlafit 
â la'pwiode' galîb-rômaî'ûe^^ j>u1squé''ïious/ret}'0uyops €«g 
inslf qmènls si conformes à cçl\il quïHt grttvé spr les {omfiea^/ 
ne* dëvons'nous ^pas raisijnnàBIement^pênSèr qu^ils^^^^^ 

t (Sr®âlte;QX|^î6allon.estigaAtée^ ie«ff0(n:afÉ^tm 
ladf^eti^lon V et r^i^podir^i^déî* |ia»tïr dTun pùM'pcédsiom' 
smmriéWi&'Aelk ^eàtlcrti ofrfdrf àlé'^pSmfë; hélas i?«^; 
pas tjas. (Jj^&d ife ^disctite .iWr^^ ' aiJjet ; ïl Mt'âiboi^ ; 
s^jççyi^ndre f^^^^^^ , Wtr^en(o^ .; 

, ^epYpifj^s.jlonc daij^s, Vq^cifi ^i^y^^j^^j^^^U^j^^ 

clméelitMii^ip^»)davanlàgeèytirdeopnaltDë oe&iiaehes)istt'liroik(^r 
gaffl6îi«s <f aMHnl'^ (i^uls* ado]^^ ptm iêneé^^^mni^^'^^' 



Digitized by VjOOQIC 



ftos contrées; leur forme neséprdte nùlleinent a une rompît-» 
raispa,ar(gç, V^^ia vériîable* a i ? .. . u ; j /. ^ \i , . ,^ i - 

Maintenant que les Gaiiil)N$ l^iu^^i^t dans Tusagc de placer 
sous la tête de leurs morts un^j^ierre en formelle coin , que C0 
Boit là up^cglte m^X9 le dipu T^^f Mcf cure pulpi|,|JL.^duc-' 
leur des âmes, je radmets racilement diaprés les Judicieuses et 
savantes démonstrations de M. Nolhac ; mais n'allons pas plus 
]^vQL^;U«omsiût poiHBto.d'at^s^ qi^Bli|iieréFéU4(<m 
Wi^érae^ jette un wélplai {iluctamioAi^ âiirv>un poinl juiqu-iei 
fortement débattu. Contentons^nous de la (^toire d'appartenir à 
1^ contrée qui possède l^s monuments si remarqiia|)les qui Gx^nt 
ràttention dp. lyiobile savant , et riaipj^eions ày.ec orgueil que le 
aeparteniéni (ie iji^in ,' dans le setA iàrr<^ndissement de ÎBéiiey. 
fourni rireize pierres inscrites oii se li^ ta (ornmié. subascia 




possède .dit-on, plusieurs monuments romains: Us sont d au* 
tant plus intéressants pour nous ^que ces deux yillçs voisiiies^ 



séparées seulement par le Rhône furent habitées par les Ro-^ 
naàins. Sans doute, là aussi nous retrouverions la formule sur 
plusieurs tombeaux ^ et nous accroitir^ons le nombre des monu- 
ments qui eni^ut revêtus..*. J'irai prochainement j faire une 
excursiop 4''^i.sera. s^ns dpule fructueuse. Mais auparavant 1 
Briord, la célébràpre/oha des .Romains, me Y.frra piarcôurîr 
^es décombres antiques qui doivent me fournir une riche mois- 
son difCnrioW^s romaines. 
-a, .... ...... ^ -;;• - . '; V,* ■' .; : .-^^ SlAAkbV -■ ' ' '' 
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SOCIÉTÉ ROYALE D'ÉMULATi^N tt ]>*À«iUGOLfVltM- 



vinvtitvxm.on ou >itàwSE:ti ^ isi'^. 



Primée ûfox ^^nphUaêi^M^ y ifé Uri m Hm i^4mi^'$ tm ê m^p mi0^ 

, La" pr6duc(îbh 3e Teinçraîs est le plus puisi^ant moyen ié 
{ecop<ii(é dtf sol. La Sôcîclè 'pense donc quéljeâoîi' encourager 
lé" nombre ei là bopné tenue des bestiaiii, éîles soins'dohnêsa 
recueillir les engrais', en ouvrant lin concours sur ce. sujet. Ou 
y admettra toute. ex0oîtatiôii' dû dépatieineril atHÏesga» de 
quatre hectare^, Le'nônAre dé' bestiaux sera apprécié raatiTe'^ 
hâeqt àTéleiïdùe des cùUure^/'*^' ^ ' /^ ,*'/ , '^ ^ 

La Société distribuera deux primes graduée^: îàpretoîâ^' aï 
SÔOTrancs, la sebonile de, ISO Trafics', aux exploitations qtil, 
relatif emeht à leur étendue , nourriront Jes bestiaux, les plus 
nombreux et les mieux ent;:elenus. 

Les fermiers ou propriétaires qui désWeroiit concourir de;- 
Vronl envoyer une Notice qui donnera Fétendùe deleùr (îiplôî'; 
fetion , le nombre, Tàgê, l'espèce et la qualit? dé lèulrs tiestîaui, 
la. quotité des fourrage^ naturels ou artiGciels el des fôuVrageis- 
racines qu'ils récoltent annuellement, lis s'expliqueront aussi 
sur rassoleiD<PDLqi\>ils suivent, sur Vépôqùé et la quàntilé de 
la fumure , et sur les procédés qu'ils emploient à recueillir et 
â cooserver l'engrais. 

Primes pour les fruitières nouvelles. — 200 /r»— 100/. 

fùur les fruitiers ayant fait des élèves. •— iOOfr. — ^Ofir^ 
Pùur les élèves fruitiers dirigeant des fruitières. — 100 fr. — 60 /r. 

L'industrie des fruitières r^résente désormais un des gi^ndi 
ii^léréts du département ; mais les fimitières , nombreuses dans 
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- â(fâ - 

li ÉMilKiigM^ 116 sofit poiÉt encore AwdOfidttës pA Aof pre* 

Voisins da Jura ; et cq^éaiiBt ciloB fèmsAtéiêÊlt ^tls fc^ liés 
p^ «I aîéeraioÉil gnarfeoMiti leiir prospéra 

LaSoeiélé se propoie^eoc, pour eeUe àdnée M teè années 
fppebaioesv de :distrîba6r des prîi^»» ««t frsttiài^ ddtihrdlès 
qui s'établiront sur les nieîileiirs réglemente ddné leÀ pâfHès 
tAi.d^i»lèH»ntdù#B'«v«Qtàstëp»tAtéB<$0(<^ ; 

OQBpriÉBn^sffonl graé»de9 el s<arml 4e 26tièl féô lhttifis\ 

En aeeoiid lie» « la Société pease <^ rindostrîe dé$ A^ttièt^es 
iie sera, e^nplèleneiit natoririïsée ^(ne lofS()u'(^ s€ï« dkfgée 
par 4^ personnes da pajrs. Par ce motif, die dottnan.» cette 
anoée, denx {Mriines gru^diiées de 100 eit 60 financs aux fraitfers 
étranger^ ou indjgénei^ qui auront (ail un ou plusieurs âèr«s 
d'une c^^cité reconnue par lepré^ident dekfruitièrefi le nwfe* 

En troisième lieu, elle se presse d'accorder aux élèves indi- 
gènes devenus fruitiers, qui auront le mieux réussi dans Téta^ 
liiissement qolts dirigeront, deux primes: la première de 
100 francs , la seconde de 60 francs* 

Primée pour les irrigaiimSé — î500 /r. — 180 /»*. — 100 fr. 

L'emploi intelligent des eaux est en quelque seileune créa«* 
tiopt de pri^uiti qui , an ttK^eât'uolravail une fois feil, exige 
peu de main-d'œuvre , et l'irrigation produit un encbatnement 
de bienfaits agricoles qui méritent toute espèce d'eucoiMragp* 
Hients. 

L'année dernière , la Société a accordé des primes aux irri-» 
gâtions qu'elle a jugées les plus productives et les plus int^lli^ 
gentes. Quoiqu'un asseï: grand nombre de concurrents se soient 
présentés , il est Uùe foule de travaux qui ne se sont point fait 
connaître; on les engage donc à se montrer cette année. On 
admettra à concourir les travaux en voie d'exécution , qui pro- 
mettent dés résiiltats prochains et avantageux, et ceux qui, 
présentés l'année dernière , n'avaient point été jugés assez 
avancés pour concourir aux primes. 

18 
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^a fioetété se pro|posc> en onire, de eontinaer, dansié» 
anaéfis fHFQcliaioi^ » se» joacoaragemenU aux entfeprisesr non- 
. velle» et d'un.9iice^ a» «lokm pf(4»bl^ 

Pour cette auitée^ elle distcibuera iroispiimes graduées de 
âQO, l&Q pt iOOtfraocs» «iix eotrcqpris^s d'irrîgatiois^^^ea Toie 
.;4^e0^'ipulloD;, :oii lexjéculées depuis moins de cin^ ^as, j|Ut pto- 
iiiet^aiQu.rj§alî^eQi4e.ptasdes«Q0às^ >î i .: ^ : <;; 

Outre ces prini^sv^'^Socfété iiieiUion*e;hc^^»^f^^ 
I^PPÏ^ii*?^ ott |orfaier»^liai^ sq^rè^ des, eom^orfeiEts jjV»^^j^^ 
les:p^es seront altribuées^jse seront 4& plus di^tipgaés^jiaDs 
Vvumi 4^ii>PÎ^ branches que nous venons de <lésign<er«. , 

Toutes^ les Notices des concurrents- auii prîmei^ devront être 
'Tuitos oii certiiées par Taàtoirilé loeale, et se- transmeUNut 
a^ant le 1^ décembi^ i«46 , 4ermède rigueur; sous le couvert 
ùt l«i^ pHfôttwro 9 au président ou au sooiiitiiire de la «Société. 

' "' ' Par la Société: . 

ï LePrésid€nl,U.'A.VlSyiS. 

Le Secrétaire^ Pu, LeDlc * ,. 

SOCIÊJ^ ROVALE D'ÉMULATION DE L*AIN. 



i JBXBOSITION DÉPARTBMK^TALE ;D'HORTICDLT0«B. 

"' i/Ùne ejLposilion d'horticulture aura lieiià Bourg, dani^ ta 

Pelite-Grèneiie^ du vendredi 11 septembre au dimanche 13 ^^|>- 

/6Wj6re inclusivement. 

' II.. Seront admis à ï'cxposiiîon : 

JLés'pIàdites d'agrément eu (leurs, les Heurs coupées » les 
'légumes, les fruits remarquables par leur culture,^ leur jowi- 

veaute , leur précocité , leur conservation , etc. 
La Société d'Emulation verrait aussi avec plaisir envoyer à 

Te'iposition des instruments d'horticulture cl d'agriculturi?*;^ 

' lu. Les objets exposes seront divisés , pour Ip çon(:owrs,,çD 

trois catégories : 
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* Fleurs, Fruits, Lé^umeê. 

- Il sfeïà donné à clfacftfne'de ées trois catégories: 1^ uiie to'é^'* 
dSiillé d'argent , 2^ une médaille dé bronze , 3^ unei on plnsieiM ' 
mentions honorablesi Chaque prix sera donné à la collection 
ou à rîndiyidu le Vlu^ remarquable dans chaque genre. 

ly. Une Commission, composée de six membres, du4)ré6i- 
dent et du secrétaire de fa Société d^Emulation , sera chargée 
de 1^ disposition et de la coiKervation de Texposition. Cette 
Commission a le droit de refuser tout objet qui ne paraîtrait 
pas digriède égarer à Texposîtion. 

V. La même Commission servira dé Jury pour examiner Ifeâ 
objets iexpô^ et 'poUi* décerner les prix. Elle procédera paf 
sctotin secret et à la majorité absolue. ' 

VI. Une séance publ^ue de la Société dTitsulatîon aurft lied 
le dimanche 13^ à deux- heures afrès midi^ daitô le local de 
l'exposition. Dans cette séance» seront décernées les médaille» 
et mettions honorables*. 

VIL Les personnes qui voudront prendre part à l'exposition 
devront faire parvenir au secrétaire de la Société, avant le 
7 septembre ,, la liste des objets qu'ils se proposent d'exposer^ 
Ces objets , étiquetés et en bon état , devront être envoyés au 
lieu de l'exposition , du mercredi 9 septembre au vendredi il 
ciclusivemeût. ■ ' \ * 

. SCUW^CE AGWCOLE* 



DEVELO|*PEMENT StJCCEâStF DE I^ MATIERE VlSoETAtE 
. - DANS LA CUt/TOKB* DU FROMENT. 

. M. Boussîngàult a lu à l*Acadénûe des sciences un 
mémoire intéressant sur le développement successif de 
la matière végétale dans l^ culture du froment. 

C'est une opinion assez accréditée chez les cultiva- 
teurs que les plantes n'épuisent le sol qu^à Tépoque où 
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^ â6g — 
elles forment leuM se^iencj8^> c'^s^-àtdire depuis le mo* 
luei^ dd la fé&ot)4a^ioo ju&qu^'à calui^ de la m^tnrU^^ 
Cm^ ^\ni0n s'appuie aur c^ fm géoir^hm^m ^Amk 
qu'une récolte faucille lors de k floraison appatiml 
beaucoup moina la terre que lo^r^qn^on la laisse nifirin 
Art»!, Jea irèflcvS, les vesres sont considères cemme 
peu épuisans, quelquefois même comme amtîKorans. 0n 
sait, d'ailleurs, que de toutes les parties des végélaax, 
les graines sont celles qui , sous un même volume, i;en;» 
tendent une grande quantité de siiiis^ances ruitritivca^ 
ei, jusn^'à pJiAS ^mple Qxaoieu^ il jdJ^t sL^^zmimd ^, 
conclure qu'elles exigea pour se coosiiuior .tfOQ farta 

SfotUeof «b Doniliasié $'e»t eflGôrcé de^rj^nretter fiôUo 
do€trin«, iet an x faits q«*eHe invoquait i4 en m x>ppo«< 
d'autres qui lendenr à prouver que les plaril-eà^ tireai 
autant de rtourriiure du so! dans le commencement «de 
leur développement qu'à une époque plus avancée. C'est 
ainsi que (àan^ 1^ iiômtre des végétaux regardés coiutne 
ëpuisavi^s f^u plus jiaat<^cgr^^ il en^e$^ qui^ dans la cul- 
ture ordinaire, ne donnent jamais de graine :;.tels«9nt'c 
dioniTy le pastel^ le tatac. On, a. reconnu^aussi qtie ^hm^ 
la pépinière où on ^iv^., ppur l«;&^pîquer ensuite, de 
jeunes plants de colzas et de betteraves, le terrain perd 
rapyeiâ^t, s«^ f^r^ililé. 

l^athieu de DembasJe^j.^ pasMôil4.4 ^Wrvbuerie peu 
d'épuisement occasionné par certaines récoltes vejtes à 
cette cVrconsiance qu'elles laissent dans la terre qui «^^ 
porte des racines tri-i$-développées , çon)paralîvèmçnt à 
leur masse totale. Pour compléter cette explication," 
aurait pu ajouter que les récoltes verles qui épuisent peu 
ou qui amtMîorcnt sont douo'es de la facult^î de puiser 
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s$Hn$ rartmosphère la plus forte poftiou des çljémens qur 
les constituent. M. Boussingault a dëjà fatit v^ir que h 
substance végétale produite d^fis le cours d'une çulture^ 
fie- se retrouve pas émièce dans la récolte fauchée j pour 
le trèffe, fa quantité dfe matière organique qui; reste^ 
acquise a<r soi peut s'élever à plus dés huit diKièaies;du 
poids du^ lo^m-^ge récolté. Ainsi^ on' doit poser en pri»*- 
çipe qni!|to«ite culture app«mv4Eir le fond dans lequel elle 
€t<Aty niais que répuisement qui est toujours manifeste 
quatid la planté est enlevée en totalité, devient d'autant 
nunips sensible qufU reste dans le sol une plus forte pro- 
|»ortion de irésicîos.. , 

ta* faible actiqn épuisante que les végétaux exercent 
avant la floraison est donc loin. d'établir que disant leur 
}e^ane^^ ils prélèvent peu de chose dans l^ spj. les faits 
jprojnept tout le contraire,, en même temps qu'îl^ sçtmr 
jbieivt indiquer qu'à» iqétte époque la planta tient déjc^^ei;!- 
^4p^tvSa accumul^^ dans son organisme» une grande 
ji9Ttied§ia matière qui, plus tard, Aoncoflrl^i l^ form^p 
j4(m Àe la semence. 0n sait ^ par exemple ,^^ucj )es jvf^g^ 
f^ux arrachés après Itixt fécondation ne laissent p^s do 
donner des graines lorsqu'on les entretient danç un;ét«^t^ 
convenable d'humidité. On a vu de l'avoine en fle^i-ji dont 
.l'extrémité dtes racines avait é^é plongée dans de l'eau 
distillée, prodwW-e dfts semences bien constituées. • * ' 
rt,,jîpand uî| végétal est fêrtpndé , la reproduction; de- 
l'^pèœ f^t donc assurée, car ell^ peut, à la ^ÇU€|^r^ 
s'accomplir sous les seules influences météorologiqùeii. 
A partir de cette phase de li^ .vie végétale, Idî tpatière 
^çum^lée stî porte vers le point où le f)rMit.<ïbît se déve- 
lopper 'y on voit s'affaiblir graduellement U couleur, verif 
des feuilles^ les principes sucrés et anrylacés., Içs^ipa*;- 
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tîéres a?zotëes abandonnent peu à peu lès tiges et les 
tacihes. Toilà 'pourquoi le trèfle, la betterîaVéy dprês 
avoir porte des graines, ne pe^ùvent pllià fibre' côrisidérés 
comme fourrage, ces plantés h "offrant plus aldrs^ qû'ùri 

tisisii ligneàx. et insipide. * * *' ' i * ' . • ' 

'Pài^sirite dé celte élimination des principos^^cculéns 
dés^rat^ïhes, on comprend qtiHinc platlteiTiûretié laissera 
plus dans là tetre qu'une faible partie dës'^fésiijtîs utiles 
quVlle'à'iirSrt laissés avant la maturïti^. C'est' à ciettediioi' 
tiittVon-'dàtis' là matière organique des débriî^ dbstltî^s'à 
rèsleV^dliris * ïe sol, que Matlncu î^oiribasle' à' âttrîlW 
rx5puisement occasionné par les récoltes ; tilaîs de cette 
concehtJatïfah iîè^ ^ucs Térs un^seùl brghn^c»] sVnsint-il 
hécfesébirèmétit que du iiîbnient où elle commence à se 
téàlilèVj là terre et l'atmosphère h'intervieTihént''pîus 
dans l(^è ph^noménëè de b- végétation^ èt^qtie tïùt îé 
Çfk^aît rf'èrg^riîsyttèn" qtiî ^^'âFcoiTi|plit^^ depuis la' ff^ 
V6pi§Pe uHîqué'iffent avec les iiïicWriaii3^^bitfJft*ii5sdàT!8té 




"^'Bleriïic sys'ièities'êtaient donc en'pr^sértfee^^ tôù^ deux 
i^galettienVabsolnsl'lJ'iiiie part^ on pi^f efiéVit q^Vrassi-- 
milatipii se réalise surtout pendant la ïrûctîfifcatîbn î ae 
l autre ^ on' sbûtehàit qu^ùnè' planté fécohciëe rdiifeime 
d^ja fôus Ibs'éléinens hé^èessaires à lâ'mdturatixm. fexp- 
rîé'nce s'éu'lèpdûvait décider Iti quésVioil v^^^'^^'^" 
Dotr/I^avste s'einpressa de ïà consulter; ' ' ""' 

Lé 26 juin,' lé blé etarif en fleur, iî'marqua '\o''f^^^ 
bien égaux; it en aVfâcha 20' girr, nettoyés éft^dessécW, 
cTofin'ëTtertt en poidis :^ * * *• ' ' 
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Kacines^ ....... 42 iS^« ^ 

Tiges, ëpîs^t biii lies . . . 126 2 ^ 

•iora (ïeia mtfiâài)éi','â(i tiS août , 0» enîèra les 20 pieds 

Yes^àîid ,' 'qui . ^bahés de IW Hw&me façon , donnèrent : 

...;* ,^* jA .>i^^;:'-ll -' ■> li •. ^î . ': -.n-.^ 

itacines. • ., . . . . . . 27 er. 2ï 

"'''-' '-K-.^''^ ^''-"^ ■■■■' * ^' -• ■-■■ ■ '"•■-■'» '»'-t 
Faille et ëpîs . ..,...., 85 7 

(3raîn . • * . * ... .1 . 66 5 

.:<:'. ■ 14 l'f'^f •>:•/■ .1 r -^..T ,. - i . r i. ! ., ' ' l i ' r 

4ipsi,| pntjj^nx.iiwia, tes p.l;an|es.n*ny(û§et î|Ugfl[)pfttéj» 
que.flç ^1 graiB^nes, eny\rpB - le t/â de; Jpur.. poids i^ft^*^ 
tout le reste av^it ëté assii^ilë depuis H f^l9ijt,e;jp,s;quf4^ 
la floraison. Dé glus, le poids des racpnes^aj^ait dijoninuë; 
de sorte gue'sv.'ce froment eût élë Fauché enflewrs, il 
aurait .oifiiida- à. ia- terre, par ses racines, le quart du 
poids deila rëdiflte, et après la maturation , il n'y a laissé 
qWiiÔ ^ daïpÔid$f<ted gèrte^.f .. ;îtf;;ii fîf; , î . >i ^] ol 

Ces reobeffciies^e quir^ avaient été . prbvo^utéeâ .^âi; vtni^ 
concours-ouvert devant la Société d'agjy^alçfijrejdg^Lyon, 
furent jugées dig^$ .^^^i"^, récompense^ I^^ajiiwppis, le 
travail de Matliieu cle i)omba«Ie fit peu t^iÇj.'^^fisation 
dans le- monde ag r ic ole; il arriva , ce qui n'est pas sans 
cxemple^dansfê^' rastes académiques, que le Mémoire 
fut c^uroï^né et ^uîjjlïé. . ., . :. • ,. T t j; , . j 

Cependant^ les cohséqiiei^ôes pralii^n^ 4u?iiPit>}e^4| 
système avaient ajsez d'importance pour mériter J^atten^ 
tien des agronomes. S'il est vrai qu'une plante coupée, 
lorsqu'elLç est çrj fleur, contient déjà, à irès-g^ii wès, la- 
totalité d^ la iijat;ère organique nutritive qu.V;le i^enfer- 
mera deujc^-ou^ irais. mois après , lors de la maturité, on 
conçoit (Jne ,, soti5 ié rapport de la production des four- 
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rnges, il deviendtait plus ârvantageux de faner oarrainei 
récoires vertes qàe d'attendre le grain qu^ëUea fatAraient 
donner plus tard* Ainsi se trouverait justifiée la méthode 
recommandée par quelques eultlvateuirs ^ de muUiptitr 
les semis et les coupes fourr^içères am la wvêmç aole^' 
annuelle. îl était donc bon de reprendre ta. question 
soulevée paf Dombasle et dé répéter ses expériences; 
c'est ce que M. Bous'singauU a fa^itén làfssà'rir dé côtélà 
question secondaire relative à répuîsernent du soi. 

Le 19 mai de l^année 1844, il a choisi dans unelnunp 
dé frdtoéht 'ùtté frta^e^fll îl véfeéràtîèti^ ët^it^^tiert tiW- 
fofftncr^ et îl à^ît arraclier 456 plants '^6?V>ëprèi 'iMi 

''^!ttges'Vt'Téuîî1es\. ' . . . • ^!^7 grl 4 ' 
Racines, 4" ^ . 

Le 9 juin , au moment oÀ5ié:to)m!étit éw|rflk "^ Atm, 
^^J < -Tngëà^>ënfeiri1tet.''V'^ . ' '. '. -»5ô- ^ "o''^ "'^ ' 






Enfin, le i5août, à la moisson y iïW'trdi^îènnfebt de ' 
4*^ plants' a^ été pris et à kmh\ r ' ' • 

■•' ^ -er^aiiià'^ '\ .. '. V ;' '. J' '677''gr/i ''';""/ 
* ' "' Épis et balles. / '/ . ^ . .. i54 ' 5 ' ^ 
" •/ 'l^aîlle .^ .; •.''•:'' '." \ ".' . Q^^ '"' \l\' '' *""' 
' ' * Kacines. . • ' . .../.' lîl' ' ' 

1 %>8aa .5 ; 



, 1 
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Jtu x^mûi. V. . . . . o gr. 62 

Itij^fuÎTi . . . , . • 2 36 

Au i5 août*. /." •. ^ . , 4 1^ 

On voit que ^ tlepub la floraison jusqu'^^ la moisson , 

le poi^^dê If pilote c^^|>resque dOjUl>lé, résultat l^ijen dif* 

féfem^cj^.gg^wl aJi^,aup}.élait arrivé ajai|iie|a de Dqmb^wJe. 

Lsk vërnil.sst Af^. flaoé^ entre les deiu â^sièmetf qui 

prétend^i^ni la contenir tout entière: Ua^simtlation des) 

ëèëflieii» du «0I et de' l'afmo^pbère , tot^ en so ralentis* 

Miicà memfe^e les^lames appfrociientde la mafiirîlé, 

se pfoûrâdîr activement jnfcqu'aii dernier tenne de lenif 

df^veloppenfiéhC. Yoiîâ le résultat essentiel de ce nouveau' 

ineipoîiîe, Voità les proportions suivant lesquelles Ie« 

divers ël^méns constitutifs du froment ont éiê assimilés 

ff^f^sifffj le$,jpjériod^^ auçcessiyes^ d^ la culture. 



'' Pour pralîquei celte opcratî'onVon se sert d'ùù éylih(!(f;e de fer. 
dp iO. pouces de longueur sur six lignes de diamètre. Une de scsj 
^xCrëmtlés se termine par une poînlc , pont* pouvoir rienfonçer 
«i^hs un,roanctië dé bois rond (Tun pouce de diamètre et dç 
quatre à cinq, pouces, de î'ohgdeiirV l'autre exlréniité repré-^ 
sente un N^ saillant, dont l'es jambages ont six lignes de hàtr- 
Icur sur une ligne de suî'facë ; on peut adopter tout autre 
aighe, poitirvirqiie la somme de sa surracë égalé â peu prés 
célfe de Fa lettre précitée. , ^ ' » > • : 

Onj)rend la température du' fer en rappliquant sur^une carte* 
pendant deux secondes; celte â^pH'cation doft charbohner; 
mais Te 1er seraft trop chaud' s^it en résultait une périoraftoiir 
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A cette tumpératorû^e, fet «jptfit âàrirtr foiiD 4mJ^ p^ t^6i^ fWr 
térisatioû»^«acisj6lre diaafféidctftiout'oatt; la»pfemière applica- 
tion durera deux secondes; pour Ia!4e«3Liè||apt on.^putera un 
peu ph» sor le fier^ et on le laissera applique peiMtHnC trois 
secondes; enfin , la durée pMF la troisième^ p6ur la^udk on 
appuiera un peupius fortement encore, sera dé cinq'Sefîowies; 
dàdg toits tes cas, il faut que te fer soît âfs$^èhaii'.i^our 
déteirîiitafef^uiie iéritable brtlttfcv tet^quo V6pél»iîQt^ soit ftnte 
fra(rchemènt et saûs crainte' de Mte ^09i§kir\Vm^i»mV(^^im 
adà^«UêrseraU^lQÛt*44foitjmflieace^>n v v ^ îtitr'^i^^^^nC . 
«^Of}cQàM4ériëe.ks agnc^iftx à Fà^ de^quatrafi timqtjiiSH^iA'Và 
btut^^lefy opércf pendant l^^grandç^^ahal^^^ ^fyïié'éyi^ 
<^ae J[e^{Vei:$.Ae .paraissent swr ljai,plaiQ^.4^,Qq{QpdaijfcCfMrv^(i^^ 
dent arrivait , il sufiBrait d'oindre la .brûlure aMeci.|i9^B^ ^?, 
graisse jsalée pour les Taire tomber, et de llhiîpieQt^ A^i^ une 
plume trempée dans de rhuïie.de cadb, pow empèçfcsrîeuç 
retour. 

Avant de câatériser faniînâl , al efeï iii4feï)emMlïteflé^ raser 
a?tf&^sijiû îâTJlace où dottêire âpi^iiqiié 1è^ftn3îaaiïr?1SKnœ 
Nérac indique le ûéftàA4^Uiièkf\ m^ié^Ùikrx^vAJs^ , entre 
les deux yeux. -^ — , ,i. . . t 'i'- 

LWittMilrà^tmttt^riser doit^i«»iecM:it6nii^«rïtfé4esî^ à'uu 
homme fort et vigoureux ^liiglsNedWiMdéjQfMint , P^w empécfaer 
la jiéte de s'agiter : il doit tenir for|,eD|4^iA4.epér<^. s^^ jii^^s^es 
jambes de|deYant , et entre se^ cuisses ^ ses ja^es ^ le cq^rj^^ ef 
le train de derrière, pbw èjnipêchér l^sjn 
m^l pourrait faire au moment de ^opéI^^tiw^^o^s.cc^ai^g^^^ 
doit opérer saisit dei la. main gâuç^^lem^secia^^ iVniniai, 
dont. îL presse JUi .tête contre eekii qui le mstia^jent, et de la 
main drÇMte il applique avec force et sans crainte le fer brû-, 
lant; aussitôt on rafraîchit la brûlure avec ,unV, éponge ii»l>il)ée 
d'eau froide, pour diminuer la chaleur sur '(espaçticjs qiiî 
avoisinent celle qui vient d'être, brûlée., , ,; , .^ 

^Ce.|>rocédé, qujej'aî employé dçjpuislfâS (c'est Ml dç,^^^^ 
qui jj^Ie) ,^ et lous^lé^ ans depqis oette ^po^ue^ a été <y)iif Um-, 
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menl $uivi du succès le,pias tos^M^pai^Bia^iuie béiCt 
if^^rqq^^^yec lefeu çlHWMlJttl.i>rûlanèv4'apèS'lft kv^odevi^uc 
j'4|iiBdiq[pée>;o>'étéf,a9f^uéed«tou^^ ; .i -^ . , 

y,^^l^iio^si^v^éjejh^St^% que^ $ur jiçg^ ajgimfiofr qui tiavmmt pas 
été 9Mx»iflii4s^ deux <m^^ aMaqués du tournis M ^en^ètaiefU 

W**M(ç'cst;lo Uer$)^ , . . .- ^ .. ,; .^'^ - , /. . 

^ ^^OpiVa* 4829 y j'en ai laissé douze qui n'oot pas gubi l'opérjen 
ijoii , et qwÀf surine nornbire , trois. agneaux^ 4^ ^ ^^ ^^^ 
éUjçQt ti^ort» de o^Ue inatadie (c'est le qu««l) » • ' 

Qu'en Î830 , j'ai marqué soixante agneaux avec le Ter eh9|ad 9 
^ije^j'çii'^i liissé qwcUve sans eQapWfer^à leur égard ceproeédé, 
et que V\^ de ces quatre agneaux,^ que j€( n'avais pas niar^ué 
p^ ^c^iQ) ^ ^^^^ ^^^ si0i^s non éiiuîvoques du tournis k 
r^.^W*i83i.-/.:. '.;.'-•* ^ ••' :/, ■ : 

.Anjpurd'hui, je ne suis plus inc[ui,c,t de vojr quelque Wjte 
at^^fiée de cet^e maladie, parce que je ne crains plus dé Ifii 
perdre. * 

^. I^es résnllat^ ionstans. qoe. j^ai obtenus tous les i^n*, dq^pis 
que j'ai ad^é cette BïiéiNde , m'ont çoi^aincu d'abord .gu?eWc 
f^servi^ii^m éviêef^nmrU du tmmi9 tous les anin^aiix >auY^^$ 
j)(|î ifeÙ sub^rropér^lion. ,. ; .. ; /, ,. • , ^.y^ 

^^i'ai d^ tir^; <l^;,çc» e;apérifp<îe?,, ^^ouyent renouvelées, Fin- 
^pcXiou .c|^|i pui^guç H|o*i procédé çn^pécbait 4es a^ucjgiujt et 
le^.^awtgj)^|d'éprput^ i<(tebeuse.ni,alaidic, je pourr^j^ en 

tf^f^jgj^tijl.torçej^^ de consul ncç,e^.q;|^ 

variant ou muUipliani les applications du fer cbaud ^ sujrva^î.I^^ 
gjç^iv.itô (feH>!yi»P*^^^jqui poy^rraient gjé. manifesterri, ^ .., r[ 

.l,e$,prQCjédé9 (faVïH avait empl^^és sans.sqceès, d'autres , f|uj 
iji voient jd.^fibopd parn produire quQlqujÇB , l)op6 . eif^e^, ont été 
f^baudpnnés; je les al f s^yés- aussi et je les. ai'^ abandonj||\^s 
^jip^me^ en fal^t tQyj(|ps de nouvelle tjeHtativcjs,., .^. 
^ C*e;^^ jl!après ie^entjment de M. Voisin , médecin àîVefigiljçp^ 
qui a^j^b^e le tpurnjs à un engor^emei>t séreux d^u ceryeatji^ 
et do^^îjç. )|aî:lage l'op^ ûpa^A^ .^'^fl^P^^pM^i^ 

exutoiirj^^^mme,UiOi;renpluS( actif et plus prompt. Ce procédé 
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m'a rèus^si; par iHiè40ute«pt»Iic&tîôii'Vldf fei" iîrftlànt , fài pfdt 
carë ahc plaie qui a élé accompagnée d'un écoutenbeut ^à* 
qaefois a^sez limpide > dfautres^lbis plUf épfoifs et méiM'^nj^'î^ 
noient. Ce moyen seul a suffi pour préserrer da toomis (ousles 
agneau?^ et too$ les antenais que j'ai mis à cette épreuve. Les^ 
résultats de ce procédé , que j'ai renouvelé toui^ les^^àsj 4epaî* 
rinnée 1823 jusqu'à 1831 îifciusivemeni, ôut fait naKre:c6«t 
moi Tcspoir (jicr'en usant de cette méthode à l^fegard de bétes^ 
seraient attaquées du lournTs, Je pourrai» parvenir à lès guérir 
psurMC^menT. ' ' " ' '* 

Alors j'ai pcrtsé qu'tl fallait aller à Ta Teêhttè!hèét&%^\%U 
dés tnalades» bien dàmént' âttefnts et coméiÈmi'S^ iatff^. 
Dans tes troupeaux de nos voisins, <;e moyen tti'â i^ttssf^-if ibli 
procuré divers malades , que j'ai traités et goéci^ le tilfér^fee k 
iftie proi[nirer d'autres tnalades , soit dans Ta cômniamB , soit dan» 
lès commîmes voisine^, pour avoir une plus igra^ê m^fteé 

d'observations à présenter» . / - * 

\ 'J'\;mpIoJè dès émissaires qui courent dans li campagne p()ar 
rechercher toutes lejî b^lèsâ laïiie attaqua du tournU: tfsHsont 
ckâi^^'deies'aclieièr pour bion com'pléV tJn a rejjefe jc^li'îciJ 
cette proposkton, à laquelle les ptoprtéiàiffe^ ^rie^eul^Ht jias 
adhérer par conscience. &lr teôi* riefUs êk life^ïëf'^etidi^'rott 
leur! propose de ^^ 1^^ donner j^ifô y «cotisënt^iit^o^r^^ 
^cirtfice minime qu'ils croient fuirez feBÉn9iès:d'àïïlénti'qne 
je leur rendrai sans doute la peau de raBim^l qui il'a pltÉSl^- 
femps à vivre. , ' \ . 

Il est dfe notoriété publique aujourd'hui, dans totitè t^^^" 
trée , que toutes les bétes à laine sans exception, qui ont subi 
le procédé que j^éraplôié depuis 1823, ont été jus^'â cjb joflf 
préservées dU' tournis; que, depuis icelte époque et pendant 
trois apnées, les animaux attaqués dëïa'maïadié et snriesqam 
on n'a pas foit l'opération susdite, sont morts de Paffeètiôn dans 
la proportion du sixième au quart', et tm'e fois dû ticrè dei 
agneauCf ardés sans avoiir subi l'opération du kt brtMant. 
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.■■ " '■■*■■■■■ ■' ■ ' Il I M , " ■ . ■■ ■ ■m , ^m ■ ■*■■■■* 

AG4DÉMI& BE»tSG!£N€B8. 

, CfnMïHi r^ Js^ékne dtà eaféi^^ M. fnyeiir, '^omitîé il 
L'Avaît aononeëy a fakf emnaftre dan« nn iroî&ièine tné- 
moire c^mniuil^uë â i'aeadémié A6s sciences, le principe 
e^ocant qui donne an café ses qualite's si précieuses* C'est 
une Iniife essentielle, isolée ou produite par la lorre- 
faction , en si petite quantité que , diaprés le priofi actuel 
du cofë; elk ne coûterait pas moina de io,ooo>ff!ai}Qs.le 
kilograniip^^ ou. 10 francs le gramme ; c'est trois ifeis» ui> 
qUArt Lq prix de l'ar;aiiaisiUaffit à'^ne quantité minime 
4t ctlt« IntiU essemielU* pour parfumer une fa^.^ d'eà« 
f^ de lail^ de Jttaaière à remplacer dans ces liquides le 
cafi.k piua exquta. 

îomr obteiir tout Par6me, la torréfaction doit être 
^ectiiée à ^So degrds et prolongée seulement jusqu'à 
ce que lé café en grains ait perdu i5 h i8 ^y^ de sDtn 
poi^. Le chlorogînate de potasse et de caféine «le.tnii^fié 
et ae colore en roii;x pi^ l^ction de la chaltwi:^ U tïpBie 
aiktfs et désagrèga le lis^ delafi^hie^ en larissa«tiilMè 
UM partie de ia^ C9^îne qnll «cmiit en eombittakon* lot 
celloiose et^eaueeiBoa prâieipes 8u tissu de la graine 
sont ausii oaraméiis^ et doraient des produits acides et 
colidrans, les huiles grasses se ré^pandent dans la masse 
devenue poreuse, en retenant avec elles l'huile essentielle 
o« Tarôme. 

Si la carbonisation était poussée plus loin y si par 
exemple le café avait perdu plus d'un. quart de son poids^ 
les grains seraient recouverts d'une sorte de rernis pro- 
venant de la carbonisation de l'acide •ehlorogi nique, et 
une portion notable de carbures pyrogénés provenant 
des matières aîotée^ et de^ huiles grasses se serait sub- 
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ëlituée à lorportmii des â^ssudeâ ûromsitiqiies dëgagéeâ< 
ComtiîC (J'ûir auti'e cfftc [*huile éssëhtïellè peut Vévapbrer 
couiplètèïh^ht ^i le. café tàrté^é est chauÛféJopgrieçdps 
avec de l^eait, on eompreiid ewnnmentr.dfune q^iaiitë^su- 
périeure dé câlécra, il ne reste qUelqunfrfbià^tJti^atfë'lWis- 
son sans arôme et sans énergie, et comment a ussî* ce 
qu'9n,,vend sous le nom d'essence de , îC£^£$ nê^tOQ^lfien^ 
pjresqne pas <de véritable esseace.' • : .t.. i 3..;fj:^fa 
Rour obtenir l'huile essentielle* on dîstilt©' tK)d%t^^è 

t f * ^ Hit 

cvSé torréfié avec un litre d'eau, e'i l'on i?ç§oU,/es.j)^- 
duît»4e.iftdis^iUâli0n dans plusieurs ^épif^ient^s diap^)^ 
ila suite l'uri^ de l'autre et de plus en phiè réfrt4^iâ|ïe 
pfemîer récipient, dont la température s^'ç^t^le^^ëe de 
25^ à 90*^, contient avec de l'eau des produits ej^^jpjr^a* 
matiqueâ à odeur désagréable et doM Ici ^bpwtloD 
augmente avec le degré de torréfaction. Lé tfèùiiêfii'e 
réeîpien| , dont la température ne s'est pas ^çveè\à,u- 
dessus de 3o^, contient tout l'^r^n^ dA^§i VMi ^ç^litîfbiie 
dài^volume |>EÎmkif od^darit lOf gramtne« «d^e^a^is^itiée* 
CeAé eau , agitée avec un dlxiéoSe d'ëther, hii ibt)Wdbnrie 
toute L'essence qui reste, après ,l'éy|^p'fir,^jt^oi:^^i59in^ 
huile*; colorée en^aurie ora»gé,;(dïfcnaglai ptoipmrnni d« 
1 cemîgrawme pour loo gTdtii}^tîî^é4tlS^^id^^ '■ 

En résumé, dit M. Payen, le café en'grâins est com- 
posé pour luo parties de : 

Cellulose * 34,069 ' , 

Eau liygroméirique. ..♦-.•..., 12,000 

Substances ^ran^es, 10 à ....... « 13,000 

j (î!ucosc,tIextrine et a<^icle végétai indélerminév 1^500 

'^" Légumine , caséine , g!ut(ne ...•...' iO,000. 

. , ^. CMôroaiuaae,4«/P.oiasse et djî cafctue^ 3,4i4i, t . S,000 

' Caféine libre . ,"".......-.. 8,000 

•tifgjinjs^lt assoté. .•»;,.* • .'.*, •. «^ ; • 3,^00 

Huile essentielle, conciète, insoluble . . • O.OOI 
Es<€*nce aromatique; . . . . . , , . . ' 0,00? 

Substances. minérules . > .... , . , 6,697. , 
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sur Tes précaulions que réclame, suivaiit lui, la maladie 
dont les'ponimes de 'têVfe ont été atteihtes Tan dernier 
ei ddJïi'les 'âyniptômiW' 9è krtonuent dfe no^veati dans 
plusieu^^-^ofitr^* C'aiJt Ciç vqMeei l'ho»pfaWe membre. a 
établi d'après diverses correspondances ciides dans un 
mémoire q'u il a Tu à la dernière séance, le mal.se com- 
nrïiitif^îîkrtt'^cW feuilles ôt d^ la tige cfe*la plante àui 
tubercules alimentaires, îi faut â'bppiiqnedr à ppéyenir 
cette pi;ajciagatifin* ,^ .. ■- ^ ri^ 

En laissant, dit M. Payen,.les fanes fle'tries et adlié- 
reiiies'au^ tubercules non arrachés, les attcfratîons en- 
vahissent ^ar degré un grand nombre de pommes de 
t^re«y t^TM^s %tt'^n coupatit auprès du sol lê^ fanes « dis 
qu'elles ^r\X atteynte^ et flétries, qn a pi^ préserver pres- 
que tous les tubercules de Taltéralion spéciale. On com- 
prend que celte précaution n'exposô^ à aucun dommage 5 
car tme'fois faiaiypéôs 1^ flétrie, l«s feiiillés et les tiges 
,ne peuvent évidemment pins végéter ni servir an déve* 
loppement des tubercules, tandis qu'elles pourraient leur 
transmettre tes scminules de la végétation parasite, si 
.v,ëgétation pùnwiite il y a. ' . 

Vpici;,.en..€OiaséqMm>ce, laf^^nd^iifce que lea çulteivaiieui^ 
jont à lejiir:: firrfçher le?. j),ammes de ter,re dès. que.ie» 
fanes sont (létfies , porter celles-ci hors du cbamp et les 
stralifier avec quelques centièmes de chaux , mélangé 
qui formera Iq È^ase tfun b^n engrais vé^gétal 5 mettre à 
part tous les tujierci^les Ssains, et utiliser le plus pronjp- 
temcnt possible ceux qui §ont attaqués. 

■ ' r-T-^. 

, MÉDECINE POPULAIRE- 



LE LIVRE DES GARDES-MALADES. -*-, Un membre d<î la 
Société d'Emulation de TArin 3 M. lô :docfie«P Eb^raud , 
médecin de l'hospice de la Charité de Bourg, vient de 
publier un excellent. 4)etit livre intitulé: £e Livre des 
Gardes-malades , sum d'une instruction sur les premiers 
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S€çoui'S à donner dans lus cas pr^ssans (i). -^ ia pub(i- 
eaûon ait ce manuel est mi réri table sorviee rendu âox 
populations des campagnes. Tout re que les gardes-ma- 
lades ont besoin de contisuttre est é<^tt avee précision , 
simplicititf^ ^t à Id portée de lotîtes lé$ itifèltigenees. Efi 
suivant les conseils de 9. lô docteur Ebrard^ on ne ris- 
que ni de s^égarer ni d'al^r au-delà des attributions d'un 
simple gi^rdef - malade. Hcpaiidre ce mantiel dams uosf 
campagnes, c'est propager la connaissance rfe ces soins, 
de ces soulagements à donner aux malades» t|ui sont 
un véritable bienfait pour notre pauvre iHHnanité souf" 
frànte. En citant une page de cet ouvrage» nmké lerôvis 
mieux comprendre le bon esprit et la science qui ont 
prt-sidé à sa rédaction : 

» Gardes malades» attacbezrvous â plaiffe ft votre ma- 
lade « à gagner sa confiance; aux mouveînents d^bameur, 
de brusquerie, aux caprices causés par la maladie et les 
^uflTrances» opposez la patience et la doi^eur. 

ii Soyez toujours prêts à prévenir ses besoins, à voler 
A son secours, à Taider et à le soulager; que vos atten- 
tions cependant ne vous rendent ni désagréables ni fati-« 
^nts. 

«» Etudiez les goûts et le caractère de vôtre malade j 
cartel aime qu'on s'occupe de lui, tel autre, incommodé 
par des soins trop empiessés» aime qu'on le laisse tran- 
quille. En général, amusez les enfants, causez avec les 
femmres, parlez peu aux homines. 

« Gardez vous 4 Vffrayer fe malaiïe par un air inquiet, 
de détruire sa confiance dans le traitement prescrit par 
le médecin. Entretenez, an coniraire, ses espérances, 
Soutenez so^ tourage , faîtes qu'il regarde sa maladie 
comme un moment d'épreuve, JNe lui parlez fainais smh 
néctrssîté d'objets {>eu agréables; ». 

(I) l/n lél. Sû^n, i Bou^l. ieWîMl M.iHÎi»^B{>ttVfr. Prti: I fr. 50 c. 
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SOCIÉTÉ ROY^lIiE II'ÉHITltA.noI« »K VAm% 

EXPOSITION DÉPARTEMENTALE 
D'HOKTICULTURE. 



L'exposition dont nous ayons donné le progranune dans on 
des numéros pfécédens, a commencé à Bourg le Jl septembre, 
et s'est terminée le lundi 14; elle â eu lieu dans les galeries de 
la petite Grenette, qu'elle tapissait en entier de légumes, de 
fleurs et de fruits. 

La distribution des prix s'est faite le lundi, à deux heures, 
dans le local même de l'exposition , en séance publique de la 
Société, en présence du conseil général, du conseil municipal 
de la mairie et d'un public nombreux. 

Le président de la Société a ouvert la séance par un discours 
dont nous donnons ci-après le texte. — Il avait à son côté , au 
bureau, M. le président du conseil général et M. le Ina^'§ de 
la ville. Des médailles d'argent , de bronze , et des mentions 
honorables ont, éi^ décernée^ ; M^ Mas , i^embre d^ la JSoei^té , 
a exposé les motife,quvont déterminé le jury dans ses déqi^iops* 
Le secrétaire a appelé successivement les lauréats , et les mé- 
dailles leur ont été remises par le président du conseil général, 
le maire et divers membres de la Société. Une musique har^ 
monieuse , composée d^amateurs , animait la fête. 



TOSCOIIRS DU PRÉISIDEIVT* 

Messieurs, 

« La culture des jardins, des vergers et des pépinières, est 
une branche agricole de la plus haute importance; après celle 
19 
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des grains nourriciers, des fourragea et des vignes, elle esl 
sans contredit la première. C'est elle qui fournit «ette grande 
niasse de légumes verts et de légumes secs, consommés en 
tiges , en feuilles , en racines et en grains , qui , pendant toutes 
les saisons , à la ville comme à la campagne , garnissent les 
tables les plus modestes comme les plus recherchées, et s'al- 
lient si bien à la consommation de la viande. C'est elle qui 
produit ces fruits qui , pendant la saison chaude, combattent 
son effet nuisible sur l'économie humaine , et donnent à toute 
la population , pendant les trois quarts de l'année , un supplé- 
ment de nourriture arussi sain qu'agréable. C'est à elle que sont 
dues ces fleurs si belles, si variées, qui charment les regards 
dé tous lo^ âges, de toutes les positions, qui ornent le petit 
Jàrdiù du pauvre , comme le grand jardin du riche. EnOn , la 
culture des jardins, qu'ils soient fruitiers, fleuristes ou légu- 
niiérs, ou qu'ils réunissent ces diverses conditions, off're un 
délassement du plus haut intérêt à l'homme occupe , et devient, 
pour tous ceux qui s'y adonnent, une passion féconde en 
émotions douces , et qui inspire des idées^ de bienveillance 
générale, et surtout de gratitude pour le Suprême Auteur de 
toutes choses. 

« Cette culture couvre en France de bien grandes étendues; 
chaque maison à la campagne , petite ou grande , veut avoir et 
a ^presque toujours un jardin qui grandit en raison de l'aisance; 
on en compterait donc plusieurs millions. Aussitôt que dans 
une industrie quelconque, un homme obtient du succès, le 
premier emploi de son aisance est de prendre d'abord à loyer, 
et bientôt d'acheter, la maison de campagne et surtout le jardin 
qui l'accompagne ; et chaque semaine de la belle saison , il vient 
y passer le jour du repos, loin des affaires et du tracas de la 
ville. Ainsi l'homme, dans toutes les positions de la vie; cherche 
toujours à se rapprocher du sol nourricier et de sa culture qui 
fut sa destination première. 

a Mais c'est surtout autour des villes que les jardins couvrent 
de grands espaces , parce qu'ils doivent fournir 4ous les jours 
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et danà toutes les saisons , aux. besoins de chaque ménage qui 
les habite. 

« Les documens cadastraux portent à plus d'un million 
d'hectares la surface des jardins , des vergers et des pépinières ; 
mais le cadastre est loin de représenter l'état actuel des choses : 
commencé il y a près de quarante ans, alors qu'ils n'étaient 
peut-être que moitié ou deux tiers de ce qu'ils sont aujourd'hui , 
il n'a pu tenir compte de cet accroissement d'étendue que sur 
les dernières parties cadastrées ; et nous ne serions peut-être 
pas loin de la vérité , en ajoutant un tiers ou un quart au chiffre 
des documens ; toutefois , restons dans cette donnée^ pour être 
plus sûr de ne rien exagérer; retranchons encore plus de 
moitié, ou 600 mille hectares pour les petits jardins dont le 
produit est sans importance, pour les vergers rustiques, pour 
les plantations à cidre , qui sont cependant plus ou moins de 
la dépendance de l'horticulture , il resterait 4-00 mille bectares 
pour les pépinières, pour les jardins légumiers, fruitiers, 
fleuristes cultivés par des hommes spéciaux , par des jardiniers. 

« Quel pourrait être en moyenneje produit brut de toute 
cette étendue? Nous disons le jaroduit brut, c'est-à-dire celui 
qui renferme tout ce que rapporte la culture des jardins pour 
la consommation , l'agrément et la vente. Il ne nous serait pas 
difficile d'établir que ce produit s'élève en moyenne à plus de 
douze cents francs par hectare, ou en nombre rond , 500 millions 
pour toute leur surface; mais cette somme est le dixième du 
produitbrut total du sol français, qu'onestime de 5à 6 milliards, 
et elle est fournie par un cent vingt-cinquième seulement de 
son étendue ; le sol en jardins produit donc douze à treize fois 
autant que la moyenne du reste du terrain. 

^ L'abondance de leurs produits dépend de quatre élémens 
principaux : de la qualité du sol , de la masse de l'engrais qu'on 
leur applique, du trayait qu'on leur donne, et de la facilité des 
débouchés. Ce produit est donc très-variable : lorsque ces quatre 
élémejis de production sont réunis , comme le plus souvent 
dans les environs des grandes villes , il s'élève à une sommé 
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qui serait à peine ctoyablc , si elle ne résultait des faits constatée 
par les gens du métier eux-mêmes (1). 

« Près des grandes villes , les terrains en jardins sont de- 
venus, psir la culture, de la meilleure qualité; le fumier 
y est deux ou trois fois moins cher que dans la campagne , ou 
près des petites villes; et on y en emploie trois ou quatre fois 
autant : aussi les produits s'y élèvent en proportion , et dans 
le cours de Tannée on fait cinq à six récoltes sur le même 
terrain. 

« Ce grand produit ne s'obtient sans doute qu'avec des frais 
bien considérables de toute nature; mais ces frais, sous l'ex- 
presse condition d'une bonne conduite et du discernement, 
laissent encore après eux un produit net satisfaisant. La cul- 
ture- des jardins Légumiers est arrivée, dans les environs de 
Paris, à une perfection qu'elle n'^ atteint dans aucun autre 
•pays de l'Europe ; ses procédés et leurs grands produits nous 
^nt été révélés par les écrits de trois jardiniers de la plus haute 
distinction, MM. Morcau, Daverne et Courtois-Gérard ; nous 
ne pouvons sans doute les imiter que de bien loin, mais leurs 
écrits seront éminemment utiles aux progrès de Thorticulture 
de tous les pays. 

« Si nous voulons maintenant évaluer la population qui 
cultive en France toute cette étendue , nous remarquerons qu'il 
faut au moins , en moyenne , une famille de cinq persoanes 

(1) M. Courtois-Gérard porte, pour les environs de Paris , à 12,000 francs 
le produit brut d'un hectare où se trouvent des couches , mais sans châssis > 
et à 11,000 francs celui d'un jardin d'un demi-hectare qui fait les primeurs 
et la pleine terre. 

MM. Moreau et Daverne , en résumant le produit brut des jardins ren- 
fermés dans Tenceinte nouvelle de la ville de Paris, l'évaluent à 10,000 francs 
par hectare. 

Hors de ce point tout spécial , M. Héricart de Xhury, sur les données des 
horlitlons d'Amiens , porte à 8,000 francs par hectare le produit brut de 
leurs jardins sans culture forcée; celui des jardins de Cavaillon, arrosés à 
volonté, approche sans doute de ce taux , et M. Maffre évalue à 5,000 francs 
celui des jardins de Pézenas , qui ne sont arrosés qu'avec des eaux de puits. 
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poar la culture d^un hectare. Nos jardins fourniraient donc 
lé travail ci la vie à cent mille familles de cinq personnes , ovk 
â deux millions d'individua, la plupart uniquement occupes de^ 
la culture des jardins. Et cette population est, à noire avis,, 
safis aucune comparaison parmi toutes les classes ouvrières 
qui travaillent pour la ville , la plus laborieuse , la plus tran- 
quille , la plus morale , et par conséquent la plus aisée. 

« Ce qui tend à conserver cet état de choses , c'est que pres- 
que partout les hommes laissent aux femmes tous les rapports 
avec la ville, et évitent par là toute perte de temps et toute 
tentation de dérangement. Autour des grandes vUles , les femmes 
passent souvent une partie des nuits à se rendre au marché, se 
hâtent ^e vendre leur cargaison et rejoignent4e toit de la famille 
en se contentant du sobre et léger repas qu'elles ont^ le plus 
isouvent, apporté avec elles. 

« Ainsi donc, en résumé, la culture des jardins concourt 
pour une grande part à la nourriture de la population entière ;; 
elle fait sortir de la terre un produit brut douze à treize fois 
plus considérahle que celui du reste du sol ; elle entretient une 
population forte, saine, morale, qui s'accroît incessamment 
pour faire la force du pays: sous tous les rapports donc, elle 
doit être encouragée. 

« Déjà cette culture a fait des progrès bien plus grands que 
les autres branches agricoles. Avec l'aisance générale, la con- 
sommation des légumes , des fruits , et le goût des fleurs, se 
sont accrus en plus grande proportion que la population elle-^ 
même ; la culture des jardins s'est donc agrandie , et peut 
grandir encore avec avantage pour le consommateur comme 
pour le producteur. Nous avons dans notre département de 
grandes étendues de sol qui y sont propres; les jardins se mul- 
tiplieraient avec un grand succès sur les bords de la Saône 
et sur une partie des plaines du Bugey et des rives de l'Ain. 
Nos communications avec Lyon sont si faciles , que de nou- 
veaux et grands jardins y trouveraient presque indéOniment 
ua débouché avantageux j déjà, il est vrai , sur les bords de la 
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Saône , ils ont fait , depuis vingt-cinq ans , de notables progrès, 
et les pépinières , comme les jardins , ont pris beaucoup de dé- 
veloppement. A Bourg aussi, depuis trente ans, ils ont doublé 
au moins d'étendue. Au midi de la cité , se trouve un plateau 
qui offre souvent deux pieds de profondeur de bon terrain ; on 
en a profllé pour y établir de nombreux jardins dans Un sol 
dont naguères on soupçonnait à peine la qualité. Les jardiniers 
de la ville produisent donc non seulement pour sa consomma- 
tion, mais encore chaque^ jour de marché, tout est enlevé par 
les pays voisins; rien n'empêcherait d'ailleurs qu'ils portassent 
leurs légumes sur les marchés des environs qui en sont tout-a- 
fait dépourvus; il s'y établirait, avec le temps, d'importans 
débouchés. 

« La Société d'Emulation pense donc qu'il est de l'intérêt 
général et de celui du pays tout entier, d'encourager la culture 
des jardins ; son but , toutefois , n'est pas de pousser les hommes 
industrieux qui les cultivent .dans une voie où ils ne trouve- 
raient pas le bien-être. Ainsi elle désire d'abord voir s'agrandir 
la production des légumes de pleine terre dontle débit est le plus 
assuré ; elle voudrait voir aussi tenter quelques essais de pri- 
meurs. Lons-lè-Saunîer en envoie chaque année à Lyon avec 
avantage; les parties du département voisines de Lyon, et 
Bourg même , en sont bien plus à portée. Nos jardiniers pour- 
raient donc imiter leurs confrères du Jura qui , au moyen du 
papier huilé, ont multiplié leurs cloches et leurs châssis. Nous 
voudrions encore leur voir produire Une plus grande abondance 
de fruits d'hiver de bonne qualité; les marchés de Lyon et les 
nôtres en sont presque entièrement dépourvus. Et puis qu'Un 
ordre parfait régne dans leurs pépinières , qu'un fruit ne sort 
jamais donné pour un autre , et leurs arbres s'enlèveront plus 
vite qu'ils ne pourront les produire; qu'ils aient aussi des fleurs 
nombreuses et belles , des plantes d'agrément variées plutôt que 
rares , de celles que leur mulUplication facile permet de donner 
à un prix peu élevé, et elles ne leur resteront pas parce que 
le goût des fleuré a gagné toutes les classes^ mais nous ne leur 
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coDsenierions pas la serre-chaude dont les produits entraînent 
de grandes dépenses et n'ont pas un débit assuré. 

• C'est là la direction que la Société de l'Ain désire les voir 
suivre avec constance et activité, parce qu'elle assurera leur 
bien-être;, c'est la marche qu'elle a voulu encourager par le 
concours qu'elle a ouvert, et qu'elle veut récompenser par 
les médailles et les mentions honorables qu'elle distribue 
aijûourd'hui. 

a Mais la Société de l'Ain n'est pas seule dans son désir de voir 
s'améliorer la culture des jardins; la ville de Bourg et son 
conseil municipal ont désiré se joindre à elle , et le magistrat 
qui les représente distribuera avec nous les récompenses que 
nous décernons au travail et à l'intelligence. 

« Et puis le conseil général de l'Ain , par ses allocations an- 
nuelles, fournit à la Société ses moyens d'action, et concourt 
par conséquent aux encouragemens qui se donnent aujourd'hui ; 
il doit donc aussi partager notre gratitude. 

« Un jury nombreux, pris dans le sein de la Société , a vu 
avec sein et détail les pbjets exposés. Il doit d'abord dire que ^ 
comme toutes les personnes qu'a attirées l'exposition, il a été 
frappé de la beauté , du nombre , du choix des produits exposés 
et de la richesse de tout l'ensemble ; il se rend donc l'organe 
d'une opinion unanime , en félicitant tous les exposaus sur 
leurs produits et sur Fheureuse disposition qu'ils leur ont 
donnée. Toutefois , nous devons , au nom de la Société , témoi- 
gner le regret de voir les légumes , le produit le plus impor- 
tant, le plus utile, se présenter en quelque sorte avec timidité, 
et sembler craindre de n'être pas appréciés. La Société les avait 
appelés à Ogurer dans leur ordre et au moins avec autant 
d'empressement que les fleurs et les fruits. Elle regrette donc 
que les cultivateurs qui en font leur spécialité ne se soient pas 
présentés plus nombreux; car plus nombreuses eussent été 
pour eux les récompenses. 

« Mais au milieu de toutes ces collections rivales, de ces lé- 
gumes variés , de ces fruits de choix anciens et nouveaux , de 
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ces réunions de fleurs si belles , le jury a du arrêter un choix , 
et les premiers rangs ne poiivaîent être assignés qu'au plus 
petit nombre; il irestera pour ceux qui ne seront paô les plus 
heureux aujourd'hui les concours des années prochaines ou 
ils pourront prendre leur revanche, 

« C'est là Fémulation que la Société désire voir nattre, émiîr 
lation source de progrès, mais qui devra toujours élire saos 
amertume entre des confrères qui , quoique rivaux , doiY«nt 
rester aniis. » 



RAPPORT I^ MJL €30BmifiMSI0I«. 

M. Mas , rapporteur de la commission chargée de décerner 
les récompenses , a lu le rapport suivant : / 

Messieurs, 

« Depuis soixante-trois ans, l'utilité a toujours été le but 
auquel n'ont cessé de tendre tous les efforts de notre Société. 
Dispensateurs des récompenses accordées par un gouveri^emeût 
dont tous les actes portent l'empreinte de Futilité , nous avons 
dû rester Odèles à ses intentions. Vous ave? compris notre 
honorable président ; vous êtes déjà convaincus de l'importance 
de la culture des légumes ; nous nommerons don c les premiers 
les jardiniers qui se sont distingués pour leurs produits en ce 
genre. 

« La pomologie vient en seconde ligne; ses progrès naissans 
parmi nous méritent d'exciter l'intérêt des hommes qui aiment 
à travailler pour Tavenir; mais, malgré les ressources qu'elle 
promet pour le bien-être de nos populations , son utilité n'est 
plus aussi directe. 

« Messieurs , vous avez admiré les fleurs rares et gracieuses 
que nos habiles horticulteurs font naître pour vos plaisirs ; elles 
sont si nombreuses et si variées que nous avons cru devou" 
multiplier pour elles des récompenses bien méritées. 
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« M. Berger (Basile), jardinier de M. Renaud, à Loîze, 
malgré les conditions défavorables d'une sécheresse prolongée, 
a présenté de très-beaux légumes que nous avons reconnus 
pour être le type des bonnes variétés. Nous le félicitons de sa 
réussite dans la culture des ananas. 

« M. Berger (Basile) a obtenu là médaille d'argent. 

« Nous nous plaisons à rendre hommage à la modestie de 
M. Cointet , des Dîmes , qui ne croyait pas ses excellens produits 
dignes d'être offerts à l'appréciation du public. 

« M. Cointet a obtenu la médaille de bronze. 

Il Mention honorable obtenue par M. Gaspard, jardinier de 
l'hospice de laMagdeleinè, et par le Frère Philippe, chargé de 
diriger les travaux des jeunes orphelins de la Société de St- 
Vincent-de-Paul. 

Fruits. 

« Les connaissances, la bonne tenue des pépinières de M. Fré- 
mion-Baboud , nous avaient fait espérer une belle collection 
de fruits : nous n'avons pas été trompés dans notre attente. 

« M. et M™® Frémion-Baboud ont obtenu la médaille d'argent. 

« M. Cordioux (Jean-Baptiste) nous a présenté une poire de 
semis que nous avons reconnue comme une acquisition supé- 
rieure à tout ce qui a été obtenu chez nous jusqu'à ce jour. 
Elle est de seconde grosseur, colorée du côté du soleil , allongée 
et renflée à l'ombilic ; sa chair fondante et son eau relevée nous 
ont décidé à la ranger dans la classe des beurrés, elle conservera 
donc le nom de beurré-Cordioux. 

« La Société , qui a toujours bien compris l'importance des 
beaux travaux de Van-Mons, et qui voudrait voir tous les 
horticulteurs rivaliser de zèle dans la pratique des semis, a 
décerné une médaille d'argent à M. Cordioux (Jean-Baptiste). 

« Mention honorable obtenue par M. Cointet ainéc 
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« Âmatc^nrs hors do concours : MM. Monner¥ et Pariset* 
— M* Monnery nous a présenté plusieurs ponuoes et poires 
américaines, nouvelles pour notre localité. M. Pariset se livre 
avec zèle à l'élude de la pomologie , et Ton peut s'en rapporter 
à son jugement dans l'appréciation des fruits nombreux et de 
choix qu'il cultive chez lui et qu'il cherche à répandre à mesure 
qu'il en reconnaît la valeur. 

« MM. les .membres de la Société d'Emulation se sont em- 
pressés d'apporter leurs collections afin de solliciter des discus- 
sions propres à éclairer une nomenclature très-difficile à Axer- 
Us n'ont qu'à se louer de l'empressement que les jardiniers ont 
montré pour étudier cette question. 

Plantes en vases. 

« De belles plantes de serres chaudes^ d'une TÎgueor re- 
marquables, exposées par M. Grenier du château de Béost. 
Les curieux ont pu apprendre à connaître le régime du ba- 
nanier , arbre des tropiques qui fructifie asse2 rarement dans 
nos serres. 

«r Un châssis d'une exécution économique et bien ^ntendue^ 
un appareil destiné à utiliser la tourbe dans le chauffage du 
Termosiphon , sont un exemple de l'intelligence et du savoir- 
faire de M. Grenier. Honneur au jardinier qui sait si biea 
employer les ressources qui lui sont confiées par son maître I 

<r M. Grenier a obtenu la médaille d'argent. 

« Oh né peut rien voir de plus frais et de plus flatteur à l'œil 
que les Pétunias , le Russelias , les Gloxinias , soignés par 
M. Grandy, jardinier de M™® Jeannet: c'est un luxe de fleurs 
incroyable. 

« M. Grandy a obtenu la médaille de bronze. 

« Les verveines de M. Rochon forment la collection la pto 
complète en ce genre de notre exposition. 
« M. Rochon a obtenu une médaille de bronze. 
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Flepr^ coupées. 

« Les (lalhias de M. Prevel sont superbes; sa collection bien 
assortie et ses semis. sont comparables à ce que nous recevons 
en premier choîx de la Belgique et de FAngleterre. 

a De belles roses bien choisies , les plus remarquables parmi 
les plus nouvelles, représentent les cultures de M. Cointet 
aine. 

« M. Prevel et M. Cointet ont obtenu chacun une médaille 
d'argent ex œquo, 

« Mention honorable obtenue par M. Gorjuz, jardinier de 
M™® de la Martizière , pour ses dalhias d'un bon goût et d'une 
belle floraison, et pour ses reines-mjarguerites que Fou peut 
regarder comme des semis d'un excellent résultat. . . 

« L'uD des membres de la Société ( M. Mas ) a offert at^e) 
coUedion de plantes vivaces de pleine terre. Son but est de 
montrer aux amateurs moins aisés qu'ils peuvent se procurer^ 
à ptni de frais des jouissances qui soat devenues un besoin du 
jour. 

« M. Got , artiste vétérinaire à Chalamont , à force d'intelli-' 
gence et de persévérance, a fabriqué des instrumens d'agri-' 
culture aussi bien confectionnés que ceux fournis par l'éta-' 
blissement Dombasle, à Nancy. C'est à vous, Messieurs, à^ 
encourager une industrie qui doit 'être accueillie dans un 
département essentiellement agricole comme le nôtre. 

« M. Got a obtenu une médaillée de bronze. 

« Tout le monde a pu apprécier la forme nouvelle des vases 
pour fleurs de l'invention de M. Raifin ; c'est une perfection 
ajoutée aux soins d'ordre et de propreté de cet ingénieux 
amateur. 

a Nous avons vu avec plaisir les résultats d'un essai de la cul- 
ture du houblon par M. Graff. 

« La Société prie M. Renaud , propriétaire du château de 
Loize , d'accepter ses remercimens pour la complaisance quMI a 
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mise à décorer notre salle d'exposition des végétaux de sa 
magnlGque orangerie. 

«Notre membre correspondant^ M* Vietor PAqiiel, rédacteur 
da journal d^ Horticulture pratique, nous a envoyé une belle 
collection de reines-marguerites qui sont venues s'ajouter à nos 
richesses en ce genre. 

« En considérant Tensemble de votre exposition , nous avons, 
été agréablement surpris de Tordre de vos collections, du grand 
nombre de vos variétés , de la santé de vos plantes v et leUr 
culture bien entendue ; nous ne parlons pas du choix et 4ê' la 
boaté de vos légumes , nous en somnaes tous les jours les justes 
appréciateurs. Bien des connaisseurs vous ont comnraniquè 
leur satisfaction, vous ont donné des éloges dont vous pouvez 
être fiers. Les horticulteurs du département avaient besoin de 
se faire connaître , ils se sentaient la force de lutter avec ceux 
de' nos voisins qui nous ont devancés dans la carrière. Vous 
avez vu pendant trois jours Fempressement du public tsM 
jugement vous a été des plus favorables. Le suffrage de la So- 
ciété d'Emulation , que vous ayiez ambitionné, tous esl aoqui» 
dès aujourd'hui. Mais rappelez-vous que c'est un prenrier essai ; 
des hommes d'intelligence et d'action ne doivent pas s^arrèler 
dans la route du progrès. Courage 1 et nous verrous chaque 
année se multiplier les découvertes «tiles et le»- reconspenses 
qui les attendent. » 
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DE LA SYNOMMIÉ DES FRUITS, 
GT Bic LA RUCBnBRcnc: mm fruits iv€KniEiikij]& 

PAR LES SEMIS- 



Les j^dini^s et les amateurs ont proDté de Fexposîtion pour 
se fixer sur la synonymie des fruits; comme à la dernière 
exposiliou de Lyon , chaque matin ils ont comparé ceux des 
différentes collections présentées, rectifié des erreurs de noms 
assez nombreuses , et décidé de rendre l'ancien nom de beurré 
Btel, ail beau fruit dont on a fait le beurré incomparable, le 
beurré magnifique, beurré royal, etc. Il en a été de môme 
pour Je beurré de Hardenpont, dont on a rejeté les noms de 
Glou-Moreau , beurré de Cambrone , etc. 

On a fait remarquer que les fruits de Van-Mons étaient très- 
anciens dans le. pays; en 1814, M. Puyis rapporta de la pépi^ 
nière du Luxembourg trois des fruits du Van-Mons qui s'y 
trouvaient i le Passe-Colmar, le beurré de Hardenpont d'bfver 
€t celui de printemps. Le premier a conservé son nom ; toute- 
fois on le confond avec deux autres Passe-Colmar, dus aussi à 
Van-Mons; mais la forme de ses feuilles et l'époque ^e maturité 
de ses fruits le distinguent sufiîsamment. Le second est le même 
auquel on a conservé son nom primitif, en lui ôtant la fausse 
désignation de maturité d'hiver qui a lieu en automne. Ce 
fruitée distingue autant par sa qualité , sa fécondité , que parce 
qu'il se conserve pour la consomniation pendant six semaines 
ou deux mois. Le nom du troisième a été presque oublié ; il 
paraît qu'on l'a donné depuis peu , comme un fruit nouveau , 
sous le nom de beurré de Noirchain, qui se confondrait, à ce 
qu'il semble , avec celui de beurré de Rans , bon-chrétien de 
Rans. Il est nécessaire que l'identité des fruits qui portent ces 
trois noms soit encore plus fortement reconnue , pour pouvoir 
se fixer à un nom unique. 
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Ëtt 1918, M. Puvis entra ea correspondance avec Van-Mons; 
il lui demanda ses meilleurs fruits pour la Société d^agriculture; 
les étiquettes de Fenvoi étaient mal soignées, les arbres mal 
arrachés ; plantés dans le clos de Brou , il en reprit cependant 
la plus grande partie; M. Puvis (Ambroise) en reçut des greffes 
qui ont en partie repris; mais beaucoup de noms restèrent 
inconnus. On a cherché plus tard à les retrouver, mais on n\ 
pas été heureux , et il serait vraisemblable que plusieurs d^etatre 
ces Aruits , de très-bonne qualité cependant , n'existent pas dans 
les pépinières marchandes; Tun d'eux est connu à Mâeon sods 
le nom de beurré de Saint-Amour, parce que le jardinier de 
Joudes, près Saint-Amour, qui en avait reçu des greffes de 
M. Puvis, en a envoyé des arbres à Mâcon, sous le nom de 
Van-Mons tellement défiguré , qu'on a cru devoir lui donner 
un nom qui annonçât son origine : ce fruit est très-bon ; il a 
de Tanalogic avec la duchesse d'Angouléme pour la taille, la 
grosseur, et un peu pour la forme; mais sa peau est plus mince, 
il se colore davantage , mûrit à peu près à la même époque; sa 
saveur est différente et sa chair est plus fine ; quelques persoûnes 
ont cru y reconnaître un fruit, le beurré Royal , le beurré Diel, 
mais ces deux fruits se ressemblent peu. 

La correspondance avec M. Van-Mons a continué ; on a publié 
dans le Journal d^ agriculture de VJm plusieurs de ses lettres, 
où il développe son système qui alors n'était point coniia en 
France; en 1822 ou Ï823, on lui demanda un nouvel envoi; 
les arbres , celte fois nbn greffés , arrivèrent avec des numéros 
au lieu d'étiquettes ; c'étaient des arbres d'étude qui ne nous ont 
pas donné de bons fruits et n'ont point été conservés; M. Van- 
Mons, qui faisait ses expériences à ses frais dans des jardins 
d'établissemens publics , par la succession* dés événemens qui 
ont changé si souvent pendant les cinquante dernières années, 
et par la position politique de la Belgique , a vu ses pépinières 
déplacées à plusieurs reprises ; de Bruxelles elles ont été 
transportées à Malines , et de là à Louvain ; l'ordre qui y régnait 
a dû nécessairement être bouleversé ; une partie n'a pu trouver 
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place. dans des locaui tic plii&en plus restreints; nous en avotiâ 
vu les débris rassemblés à Louvain dans un local trop étroit 
pour que les arbres pussent aisément y fructiCer; et c'eSt cepen- 
dant au milieu de cetie espèce de persécution des événemens, 
siûon des hommes, qu'éprouvaient les tra?aux de Vai:**mons, 
<pi41 a obtenu do si grands résultats , et cent variétés peut-être 
de fk*uits /tious de bonne et plusieurs d'excellente qualité. 
' Maïs ie plus utile résultat de ces travaux, sera l'impulsion 
qu'il a donnée à la recherche des fruits nouveaux par les semis. 
En Bdgique, sur un grand nombre de points, les semis ont 
obtetra de très-remarquables résultats ; avant Van-Mons , les 
fruits trouvés par le chanoine Hardenpont de Mons , restaient 
inconnus; c'est lui qui les a répandus , en leur lafissânt le nom 
de leur inveiiteur* Un tiers peut-être des fruits nouveaux Sblit 
dus aux Semis belges, et depuis peu, entre autres, quatre 
poires très -remarquables, la paire Picqueri, l'Urbaniste, la 
Fortunée et le beurré dé Treverenn , qui se confondrait avec 
notre beurré gris, s'il ne lui était supérieur par la vigueur de 
PariMre qui le produit et la 4urée de ses fruits. 

MM.! Shnon- Bouvier, à Jodoigne, ont encore récemment 
trouvé plusieurs variétés d'un très -haut intérêt; enfin, les 
pépinières de Van-Mons ont é4é remises par ses fils, le général- 
ma}ôr et le conseiikr de cour Van-Mons , à un jardinier qui va 
continuer ses travaux. ' 

En France, les recherches sont moins nombreuses; cepen- 
dant dans l'Ouest, plusieurs personnes en ont fait qui se sont 
pas saii& résultats. 

A Ahgers, un jsurdinier a trouvé la duchesse d'AqgpB]én»ey 
et M. Vibort suit, avec plein succès, la recb^che des bons 
raisins de table au mo^^en. du semis. 

.A Lavid, M. Xeon Leclerc a <ftbtenu des poires qui portent 
san »»i;l'une d'elles: est très^ronarquable par sa longue durée 
et sa banne quidité. 

Nous avons parlé ameœrs .4a ^rergor des«nvirons d'E^nal^ 
pluité en arbt^ provenant d'an seul semis , étions prodoisanl 
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de beaux fruits de plus ou moins bonne qualité ^ nùmvitm^ 
vu ce verger et reçu quelques-uns de ses meilleurs fruits» 

La SoMété de TAiu avait entrepris des e:spériences dans nn 
local ingrat , où la gelée et les brouillards étaient aussi coiï^ 
traires à la fructification que la mauvaise qualité du soif 
cependant nous en avions obtenu des résultats remarquables 
qu'un déplacement , devenu nécessaire , a fait perdre. 

Toutefois , nous avons vu à l'exposition quatre fruits iwm* 
veaux qui doivent se conserver^ 

Le premier est un fruit dû aux recherches du docteur H«MlèiM 
père, issu d'une Crassane; il en a la formé, la saveur, mè^ 
plus tôt , mais ne régale pas en qualité. 

Le second est un beurré , issu de la duchesse d^Ângoulètne, 
du semis de M. Monnery, de Beauregard ; le fruit est d\iDe 
jolie forme, mûrit plus tôt, et sa chair est égale en qualittà 
celle de la duchesse d'Angoulême. 

La troisième est un semis de 1801 , de M. Puvis (Âmbrolse]^ 
les sujets de ce semis, distribués autour des carreaux dW 
grand jardin, furent greffés deux ans après; un petit notiibrt 
fût oublié ; Tun d'eux a donné une poire analogue au hèûPtit 
blanc pour l'époque de maturité et la saveur; sa forme en drf^ 
fère notablement; sa peau est piquetée de taches giîses, elsr 
partie supérieure forme un renflement , daifâ le centre émfiA 
est placé un gros pétiole ; sa chair est un peu moins fine ; V^cfhte 
a 45 ans. 

Enfin , le jardinier Cordiûux a présenté un fruit prévenait de. 
ses semis , d'une belle forme , de grosseur moyenne , de cooleor 
gris fauve, qui prend le rouge brun du Bezy-Ghaumoatel dv 
côté du soleil. Ce fruit , qui avait cependant passé maturité, a 
paru à tous ceux qui l'ont goûté de la plus excellente qualité; 
sa chair est fine , fondante , beurrée , son eau relevée , sa savear 
parfaite ; on l'a , comme par acclamation , baptisé du nom de 
son inventeur, et nous regardons le beurré Gcn-dioux comme 
un fruit d'avenir qui marquera entre les meilleurs de la saison. 
Le^jury à l'unaaittiité a voté une médaille d'argent à celui qui 
l'a trouvé. 
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Bo noas.résomaat sur tout ce qoe nous yemms de dire, il 
nous semble que comme la production des fruits est d'une haute 
importance en horticulture , il est tout-à-fait convenable quHls 
aient une large part dans les expositions ; une collection de 
fruits a une tout autre importance qu'une collection de 
dahlias y de verveines , etc« ; une exposition de fruits peut tou- 
jours avoir un double but : le grand nombre des fruits nou- 
yeaux a jeté beaucoup d'incertitude dans leur nomenclature; 
bientôt il en serait des fruits comme des vignes , où Tordre ne 
pe^ plus se reconnaître; il est donc très-essentiel de les ra»^ 
seifidder pour les comparer, reconnaître leur identité et réduire 
à un seul tous ces noms qui font confusion. 

Un autre but encore n'aurait pas moins d'importance; il 
consisterait à apprécier les découvertes en fruits nouveaux de 
semia, et récompenser leurs inventeurs. Depuis cinquante ans 
le nombre des bons fruits a doublé ; nous sommes loin d'avoir 
atteint le mieux possible; nous ne devons pas craindre de 
multiplier le nombre des bons fruits. A mesure que les progrès 
marcheront, nous négligerons ceux des fruits anciens, dé 
qualité médiocre ou mauvaise , et ceux qui ne se reproduisent 
pIiËS qu'en surbres faibles, chancreux et de courte durée , 
et qui , par ces symptômes , semblent marcher à une déca* 
dence et à une fin prochaine. Ce qui caractérise les fruits nou^ 
veaux , c'est que leur forme se conserve régulière , leur peau 
reste lisse et sans tache, pendant que presque tous les ans, 
parmi ces bons fruits anciens , plusieurs espèces se tachent, se 
fendent même , et semblant avoir besoin de l'espalier pour fouf 
vok croître encore dans toute leur beauté. 

M--A- P. 
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VISITE 

AD 

VIGNOBLE DE L'HERMITAGE. 



< Pendant la courte durée du congrès des yignerons â Lyoo, 
iu^ commission a fa^it une excursion dans le vignoble d^ 
rH.ermitage; arrivés à huit heures du matin, nous avons pa$^ 
la journée avec les principaux propriétaires, parcoupiavec 
eux ^ yignol]^., visilé les celliers, dégusté leurs vjns.de di- 
irersq^ qualités et de tous les 4ges ^ pris enOn les renseignemens 
1^ PIiis importans sur la.cuUoroet les procédés de cefa^eux 
fignolile. 

./Jl.nous- a jpjj^a^utile. de rassembler nos souvenirs pour 
Je^Q^cCi: 4^m une Nqttce qui fasse connaître les principAks 
drcpnstanccs.de pratique qui co^conreot 4. assuré; la qualité 
^.ce Vfn célètire. S^ns doute nous n'y puiserons pas les moj!^ 
d^laire pilleurs du vin de rHennitage^ukais dafns un vignoUe 
jOÙFon est pâ^yeinu à produire un yin si parfait, il est plus 
jd'nn procédé jq^i'onpevit limiter ailleurs avec grand avantage. 
Le vignoble de i'Hermitage, placé à l'exposition du,su(kpt, 
se f^mpose d'à peu près 150 hectarcs.de vigae§ qu: couvrent 
§^r toute ^a déelivité^in coteau dont le sommet est à 160 mètres 
im^essus 4^ la vilîc de Tain, assise sur le§ bords do Bh<^û^» 
sur cette pente rapide , des terrasses soulieni^ent les, terres qui, 
sans.elle^, s'avaleraient promptement par l'effet des pluies et 
du travail. Il est un tiers des 150 hectares qui donne des 
produits de qualité inférieure; les deux autres fournissent la 
première qualité. 

Au sommet du coteau se trouve une ruine, devenue la de- 
meure d'un ermite; le nom de l'Hermilage, donné au vignoble, 
pourrait faire présumer qu'il ne serait pas très-ancien; et ce qui 
appuierait cette conjecture, c'est que des hommes âgés du temps 
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présent disent que leurs pères en ont vu quelques parties jencore 
couvertes de broussailles. 

Toutefois, Thabitation sur ce sommet est ancienne; les ruines 
offrent encore un débris de tour qui semble avoir été destiné 
à la défense du pays , et qui , sous ce rapport , ne doit pas avoir 
appartenu originairement à un ermitage. En outre, on voit 
dans la ville un taurobole , trouvé dans les ruines du sommet , 
monument destiné à perpétuer le souvenir d'un sacrifice de 
taureau , ce qui semblerait indiquer que là se troutrait 
^Miis un des points importans de la contrée; les inscriptiotis 
„qui. restent rapp^enX que le couteau pour le sacrifice y fut 
tenu par un grand-prêtre venu de. Rome s^s le règne de Vj^m- 
pereur Comode, auquel le taurobole futd^dié^ Jjorsq»^ cet 
.empereur, dont le nom a été voué à Tinfamie pour ses crimes 
et ses débauches, fut tué et traîné aux Gémonies y ou eSmj^ son 
nom. TuUo il mondo, e falio, corne la nostra famiglia. Aii^î, 
. dans le demi^iècle qui vient de s'écouler, nous avons suoçes- 
^. sivement effacé les noms de nos anciens souverains, ceux de 
la république , de Napoléon , de Charles X , gravés sur nos 
monumens, mais sans avoir pQur excuse une mémoire ^>iiée 
pour ses crimes à. l'infemie* 

^La^ roche sur laquelle repose le vignoble est un granit en 
4écômpositM>n ; ce vignoble se ;divise en^ trois parties distinctes 
pour. s(>n produit et, la composition de son sol. ; 

Le sol de 1^ partie au nord-ouest , qui porte le nom de Bassa^, 
est tout entier composé, du sommet à la base, dOt détritus g^a- 
nttiques dans lesquels se trouvent des délnris d'un poudingue, 
formé de cailloux généralement siliçep^L et liés par un ciment 
calcaire , poudingue gui accompagne les bords éxk Rhéne devais 
Genèv-ejusqu'àlamer; ce granit en décomposition permet â 
rinstrument qui Fattaque de donner telle .profondeur de sol 
qu'on désire à la culture de la vigne qui le couvre , ce qui ex- 
plique comment, malgré Faction incessante dès instrunaens de 
travail , des pluies et de la gravité, qui tendent à f^re avaler 
le terrain , le sol du sommet et celui de la ram^pç conservent 
toujours asi»ez de profondeur. 
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Cette partie, en apparence toute granitique , renferme cepen- 
dant, surtout dans ses parties inférieures, Télément calcaire, 
car nous y avons vu réussir Tesparcette qui se refuse toujours 
à venir dans les terrains dépourvus du principe calcaire; ce 
sol doit la petite proportion qu'il en contient aux débris du 
poudingue. 

La partie moyenne du vignoble , dite Mial ou Miaux, contient 
avec les débris du granit, du terrain de transport , formé d'un 
sol rougeâtre et des débris de poudingue* 

La troisième portion , qui porte le nom de Greffleux , est' x^ 
couverte dhine assez gtande épaisseur de ce terrain de trans- 
port , qui s'élève jusqu'au sommet. 

Les prix et le produit de ces trois parties du vignoble va- 
rient d\ine manière remarquable. L'hectare de la partie dite 
granitique vaut 30 à U),000 francs, celui de la troisième 
presque le double, et celui du milieu à une valeur moyenne 
entre la première partie et la troisième. Ces différences de va- 
leur dépendent moins de la qualité du Tin que du plus ou moins 
d'abondance du produit et de la plus grande durée delà vigne 
dans sa portion la plus chère. 

Sans la vigne, cette étendue, en raison de sa grande déclivité, 
serait tout-à-fiiit sans valeiir et produirait à peine un maiivdis 
taillis; le vignoble a donc centuplé au moins la valeur du sol. 

Bans la partie granitique , la durée moyenne de la Tfgne est , 
à peine de vingt ans ; dans ta moyenne/elle est dé vingt-cinq,^ 
et dan» la troisième , elle va au-delà de quarante. 

On remplace par le provîgnage les plants qui meurent ou 
Caiblissefit. On feit en'inoyenne vingt à vingt-cinq ibssés par 
«eurréë, de ttngt-cinq à Hiectare, qui renferment cinq cents 
ceps ; les fesses se fument à la quantité <]e 25 à 30 kflbgràmmes 
de ftimier; on y couche deux 6u trois sarmen»: Dà^Ig^ ce 
travail , qui renouvellerait toute la vigne en huit à dix ans , tes 
produis et la vigueur des ceps faiblissent assez pour qtf ëfa soit 
obligé de l'arrftcher, comme nous l'avons dit prëcédemtiicflt. 
A quoi attribuer celte courte durée de la vigne , malgi^é tes 
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soins de provigoage ? En Bourgogne , on en 9 un plant dont les 
ceps demandent à ôtre renouvelés tous les quinze à vingt ans; 
n^ais le provignage y prolonge indéfiniment la durée de la vigne« 
Attribuera-t-on celte courte durée au sol ou au plant ? Le sol y 
est bien pour quelque chose ; on voit quMci , comme ailleurs , 
la durée de la vigne se prolonge beaucoup plus dans le sol 
calcaire que dans le sol siliceux; mais dans le sol le plus favo* 
rable , elle faiblit encore assez promptement. L'atlribuerart-Kia 
à Tancienneté de cette culture dans ce sol? Mais les vignobles 
de la Côte-d'Or semblent encore plus anciens. La nature» di; 
plant n'en serait-elle pas la principale cause, et ne pourrait-on 
pas admettre que là , plus encore qu'en Bourgogne , le plant, 
vieilli particulièrement dans sa racine, aurait besoin de la voir 
souvent renouveler? 

On replante immédiatement à FHermitage; quelques essais 
se font, de replanter après plusieurs années de culture ^ il est 
à croire que ce soin prolongera la durée de la vigne; les cultures 
intercalaires reposeront le sol , ou plutôt consommeront les > 
déjections que la vigne y a laissées , et ce sol renouvelé la por- 
tera plus long-temps. . 

Pour replanter la vigne, on défonce le sol à i mètre de pro* 
fondeur ; on plante les sarmens en lignes distantes de 1 mètre 
à 85 centimè(,r^s de distance daitô la ligne, à toute la profood^nr 
défoncée, dans des trous faits avec un pal en far; on achève , 
de remplir le fond du trou avec du terreau. L'année suivante, 
on comble les vides que laissent les sarmens non repris, avee 
des plapts chevelus , et la quatrième année , ceux qui restait 
encore se remplissent en provignant. Dans les premières années , 
le vin est d'une qualité inférieure; mais à la cinquième ou 
sixième année , le produit peut être mélangé au reste de la ven- 
dange sans lui nuire. 

Les trois parties distinctes du coteau produisent de tressons 
vins, mais on n'est pas d'accord sur la préférence à donner à 
l'un ou à l'autre ; d'ailleurs , l'opinion s'est établie que le vin de 
l'Hermitage n'atteint toute sa perfection que parle mélange du 
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produit des trois cantons ; il faut donc être propriétaire dans 
tous trois pour pouvoir récolter la première qualité. . 

Les plants qui donnent le vin de rHermilage , sont la grosse 
et la petite Sirah pour le vin rouge; la Ronssanne et la Mar- 
sanne pour le blanc ; la Roussanne est le plant qui donne les 
vins blancs de Seyssel dans l'Ain. Le fruit de la grosse Sirfth 
est doid)le au moins de celui du Pinot de Rourgogne; le produit 
moyen de ces deux plants est de 20 à 25 hectolitres par hectare, 
comme celui du plant de Rourgogne, de 15 à 20. , 

La qualité du vin dépend beaucoup de Tattitude du sd qui 
le produit: à FHermitage, comme en Rourgogne, celai du 
sommet du coteau est plus dur, plus ferme; celui du bas un 
peu plus faible; celui du milieu est le plus parfait. 

Le coteau de FUermîlage produit trois espèces de vins bien 
distinctes, le ronge , le blanc et le vin de paille. La production 
du v4n blanc, en y joignant celui de paille, est à peiue d'un 
dixième de celle du vin rougë ; celle du vin de paille est encore 
d'une plus faible proportion avec celle du vin blanc; comme il 
faut l'attendre long-temps , et que trois pièces de vin blanc sont 
nécessaires pour en faire une de vin de paille, on ne peut jamais 
le vendre ce qu'il coûte (1). On vendange le raisin pour le vin 
de paille en ménie temps que pour le via blanc , et on le presse 
après l'avoir laissé sécher de un ou deux mois sur de la paille. 
Si les plants de Roussanne , Marsanne qui le donnent, peuvent 
passerilkr ou se rider sans pourrir sur le cep, comme le Furmint 
de Tofcay, on s'épargnerait beaucoup de main-d'œuvre en se 
bornant à retarder la vendange; la saison est assez longue et le 
soleil assez chaud dans ce pays pour arriver à ce résultat , et le 
vin qu'on obtiendrait ainsi aurait, nous le pensons, au moins 

(1) Trois pièces de vin blanc à 600 francs font 1,800 francs; denx ans de 
toanean , en raison de Fouillage et d«s intérêts , le portent à 2,200 francs, 
et les intérêts de huit ans de bouteilles, à 3,200 francs , ce qui le fait revenir 
an bout de dix ans à 15 francs la bouteille , sans aucun bénéflce d'altenie, 
la Taleur serait à peu près double avec les prix de 1825 qui étaient de l,wu 
francs. 
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toatela qualité du vin de paille; d'ailleurs, dans les années de 
grande maturité, lerin blanc conserve indéfiniment sa douceur, 
principal caractère du vin de paille; toutefois, le yin blanc a 
plus de parfum lorsqu'il renferme assez d'acide pour développer 
Farôme, et que la maturité est moins avancée : c'est à la finesse 
de ce bouquet que nous attribuons principalement la supériorité 
du vin blanc de THermitage, et cet arôme ne s'exalte que dans 
les vins secs; pour s'assurer donc de cette condition essentielle, 
nous pensons qull faudrait plutôt avancer que retarder la 
vendange. 

On vendange tard à l'Hermitage, et en même temps pour 
le vin Wanc que pour le vin rouge; au 24 août, Jors de notre 
visite , les raisins noirs nous ont semblé doux , et avoir au moins 
la maturité que le plus souvent ailleurs on juge sufi&sante; 
cependant on ne comptait pas vendanger avant le 15 septembre*. 

Lors de la vendange, tous les raisins se trient dans le cuvier; 
on ôte lés grains verts ou pourris, et tout ce qui pourrait 
amoindrir la qualité; àlacuverie, on enlève ea foulant toute 
la grappe; on cuve jusqu'à ce que la fermentation soit complé- 
ment achevée et que la liqueur refroidie soit claire et arrivée 
au repos ; le cuvage peut ainsi durer très-long-temps. Dans les 
années où la partie sucrée est abondante, il peut se prolonger 
quelquefois au delà de six semaines y on a cuvé quarante-huit 
jours en 1834 ; la moyenne cependant est de quinze à vingt , 
mais on foule tous les jours au moins une fois, et même deux 
ou trois fois , aussitôt qu'on s'aperçoit que le marc s'échauffe , 
parce que cette chaleur est le préliminaire de l'acétification. 
Nous retrouvons là le coup de pied qu'en Bourgogne les vigne- 
rons donnent à leur vendange pour refouler le marc dans le 
moût. On a essayé à l'Hermitage de changer ce mode de faire lo 
vin , de laisser la grappe , de soutirer plus tôt et de couvrir la 
cuve ; aucun procédé n'a produit de si bon vin que l'ancienne 
méthode , en sorte qu'on y est revenu. Lorsque dans un paya 
il existe un procédé qui diffère très-sensiblement des procédés 
ordinaires, le plus souvent ce procédé n'a dû s'introduire qu'à 
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là suite de feHâ riombtetix qui ont étsM sa convenance; A ne 
faut donc le changer qu'après une mûre expérience. 

Pendant la première année, on ouille le vîn très-exactement; 
on soutire une fois le rouge et deux â trois fois Té blanc; la 
seconde année , après le soutirage , on tourne la pièce de ma- 
nière à ce que la bonde soit sur le côté, et on cesse d'oulller; 
mais on soutire une fois au mois de mars ou d'avril. 

On garde le vin de première classe sept à huit ans avant ue le 
mettre en bouteille , celui de deuxième classe s'y met à cfnqà 
six ans, et celui de troisième, à trois ou quatre ans. On éoùserVe 
en fût le vin blanc plus long-temps encore que le rouge. 

La valeur des vins de THermitage est très-èlevée; dads tes 
bonnes années , les Bordelais les enlèvent en grande partie et 
les mêlent en différentes proportions à leurs premièi'es qualités 
•pour leur donner du corps , de la spirituosité et du parfum; tes 
vins se marient avec avantage pour tous deux ; THermitage 
laisse au Bordeaux son patfum suave qui se relève sans s'altérer 
par celui de l'Hermitage. Dans ces dernières années, tes Bor- 
delais ont mis beaucoup moins d'empressement à les achàer. 
Ce débouché avait fait élever les prix ttès-hauts ; en 1825, te vin 
a été tout vendu mille francs la pièce ; mais ce débouché étant 
devenu moins régulier, la valeur s'est abaissée de moitié. Cfette 
exportation, qui a enrichi le pays pendant plusieurs aftuées, 
'M a nui sensiblement sous certains rapporta; les bons trns 
de l'Hermitage ne se sont pas classés dans le commerce ni dans 
la consommation: il en résulte que lorsque îesBordelafe tieles 
lireùt pas, ils sont obligés d'attendre et de recheréhér là vente, 
parce qu'ils n'ont point d'autres débouchés réguliers , coùdition 
peu favorable pour le producteur. 

La durée de ces Vins est très-grande; le vin blanc, dit-on 
dans te pays, dure toujours, du moins on ne le voit pas s'âHérer 
par vétusté j la durée du vin rouge est aussi très-grande; tiùus 
en avons bu qui , suivant toute Vraisemblance, remontait à tm 
Siècle, et qui a conservé sa qualité. 

Outre son parfum d^une plus grande finesse , ce vin «st plus 
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doux que la çlupa/f, do cçu;îc dq la^côte i\x Rhônç , et semble 
réunir toutes les qualités qu'on prise le plus dans les vins, 
parXum , chaleur modérée , durée » salubrité. 

Le plant qui le produit ressemble à la Serine de Côte-Rôtie y 
et donne de bon vin dans tous les pays où on le transporte ; 
aussi dans le voisinage de THermitage fait-on , avec le même 
plant, des vins de qualité analogue, et que le commerce débite 
souvent sous son nom. 

L'origine de ce plant est inconnue; quelques-uns , par l'ana- 
loçie de son nom , le font venir de Shiraz en Perse , d'autres de 
Syracuse; mais quelle que soit son origine» c'est un très-bon 
]|>lant; il coule peu, craint peu la pourriture; sa grappe est 
serrée ; il n'est pas tardif, mûrit en même temps que les Cpts , 
l^Gamays, le Trousseau; il se taDlc en archet avec un courson; 
la longueur de l'archet et du courson dépendent de la vigueur 
du terrain et de fâge du plant. On en distingue deux variétés, 
. la p^ite et la grosse Sirah; ces deux plants se ressemblent 
beaucoup, le produit de la petite est moindre , mais de meilleure 
qualité. 

Ce qui) à notre avis, distingue éminemment ces plan^, 
c'est qu'ils assurent ,1a durée des vins et n'ont pas pour cela 
besoin de la grappe, commç presque partout ailleurs; ils mûr 
riraient d'ailleurs sur les coteaux de Bourgogne, comme ils. le 
font sur ceux de la Porée, près de Tours, chez M. Od.art. 
C'est 5 nous le pensons , le plant On qu'il serait le plus à propos 
de faire varier par les semis ; le peu de durée de ses ceps nous 
(ait présumer que, comme le Pinot, il serait déjà bien vieux , 
et qu'il serait à propos de le renouveler. 

En résumé , pour dire toute notre pensée sur le. produit de 
ee grand vignoble, son vin rouge peut le disputer, pour sa 
qualité et tous ^es agrémens , aux vins les plus renommé! , el 
son vin blanc serait peut-être, pour le parfum et la suavité, 
supérieur à tous, même au Tokay. 
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ESSAI DES ENGRAIS ARTIFICIELS DE LIEBIG. 



les journaux scientifiques d'Angleterre viennent <k 
nous apporter une nouvelle lrès-s^rieu«e pour lefmonie 
agricole : le système d'engrais artificiel , invente par 
Liebig^ a complètement échoué sur tous les |>oint8 de 
la Grande-Bretagne. 

En 1845, M liebig, sollicité par un grand nombre de 
cultivateurs anglais , exposa dans un opuscule le résultat 
des recherches qu'il avait entreprises sur l'art de la 
fabrication des engrais. L'illuslre professeur de chimie 
agricole avait posé en principe , dans ses précédiens 
ouvragés, que les sels j, fabriqués par. la main ^e 
l'homme, ont une puissance fertilisante égale aux ^^Is 
qui constituent, selon lui, toute la valeur des engrais 
naturels. Or, la constitution du guano et des excrémens 
qui «ervent. de fumure ordinaire , étant parfaitement 
connue, on devait se demander s'il ne serait pas pos- 
sible, dans l'état actuel de la science, de former, 'de 
toutes 'pièces, une composition qui pût renfiplacef le 
guano prêt à s'épuiser, et les fumiers dont la rareté fait 
le désespoir des plus habiles cultivateurs- Cette q«w- 
tion si importante, M. liebig la résolvait affirmative- 
ment ; il promettait même à ses admirateurs beattcoup 
plus qu'on ne lui demandait; il se faisait fort de dépas- 
ser l'œuvre de la natuire et de produire un engrais aussi 
actif, mais plus durable et d'un effet plus certain que 
tous les engrais naturels. 

Tous les principes vitaux des plantes, obéissant à 
l'appel de sa formule chimique , devaient se fondre «^ 
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s'unir daBS l^aiaHrbîc, 5^ transfoniHîr en ^«sencB univer- 
selle <3e vie convenable à tous les végétaux, à tous les 
terrains, à toutes les variations atmosphériques. L'agri- 
culture pouvait dorénavant braver les exeès d'humidité 
et de ehalenr; elle n'avait plu^ à Craindre ni la déperdi- 
tion de^ substances fertilisantes dans les années plu- 
vieuses, ni l'inacti<>n des élémens de fécondité dans les 
saiëè^ brûlantes. L'Angleterre spécialement devait être 
pour l'avenir à l'abri des grands inconvéniens du système 
moderne de dessèchement qui met la terre dans Tétat 
d'un grand filtre, à travers lequel les alcalis solubles 
s'écoulent par suite de la pluie. 

^^« Le succès, disait M. Liebig, a couronné tes recher- 
ches que j'ai consacrées à cet objet : j'ai réussi à com- 
biner les élémens eâScaces de l'engrais , de telle manière 
qu'ils ne seront plus emportés par l'eau, et qu'ainsi leur 
eflS^aciré sera doublée. Grâce à mon système 5 les con- 
' sétjuences fâcheuses du système de dessèchement sont 
écartées. L'agriculture repose sur des principes aussi cer- 
tains que ceux d'après lesquels se dirige'»un fabricant 
habile; les opérations du cultivateur p£uvent être accoi^i- 
pliesaVéc sécarité, au lieu d'être livrées à Tincertitade 
de l-enî|>irisftîe; nous n'avons point à attendre avec an-' 
xiëté et dans un pénible état de doute les résultats de 
nos travaux 5 nous pouvons compter sur l'avenir et Fat- 
tendre avec uTie patiente ccviîiiaiice. v 

L'expérience n'a point répondu aux promesses de la 
théorie; mais si l'on veut considérer combien sont ré- 
centes les études de la chimie agricole, on ne s^étonnera 
pas de l'insuccès d'une première application soumise à 
l'influence imprévue d'une année exceptionnelle , et les- 
cultivateurs permettront à la science de poursuivre, sur 
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le champ de la pratique , une aérîeuse vérification des 
idées préconçues dans le laboratoire^ Il s^cn faut beau- 
coup encore que les savans aient constitué la science des 
engrais ; mais ils en ont posé les bases , et personne ne 
conteste plus la justesse de leur point de départe Le doute 
quelques cultivateurs doit disparaître devant l'affirmatiiin 
unanime et identique des plus illustjnes ckimiatesde la 
France , de TAllemagne , de TAnglet^rre et de FAonAri- 
que. Le principe fondamental nous semble maîntenant 
hors de contestation. Il .peut se réduire, d'après M. Lie* 
big, aux propositions suivantes : 

Les excrémens de Tbomme et ^es animaux contiens 
nent les substances à la présence desquelles est due la 
fertilité du sol. 

Tous les excr<^mens de Thomme et des animaux déri-» 
vent des plantes de nos champs. 

Dans tous les animaux adultes, les excrémend con- 
tiennent les ingrédiens du sol suivant les quantités et les 
proportions relatives ^elori lesquelles ces mêmes ingcér 
diens sont çonti^mis dans la nourriture de ces mêmes ani*' 
maux. 

Les substances minérales des alimens > qui sont restés 
dans le corps des animaux et qui ont servi à a^gmentei* 
leur poids, ^ retrouvent dans les os et les excfémens de 
rhomn>e qui consomme la chair de ces animaux. 

Les excrémens de Thomme contiennent les élémens 
du sol, du pain ou du grain, des végétaux et de la 
viande. 

L'épuisement du sol à la suite des récoltes successives, 
la diminution de sa fertilité, sont l'effet de l'enlève- 
ment graduel des élémens minéraux, dans un état so- 
Ittble , qui sont nécessaires au développement des v^g^* 
taux. *— 
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L'appKealion de Tettgrai* resritue à la terre ces éle- 
mens en un ëiat propre à servir de noufrïtcrre à une nou- 
velle végétation. ^ 

Xa composition de Tengraisiloit varier selon les plantes 
ou Bipartie despIaTiles^jue Ton veut produire. 

' X'agncuilure doit restaurer tous les ëlëraens que ré- 
claine le sol, et nem, comnne on le fait si fréquemment, 
unt^êul de; ce« Siemens. 

M. Dumas, dans le dernier volume de sa Chimie or- 
ganiûiue, qui vient de paratlte , a formulé, sauf quelques 
différences peu importantes pour la pratique , des idées 
tout'â fait analogues; mais il les a exprimées d^une ma- 
nière plus saisissante et plus concise. 

La plante, dit-il, fixe du carbone de t^hydtogène, dé 
-ï^a3M*tey de Teau, c'est-à-dire les matières excrétées par 
les urines et les poumons de l'animal. L'animal, au cori- 
traire^ brôle , au meyfen dé Toxigène rejeté par Fa plante , 
les matières organicpies <}ue 1^ plante a fabriquées. ' 

I»'i30>mn[^e -donôe à ra:ilr de Tacide carbonique^ et de 
i^eau, que l'agriculteur sera toujours sûr de 'Tençontr0r 
au-delà de ses besoins. 

lfhf>nm^ rejette par Pnrine et; les excrémens qui con- 
isitituent l'engraia liquide > après une fermentation préa- 
.labIe,i.4iôusJes autres pfdduits de éon alimentation; < 

En conséquence, avec Tengrais liquide et l'air, Pagtî- 
culteur doit avoir à. sa disposition lès matériaux néces- 
saires à la végétation des plantes les plus propires à Talî- 
mentation de l'homme. ^ . ■ ; 

De cette dernière . proposition peut -sortfr uâe ère 
vraiment nouvelle pour l'agriculture. Si Temploivde 
Tcugmis liquide se géDéralisait en Ijpaitce, il est^idefit 
qqe n08 ^ivfiagnés {^odtfir^iet^ ei» sufàlboi^ance tbuie^ 
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léà céréales nécessairee à raiiraentatîon du royaume. 
les résidus seals de la consommation humaine fourni- 
raient suffisamment à la reproduction des denrées ali^ 
ro^entaires, et le fumier des étables rssterait à la dispo- 
sition des cultivateurs pour enrichir toutes ces chiures 
iiidustrieUes que plusieurs agronomes; piro^eciventaujour^ 
d'hui, parce, «qu'elles épuisant les champs et détruiseût 
la fécondité d'un sol qui ne suffît pas encore aii& pre- 
miers besoins de Thomme. . ' 

Malheureusenteot, pour arriver à ce résultat, H faut 
d'abord vaincre des répugnances fort naturelles 5 il £aut 
changer des habitudes invétérées, non-stolement dai^ 
les campagnes, mais au^si dans les villes. C'est là sur- 
tout que, se reîjCQUtrQUt les difficultés le^ plus sérieuses. 
Malgré les vives réclamations de-Vagricttlttfi'e y les admî- 
nîstrations urbaines tolèrent ou même favorisent de vieux 
abus qui ont pour conséquence la perte absolue d©^. ces 
puis^ans élémens d,e fc^condité^ '^ :/:. ^ > . 

-î- Un agronome anglais; ï/."Vernon H «rcourt; est arrivé 
à un résultat aussi curieux qu'inattéfadii, en poursuivarit 
ses recherches sur l'application <ies>«ngfais puivériilcitô 
aux récoltes^- racines. Il a trouvé que j *datts certains éas , 
on pouvait doubler la dosed-e la fumure sans changer le 
rendement'de4a récolte, sans Taugmenter ni la diii)inuer. 
Eiï voici un exemple :« m» 

7 1/2 hectol.d^os ont produit . -'. v argjS^S k. * 
200 k^l. degupno" . . • * • . • . ^« 32,072 
7 1/4 k. d'os, plus 200 k. guano .- So^gôS^ 

4^0 k. guâ^ïo . ^r V . 52^o>7^ 

Cet pssai fût exécuté sur quatre lots de terre d'égale 
qualité, de 40 ares d'étendue ; la récolte consistait en 
rutabagas. On voit que le produit fut à peinB modifié par 
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le doublenient des engmis. L Viernon^Harooiirt ajoute 
que, dans chaque lot, les plantes étaient ëgalement 
vigoureuses et bien portantes , ce qui prouve que si Ten- 
grais n^a pas exerce d'action, il n'a pas été non plus 
nuisible, et il en conclut que Ton a tort de vouloir per* 
suader aux cultivateurs de hasarder toujours de nouveaux 
capitaux , sous prétexte d'améliorer infiniment leurs 
terre», ,Le progrèa agricdle a ses limites, dit-il, et ceux 
qui veulent aller au-delà courent à leur ruine. 

Nous recommandons cette leçon à nos jeunes cultiva* 
tcurs sortant des écoles ; elle peut leur épargner de bien 
grandes fautes. {Bulletin agricole de la PresseJ) 

.^v SITUATION DES KÉGOLTES- v 



Cette année, la récolte en grains est médiocre, géné- 
ralement au des/sous d'une récolte ordinaire; mais sa 
gr^nçle.^précqçit4;'pejme;t de remédier. àiSo^n.insuiEs^^lice 
par une récolte en second, Ajoutons que le sarrasin et l,ç 
maïs, qui entrent pour un dixième environ dans la con- 
«omimatiqn aliinentair,e , promettent à peu près partout 
deSiiproduits ft^tisfai^aps* . . ' . - : rn: 

3 Dans la partie nord-ouest de la France qupjque les 
grains de froment saisis par la chaleur, y soient rcsi.é3 
petits et maigres, on a pourtant obtenu une réeojte 
au-d,essus de la moyenne. : ^ : : r ? 

D^iiSï la partie nord-est, on a, en général , obtenu de 
ipeilleur? .résultats. : . ..^ . . . «> 

la partie sud ouest du royaume a le plus souffeit.de la 
chaleur et de la sécherwse. 

les . céréales , d'un^. végétation ttès-fougueuse qu^nd 
elles étaient^ericôre à l'état ^ierbacé, sont arrivées promp- 
temerit à une maturité hâtive, et il y a au tm déficit 
notable sous le rapport de la quantité et deMâ qualité. . 

le département de la ûixondc n'a obtenu qu'une ré- 
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coke n i^dîo fie 4a froatent i beaucoup -lie ptatiUp-etrfitii ée 

grain»; encore ces grains sont-ils légers. le seigle a pro- 
duit moins qu*on ne le pem^ait : oo gerbes ont donne 
1 hectolitre 1/2, ce que donnent ordinairement 10 gerbes 
dan5i les' bonnes années. Bum ie Pohmt, à ffhnÊ^ la 
récolte du froment et de Torge a été médiocre ^ et celle 
du Seigle presque nulle* Bans la Vendée, les grains du 
du blé sont crispés, petits, et leur écorce est épaisse^ 
Bans le département de Lot et- Garonne, les blés ont 
donné un rendement bien au^iessus du médio6re» ^ 

Bans la Charente Inférieure, à St«Jedii'<l'ABgely, le 
froment a donne des gerbes légères et peu nombreuses 
(deux tiers d une récolte ordinaire), mais de bonne qua- 
lité; c'est le contraire pour les avoines. Enfin, dans la 
Gorrèze, à Tulle, le» seigles ont peu rendu, mais ce 

Îju'ils ont rendu est bon et donne beaucoup de pain. Le 
roment est beau y et plus lourd de 8 kilogrammes par 
hectolitre que celui de Tannée dernière. 

la partie sud-est a, comme la précédente, beaucoup à 
se plaindre de la chaleur et de la sécheresse; les épis y 
sont généralement maigres, avariés et dans beaucoup 
d'endroits la récolte a été presque nulle» Dans^ laOite* 
d*Or, les blés et les seigles ont donné un produit faaUe 
et impur; les orges et les avoines y $ont assez, honne^ 
L'Yonne a obtenu, à Auxerre, du froment à épis bien 
fournis et donnant de bon pain. 

Les récoltés de l'Italie , sans être abondantes; stJrtt 
bonnes. Celles de la Mer-Noire sont* très-eor«îdéfilbtc« 
cette année , et les reliqaats de l'année demtàtè 'Sont 
errcore importans. Il est attendu de nombreux arrivageé 
d'Odessa. 

, L'Angleterre a eu de bonnes récoltes etun temps fa vora* 
ble^our lever ses blés ; son restant de l'année dernière 
est considérable. L'on croît qu'elle achètera peu à 
Marseille.' 

BicEPTiON. — La Société d'Emulation de VAin a • 
reçu au rrombre de ses membres résidans^ M. Mas, pro- 
priétaire à Bourg. 
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ttOGUllIENTS 
SVn ISROtr ET SUR L4 BRIÇSSIS, 

Par M. jr.-C. BUFAY, . 

^cii|]C^taîre de rbiteDdaoce ntititaire , — membre correspondant de la Société 
.. royale d'^ulation de rÂin, de (a. Seciété royale des ScieDces et. Arts 
dé Lille , et de la Cominîssîbn archéologique de Dijon. 



. : |:^d qu^lirci jnt^ieis doenHi^testirla coostnieUon de TégU^ 

rHoiAiM^Mi^ ^mke^^ Màf^i^t* iç pirésidjont derla Sbciéié 

?jro#iilê;d^&dUMi€^fde VÂin., M. Vmi^\ on k» râpi#Ainsaiit 

tons les quatre en 1840, souleva d'ii]iâr6sstntefr:<pèMidits 

, - JiépQUdàQtà âojn appel , M. Bufaj f<u^lla leâ arcbhre& delà 
^ftefi^ed^ «t3l,:Batt3&.€»Ues de la BceiSM 
> ; LfilNTMiter, fUj^ esters lieiis»ïlittdiel|entà.îu>trepa7s»fiKmKa 
:Aepfni»<iii9Peiiis:doiOMiaiito lil #£([; Adressa oopie doiifi»|iiie:& 4a 
f&dc»élé é'fimol^^Q li^orfloii €<y^ ei il tospoUia hri- 

Le second flt aussi dMmportantes déco^értéâiidaBsle dépét 

:fuî lU^ left.coBÛé ( alrcMf!^fl6 FAto) ; et , céa&issaut le fruit de 

ses retherohés aux pièces déjà publiées, iLfo]:!|na4^tte précieuse 

cdUectittii^ îilipdméevlaifliéïkie.aQaée^Â lasuite dé sonrbeau 

4vaTail^iittéfaâi:eQtarlfetij(|iiei fl)« j c ' : ; - ^^ ia _.: î- 

>ftq^s jen^B*^ii>pandlf«eiti^sUvritfa809 

ii' ^^? ■ '.^;,: •-: ■■ ' -.• -. • . .>• .. ■' :■:- . ■ . > . ': ■ 
(1) y. la liste des ooTrages composés sur Brou depuis 1533 jus(}u*eu 1846, 

dans la première note du Paaagt d$ la Reyuouxé par Napoléon» 

21 
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dessins de M. Dupftsqnier; m»g>IMexte qui les accbitipà^, 
Tédigé par M. Didron, n'a, jusqu'à présent ^ jeté aucune 
Innière sur ITiiétofee^dîrBroiï^v ^^ ^ î-^^^ ' ^' '' ^ 

M. puf^ a coolinuèses recherchçs à Lille jusqu'ejO^tèiS; 
«l , cétlé aniîée , dfe Dttcm , îà fibuVéîle i^ésldétiiéè ,lT^"ptf ÏÉfjf 

de 89 documents. - - ijL.-.j.i-i 

Fffor lui lémoigncr sa gratitude et pburencotirâ^èt^ $éi(ex- 
•ploratîons, qu'il peut continuer avec succès dans les archives 
delà Bourgogne, la Société d^mulâlîon publié' eîle-Ô^eiBs^*^ 
^9 documents inédits. 

Parmi ces documents , vîn^t*uît se rapportent à ré^ï^|diif ^, 
•au cpuveni de Brou ^-^ la.plupari.dea âiUres.à i'i^slolreoaiteil^ 
nistrative de la Bresse , du temps de Marguerite d'Autribbiç*. 'l \ 
La première série mérite Tattention des admirdtéufd^'de^' 
-iBrQà. QFn remarquera surtout la^l^ré de BaraDgier» {i^^.^^nL; 
iOetOe lettre, qui précise ce qu'a f|ti Vati<«Boghem ^ iédaS^' "^ 
'^e la cotistrttctioh de^JTégHse u'étàit ^as commencée' aài^ois 
ade^norenibre iStâ, bien que la ^première pierre 4esifondai¥Ms 
«ait'é^¥ioséë'en:-tdO&. -^ - : lu-:- ■ . ■ • - o' !:. . .i • 

La seconde série est précietiâe â ^^qifesl ég^dlr: ^^^pb«Èn^^' 
ifir^^tedintârét'la dorÂ^spondancede }i|arguerite i^À^^^^^ 
au sujet de son douait»»^ a^cc«oh beàu-frère^Gb^les^^J^ml 

i^dtio6f«^te ville de Siiurgn''' V« ^Uoe I^tr^d$'IS^f^^4^;'' 

-nf XXV,ideù]L érd<»iità»ees^de Maf^iitrft6^po«ir^F4rgm^ . 

de sa maison n*« XXXVIII et XXXIX^ et de eîirte|à\:^i^ 

îsurla pesle.n? LVifcvr .', y^v.anv ^ --.:,., u.^-i.\i-u.;,,x .s-^^:t.^ ■ ^■ 

Qwâqùès âociunei\U;o9^fcièle impHffiés In €wÙm(Kii^ pïupat fr 

'^lerontétôcpe^qpatr extraits t à ijitoi bon r^ cë^lot^^ 

ilir(i^k^»(fe|^;{9ti^c| cooiitte dit M^taigne? Ëa(iii r«iiti^ Ait 

que mentionner les pièces of&antfi^ cf intérêts Les personnes 

conmiU^ 1^ n»apu«crits de M. Dufey à la biMie^hèqpiç de là 



^Soci^tfBmuïpJîbii,..^^^^^.^ ^, .wu....... .-... ,.-:^^^Ji,:jupr^ 
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DOCUMENTS ^R BROU. 



I. — 1508 (?). — Lettre des auditeufisdt^ican^ki deStessê mar kê 
recettes des châtelains et sur ks travaux de Brou^ — Extrait. . 

BfUfiimMi f. Yolne édifiée de Brom seev^nee forC el «e fidct Crés beaa toit ; 
madame la princesse (1) a passé par cette ville allant à Lyon , et reyeoanl 
poorrAfVisilttr laidioltedtwt ^uqiiel èKer a liiet gnnt estiiiM.^ 

Escript de Bourg , ce premier jour de juillet. 

. ,r,Y9«^^»^(>)l>^^^^^ol>éiMaoaiiiJi>gietitetaerfîteiinle8rMdit0^ 
de vos comptes de Bresse* 

11.^ -f-Jj^QÇ. -^.Ze<^« du frère Ciaude à Marguerite, au sujdée 
son magnifique couvent de Brou. . , 

m^ trèa fced<:|a|}tée dame^ tant et si très humblement que possible» je mcf 
recommandie à toulz temps et jamay à youstre bonne grâce. 

lladàme^ très humblement je vous remercie tous les biens et tons les 
honneurs <)ue joprnellfiment je,2^ et auray» et j*en prje. iiourvoitre.iaaysoa, 
et vostré^gr^ce. Je prje à Oieu que vous donne erace de venir visiter vostre 
très,^agi^ifiq«e ooifvent et vos très ré? érends mSigieux de Brou , vous assts^ 
rant que ce vostre Belle mémovre perpétue de vostre règne en Bresse* 
leq|i«C> (»r là gf«Sè, Tous^kmèle f aocdiiiplissemeat de vos deârs pour à la fia 

A Boprg , le 28 d'aoug) 1508.. 

Ce |out vostre très humble et très o^issant serviteory 

''''''''' '"'" '' ' •""'" Signé Claube." 

IH^Pf^4W^^ -in fljwy«rr|ïCH^ «or fcw^rw * maêittedamey de 
monseigneur le gouverneur et de MM. du conseil de Bresse, par 
dd&s^téulitefnenti^'Ëxtt^it. - 

„f. ,, . . ...'.. j i. ... . »;. . ' ^ . . ■ • 

A Estienne €hevilliard , maistre des euvres de Brouz, en 
Yêttà éè^^mmûétatàuidkÀMiaêér le gtotivemeur, pobr 
emploier audict o.itvraige^ 4 • • # • ^ iiu«xxTt« 

jËit'pHistrés de' résgmé l(}bstre-1ltime de Bourg, pour le 
preniMdt pm^evtdefisocpnliiiatTTeè eux des droits qu'ils 
prétendaient audict Brouz. K fl. 

Plus audict €HeHllkrtf , pour ting roAle des despenses ex- 
traordinaires d'avoir faict conduyre les albastres de MasoDà 
à Bourg xxxifl.Tiiff«, 

Â IMlst^ TdebMMl , sur la taîidhe k lui baîMéd de tailler la 
sépulture de moudietieignrnr. uieufl. /* 

Pour Brout. — A Chevillard , pour emploier à Brouz en 
rédîfl&ce.onltraTillars :., .^ . .. • w* . . . .* . » i. i s. pa#«df • 

A Jehan de Paris, peintre du roi. • « « • « ix écus d.'()|r au soleil. 

; r-" ~^ ^T; — ~^~; — T, — TT ' ;v " ' * " ' 

(^' Qtm^jfhi^iêss^iiMà^ Isnhe de ^àvoiè, inanniise' de Baugé , fille de 
laous, comte de Genètei fiancée* à Charles, doc de Savoie, son eousin* 
(NotedelLDiifoy.) ; * 
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IV. — 1510. — Réponse de MargmriU à son beatt-pére Charles 

de Savoie, concernant son douaire et les sommes qu'elle ennploie. 

c\ tf éflfr fgnddUm 4e Brou -^ ^ExlFait: ^ * • v > — - : 

I^fonsieur mon l>on frère , je me recommande bien aSectiieusenoieDt à 
▼OM^v (!(€.•.'• Si ay-je.tQus|t)r«|r«-^t>pQar fumoâr âervotx»^ eoriifëes€«ttd^#la 



de Ndifiee de Brouz. — Bourg, le l'é'^ joW tte»j*i«r§-l»lffi «^ 

Vi. — 1511 . ~ Lettre de Éaàaméà Jean âe Parts ^poi»r'HnfmMr 
fu*eUé te fiô'tnme contrôleur de V édifice de Brou. 

d4»^i^èirevdeSaydy«,.-'..rj • ■, .VV. '''•' ^m '•.'■ ^-V" "•• \'->. a<'^ •\m».^ f^^^^rt 

iiTs^ chfer et bien amé, nons avons j^f{^ Vës lÊsfrej»i,^\iiiiW|n^''Mt|fii 
Lemaire nous a layssé, nous voulons avoir auUre contreroleur en noz iftliif- 
ce de Brouz que,vx)us,n4eflpii0, pocir^à^i^e^lQfitfflidiKif.Tk^^ Sèvri(mi*r'''btMrs 
desirons sça voir -quel ma^r«N Michi$| €èu^iBl>0oilaKee'V«tts^(»IÉ^l6^fîîdliSè'' 
nos npi^uUures , et dans qqel temps jl pourroit avolrtnifanBU * v^ "■• "' • ^ ^ 

(Juant'à voslre,^û,> feri^A^nffctr^iiti'i'oole^es bSoéfièesfdè^iiMtrqûoiÀé 
' de Bourgoigne. ,;/ ; Ivî r • ' L> >..-,. •''•*!*.' '•^':,' 

Escript dèiRIalin^s, le • jour defebvrrer xvg xi. ; ■**^' '» f*- •' '^ ' »"^ * 

( Sans adresse tii siâoatore. On «suppose que.G^ttA. itt^rfl 4t«Mt. «4iP6Sl6e à 
Jean de Çaris. ~ Aw'efe M- DufàyS' - » i . 

YII. -7*^ lj5j^? :—, Lettre de maistrje Baram^v^t&ntermafM J^églm^*. 
de Brou, et eimfofnAaint '^m Sfcr* bottttë^rôbTiée-i515î't)bûr te 



•i^Eitrâfît 



É^ flëi%lés formant le revenu tf^'vuiptéÈ ^àMlflM^W' 



Hr^ameV quant à Brouz, vous en ay escript et ne reste que la venue du 

riii9dëSiavb^e,'et vous promcctz, madame, que CneviUl{if4^|^|^g^iC|Lftlllp , 
iiomme de bien , et s'il vous {ilait^ l*aurez pour recommandé* Au surplus , 
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madame, pour ce que monsieur le gouvernenr^st^pçurleur de ceste, enten- 
drez leisorplbs', ne xons feray plus longue lesifeîofs , madame , vous supptifii^ 
tii^atblr'tcmsjoiïf s *eBl vofslre ponne souvenance: ... 

XIII. — 1512. — LeUre dé maisire JLq}^s B(iraiigier.à^mJrM~ 
tedoubtée et souvçràim datm ^ ^meeruani la.^siie.qm\iia faite 
de^ travaux d^^féddffioe^ de MrpmJ > ; ,- ' ' 

Ma très redoublée dapie, i^h, bduroblement à voslre bonne grâce me re- 
commande^ : : . . . • : :> 

Madame , fiu^piilçp ^u*il vous a pieu m'cscripre ^ ay fait toute j^rease à 
maislre Loys", maîs(re ma$?bn , ler[uel a bien et aii long veu vostre é<ïilfice 
de Brouz erlatrouyé'tTès beau et bien ordotinei et'j^^MMhonneèt^les maçons», 
comine ^1^ m^ Aik'iU ^.9^Jf^y^ I^ place pour faire i'esglise et Irenve qu^il 
n*cst besoing de piltots, qu'est grand adyenlaige. Il la reculera bien de quinze 




sacreslie jt pourra ^ite tfttg cM-atoire |Mur: tèus s'il vous pliât; 

Et quant à voz chappelles , à la vérité , madame , selon que vous diz à mon 
partement, il les fera à Topposile da (Ket éd»ISe0V<et'«MéWd d^n fère une 

j^ dys^k f m yP»^^ 4»«tf>0§WPi, : rfe laquelle p^vrjei^ yw m» diessubi TQ#*e 
^j^epulture,. an grj^n4 h^u)^,, ^insi que le tout a plain le diçt maistre.|^ys 
aéclairer/i. ,,y j . . .j ,, ,r . - 

MadanietiauçiiuiiU^a^Bt <^e debvriez fèr^ 
.vof» du.ff^p^lé 4^rV/os^iw dic^e chapp^e. Je i 
^^o^Hp WMii^^f^^i^^ ^^^A'» Con^bien q<^e iMJtri 
If^tout ,. pouTTj^ez tQusjours ordonné ce qu'il vc 
ièiWm ^ppUi^;^«qpQi^Mie,riNi Yeus dve« ^e t< 
. aQVBqdu que les rel^giepz sont Inen lefiséi^t q 
commandé que Ton ne cesse que votre dicie e 
dict maistre dit, expédiera en cinq années à 1 
veu le marbre estant au dict Brouz , et en a f 
le nueill^ur du mond^^ Il désire d'en avoir ti 
V grosse qu'il m*^ mânlree, tant pour les sépulti 
£}1 .vov^ pl«is(^ (me^l'oRÂu fmsfi UreK, en. mni 
^fèrf«plQpiçdl»y-. ,...:,. I. -• , , ,>. 

£t enfin, ^ad^me, d es(ce .a^vertjr ç|e ce et de la conclusion que aurez 
prinse avec te dict maistre masson , aussi pour la eompaignie, pour ce aussi 
Qu'il la requis , aj baillé Crollet , présent porteur, vostre garde des prions 
ae Bourg, lequel s'il vous plaist, madame, aurez pour recommandé ; car il 
y a pitié en son cas. Je luy ay preste l'argeiit pour son voùaige. 
.. Madame,, «lonsieiir de MoBtellier trouble vos religieux en la rente que leur 
' avez achetée , comme entendrez par ung mémoire que vous envoyé. C'est 
une très bonne rente et en eusse bien eu seze cent frans pour trois ans. Il me 
£eipble,,m«k<iai^i.que l'on doit parlé à monsieur Daynierîes quiest (enu à Iji 
.i;ajranlie., et recouvrer tous les tiitres qu'il peut avoM* de ceste matière pour 
tes bailler aux dicts religieux, lescjuelz liénnenl^bîep mjmtenpnt, y conç^- 
prins la dicte rente, 'is,c ou mi! florins. Jay treuvébomme qui en a oQert mil 
florins pour dix ans. 

. Au surplus , madame, il est nécessaire d'avoir un^ contreroleur à Brouz 
qui tienne compte et contrerole toutes choses pour vostre proùffît , éctendu 
^ que les massons ont faictieur taiche, et que ce que faîel est à journée. J'en 
esçrips à' monsieur le gouverneur d'une qui me semble le fera très bien. Et 
4DSsi > madame^ de vous parler de qnc|<iue affère pour ^àn cousin, maistre 
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pour rMMUModé. Je f o«s prom«U<|u^lTOim««rvwAlile»4EAlfij#id9ra«l.s*il 
VMift iMsl hij ëoBBfr quelqat «slut, et le i«rat «uaii bîeii.qo« «nhsiea j^e 
TOUS aiez, madame. Je ne vous aj jamais fori Arataillé poitf,ipifi» .p«|rf9^> 
parqnoy, madame , toos supplie l'avoir pour recommandé , el luy et moy en 
dendkirarroMiaMfldi'hUagéil^priirlrtea^ifihl?^^ •< f ~ A/ 

Madame , il vous plaise m'a.yoîr touiiîpaff^ea Yoabre^nQv^sfHKMnpe, el 
me mander et commander voz bons pUusûrS}, et je meçtr^ V^^, l^^cooi' 
plir, moyennant Taide de Dieu, auquel je prie que ma fr^'r^olimée et 
•o^yeraioe dame vous doint vos désirs avec très bonne vie^.)9i|gi|i^5^ii 

Escript en vostre ville de Dole, ce jour.... de novembre 1 61 2i • fn 9 ici: , 
Tostre très Iramble el très obéissant subci^ct et s^ÏYiieâ£',, ,*^^ ,^ 

= •"1 "■ •• " ;9lgBé LOYS BAiU!ffi»mf . cOÔb 

'' ' • • . ,. . , ...j,. ,.. , , h, ^ dnîàbt ' 

AX. — 1512. — Eesponsê de Madame é'^ tr^^iMm et^féal 
cànseîller et secrétaire, maistre L9ys Barahgierl ^ llfù^vMon 
du greffier de Bawrg. conireroleiir dcs.ouvraigesdeJltfiii^i'^ 

De par Tardiiducease etcontesse. . ' i. ,: ' ' J ^ \,^ ^^^;^,'J 

Très ehier et féal , nous^avon^ reçeu vos lestres et paravant )a rtcypiiSen 
dlc^les , estions ensemble volonté touchant ressUset» Brôdz èo^ i^ avei 
escripte, et ainsi entendons dé fère besoigner à' fotfvralgé d'icenë esglise. Et 
pour contreroleor du dict ouvraij;e, avons commis le greffier de Bourg. 
Nous avons faict certaine instruccion à maîstre Guillaume de^ Boisset. tpa- 
chant noz affaires et céulx dé nostre pays , le^uellé»!iiy avt>f<ê4Mik>Blit(oés 
€onltiiikmque^> afin que es chose» Nécessaires votts tenea^WloeiliniC oons 
«dvertissez pendant vostre demeure par delà» tant die noz 'aQftîre%g0e des 
ohoses qu'ils pourront survenir, et trouverez nécessaire d'eseriprt , 9l nois 
l'aurons bien aggréable, et à tant, très chier et féal , Noétre bin^eUr vous 
i^e^eu sa garde. ' ' i J] ;/ 

. A, MaUneft ce dernier de novembre ]/il2* . ,it,v' i^? 

X. — 1513. — Lettre de Guiot, receveur des comptes à Bourg, 
qui prévimt Madame qv^im ne'fenU dùmnUBrrk ^^eveMU^dis 
reHgieux de Brou sans tes exposer 4 rtdmré^^imr^waribfe , — 
datée du jour de Noël , année xv' xin, — Extrait. 

D'autre part , Madame , il vous a pieu , par t6> (Hre^'}éflt«a Wi h iiiw isv ttoos 
mander, aviser de diminuer les sept cens florin^ qiiii Veoft ^en^^^nfeoné 
jayer, chacun an . sur le greffe , à messieurs Vos wirfeui*s'de K-ott^^enJem' 
aisant sur ce les remontrances nécessaires et convenafalèé , Jisâ(iellii4eur 
enj9V(ms faictes et nous ont fait responce que «touchant les cept florins qo'il 
vous platst soyent défalquez de la dite soitîme ^Ar lès gaiges'faaTCi 
constitués â monsieur le greffier, pour l'office de cDhtMilenr 4b l^^fice do 
dît Brou , ilz se paHoroeront sea passer, maie de leur en dimiïiuftplos ib 
seroientcohtradnUd'ea renvoyer des religieux, car anltrement ne poniroîeot 
subvenir à ce qui leur est nécessaire, nous remontrant que de l'acquise qoe 
TOUS leor avez faîte au Montillier, iU ne jouissent pas paisiblement ,ny leon 
commis et censiers. De la laide et coponage de ceste ville , ilzVoht pu trouver 

Îni leur en veuille donner et pourter les charges plus de 200 florins par an. 
ouchant l'estang de Chevroux ilz ny ont enconres rien pHn» ny prendront 
jusgue^de Pasques prochaines en ung an. Et aussy les allées et venaesde 
<£apitre et aussy d'envoyer aucune foi», dé par delà eti Italie ,^er^<giw< 



fa 
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par obédience de k«r «opéHeur, ^eu^ est de fttnd conltz et dépense.. «•..:. r 

'• tibfitfm^)(Mh'ie«pbéjm^»ktQesieleUpd#^ 
^ »^f«^ftO|ts«ws(Hiiiie»w««edetoitt}èw^ 

'8e%Qeia'foii»>f<>slre>b»iiiièûiteaei0o.t t> ^ n^ * 

XI.^ — 1513» — IMire du» fSêa^ir^ Barangier^ rebUive (mx< 

,,['\^^^^£p^eîisW — Extrait;.' ■ ' "■ ^ ; '--y ' ' * ;;• \ '^ ■ 

Mar'tiWffeèoâiitéë et sottref atiie étfme , très hiunbleniefit'aeimr^lMiiie 
grâce me' reeetosaloda.- . . ( .• ■.;-:..^ 

MÀdan^e , .afhi de mjeulx eatendre à voz dites affaires, pendant qoe ny* 
ponrrar'yacqucàr', àf, sujtànt les lestres que de Tostre igrace nfarez accord ^ 
dées, fflitfiiiSéMiilulP leiminstte Chevillard en «en lieuv qui est homme de 
de bien , et bien entendu en faict de compte , et vous prometc , madame , qu*tl^ 
v:/^|oà9 a9r|'^|trè^lijipa«atfâalemeiitt et TooldPGiye^ qoe eossioa vea Vostr^|eal 
i-.^çpf^vmt et grant apprest qu*îl a faict pour vostre esglise, et ce vous seroii« 
grande consolations ; ' - ' 

Mrt^èrTédonb^e et 'souveraine ifeme , je prm à tknt Nos^re Seigneur qat« 
TOUS doint bonne et longue vie aVec l'entier accomplissement dovos Irè»" 
haolx et vertueux désirs. 

"^^^ .'*^ri£tS^oarff,len*'délïiaf XV xhj.* ' ' ' -• 

H >^i^< T^s^* .^'^^^ humble et très obéissant suBg?et et^seriîtéuf , 

.r-T.L-a ,-;i t.-î.--; „ ,. ... . , JLq¥S Babaiïguze. ;■ ' 

it ISilmrth^iSté^^'-T^ Ordre de WargiterUé à maistreJehatidéMaminc^ 
-f iî ^êonfmciÊétmtre, de délmm aux religieux de Br(m 'i&Ac^^ dor 
' •' Mtt'èokUy pcmr eteketér des Kvresi de chant. — Donné. a Gand , 

2flII. — 1513. — Ordre de Madame de remettre les titcesdecréênce^ 
sur Daxpiierîes , aux i^U^ieûkde Brou. -^ Donné â Maiines ; 
le 2 dç novembre 1513. — V. la pièce n^ VIII, 5« §. _. 

>XfV.^^ 451k-'**nliettre jrfe Zo^ Vionmt, iré^rier de Bresse,. 
— ^ aêiWMéed^'Mada^ate^ pour imréclamer ses gaigiss. — E&^cait. 

Dsèrde^ 
iBrouZy ~ 
Couvres, 

jusquAft àice que Giuillenoy^ j a esté comnds , assavoir de -aoust jusques en^ 

BMttii^ees^yvaflitiMt^. -' 

XV. r-- 1515» — iettre de Marguerite d ses genê du conseff de 
•^Biftsm^ tmieerminâ les prétentimf> du ^eignmr^de Iftfmtju^firU,^. 
$m'lfe^nyde€hevrom., appariemmLmuB reUgimxi d^ B^ou..^ 
f- Escrîpt à ^tcbieUe^ , le dernier de Juillet 13*& f ;* 
' ' ■ " '♦ ■ .. 

Xyi. — 151^. -^ Lettre du contrôleur^ GmjUefnyn, adressée à 
Madame, ^informant du voyage de maistrè Loys vers eUe, et de 
Hexéc^Uion des travaux de VégUse, de Brou. 

Jila.lrès Redoublée dame, tant et.^i.buàiUementfluéfeirepdîil l^tostror^ 
bonne grÀce me recommandé. ' '- ' v* e » n i* 
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riëaVrv se t>ort^; et crt>yt qtfit Vobs eu dtrjH nodVelfês , letédémê.vé 
«gMabtoB, eâMt feiees(trt« beau vdiV là dttC édtRicèV^^è^^ 
menreaiense, et pour BB^t«ttp» ifàè «MM it^ft«riillàei «kê^^f^M^ 
•Tancez, car il D*est pas à crojre sinon que on l'ensse venz , et je 
seure mie le dict maistre Lojrs presse fort qbëiVe^ utoe éhmise AÏêSH^illfeuse 
dëiit je suis bien «yse, €« ne ftirfl avoir ghinl poy«e après lamfclfe'fti*preftt 
bieiiToakMitiercOBiineitt fediet maistrefoys yOûs potMtà %ieî$^4irëv W%f£e 
sçaTOis faire mieulx de très i)on cœar |e Toudroyt bien accwtfplik*.* '^'* ^' ^'^ 
Madame , f aj prié niaîstre Loys qu'il lay plaise de Vous deuiaDd^r^ël^'Il 
fi^M- Itent vers vous que je pui^e »n^ quelque aidé p6t^^tii€P«éëMtlv^ 
«ause de la grande poyne que j*ay, car ilz n'est poss%!e qae :àÈ&fiëiA^4^ 
le puiise iieiinement' («Are quant. ib vient les mtftièrea, wed Éùû^ëM}é^ 
cm Men affaire mig grant espace de temps i atecquer cdb H.làé'fiÉfm feMp 
flenveftt» ^OMDiènt U votas saura à dire, allez de fc«rs à sotiôter'leâ'iAtôd^ 
Méeessaires pour le dict édiflOce, et estant moy dehohr ihe fadli tdtti^éft 
«toir unir hénnie sur le lieu poiir distribuer les dtésiaers'.ci'tiBeéwi-.^ 

Madiime, maîstreLoys vous'aporte le double de la despeoseetdes deséiM 
du^ f ay 'enâfAoyés pour 4>édiffice , et ^en la charge qu*3 vous a pleux'â Mh" 
minar. jejvOus snpi^ (me vostreèàn plaisir soit deinèiy «entaiivérffa^i^ll» 
diets desniers sont aistribuéz bien à vosire çréz, antffén , à cause du tèiilpft' 
advenir que je n*en puisse estre repris^ Or ils sont distribuez sél<m Tc^dôti^ 
nance du diet mmalre Loys, et advis deiôpnsi^ur le^onterolenr» «t£s»lalbrme 
de mon mandement. En vous suppliant, ma très redoublée dame, m*avoir 
tousjours pour recommandcAr et me tenir du nombre de vous petits servi- 
teurs, priant Nostre Seigneur qu'il vous doiot très bonne via .et longie£t 
aceompHssemlent de ^ous bons désirs. * ■' '\~ *^ *Ji-' • r*/./.. 

EstfnVt ff BôUrg , le ^r jour de octobre 1$!^. ^^ ^}' ' ^ ' ' ''] \; ^* **?^ * 

Par le tout très humble subgielz et serviteur, 

Sîgt»é GuTtLEiMrtïf. •*'' 
... . ■ . . _ \v- : ' ., - . <'ir • ■. 1TO' 

XVII. — 1 1517. — t^Ure clesg€i%s dt^ consul dç, Bresse, cmo^ri^ 
les affaire» du domaine de Madame et de Brèu^ -rr Esértot 4 
Bourç,le 1** jour f aoust iSlY/— Exlraii: "" ' ; : "'-"^ 

'..../Quant au tegart de Tymageur de Bi*ou qui Tut blesséVh^'Anié'GJiï'^- 
bert; éét frouvé ^ar îafopmatîoh qu'il fii^^prolflkdurdeè jpâVMè^ ièVééfMÛ: 

XyiHv^— 1517. — Ordre de Jliârmerîte'ê'me^sîe^ 
[ conseil de Bresse, de faire ckj^merksfi^es^pàpu^ 
Jpe^ieries, relatifs d h renM de É(^ràelUk.>, ^m^ m\i^^^ 
étant aux Cordeliers de Bourg. — Ëscripiià Br4»eUeaLv ^^ lift^ 
novembre 1517. -r V. Içs pièces n^ VlH et XIIL * • - ^ 

XtXi --^ 4&19.— OrUfmnantm d^pmimmt de^ fèeiHppes^ ^dPkr 
Htt prù/U de Com^'admyt, tctitkufé'wnàiges de m«tew^ , ^W»* 
une ymaige de bois d%hsi^mbtarm de m^epài/m dêPiîiè, 
que Madame a fait prendre et acheter 4e luy pour sont couvert 
de Bruges. — A Maliaes, le 7 de ma\y 1519, ' 

XX. — 1519. — y4i^e -ordonnance de pttiênient de 25 ficrSw 
ko gros au profit du^ m4m^,po^rm^ ^damtt Eve, de VUain^ 
qu*H a vendus à l^akame. — A Malîhës, 1^ 4" d'^Qpl ISlSf, 
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, .ffdfessée àmm^^ lixys Barangier, secrétaire de madame^ pQiër 
« iuirecâmmïifïtiêr les reHgieuœ du couvent. 

^ Monsieur \^ maîstre mon honof a 
.qt lonffue: .Je suis ëilè ad^ért^ qiie 

i^fU SQJ[^,:l](ien,ioyeptx et de toeifle 
►lêo éiri'solllotié gut vtsitàvit vos < 
ipç^jBtXous îes beajyi;c p^èréç et frères 
jisoiK boDDe (^ière, sèrventés dompi 
f^^jo¥irs à voslre Bonne grâce; yoi 
^QSi voùâ. prie et siij^plie que yeuill 
jètj^à b|qpi>e yolonl^ ;<Jc.nQslre 1res re 
4a boiinè perfection i^ laquelle cliose 
âe$ âmes t«ipl denostre diqte dame qt 
4}ljP(ajFiU^^^(ËUÇ ^ Wiett plaUt que 
vision corporelFe et de .nostre très rc 
ja}?c;QSie eV^§;gcilabla;je vowsprie ti 
lous Vmler et 



4..^. îbfej nous Vfsîter et consoler 

i^nigne d^ine et mère,, et je me^obli^e à payer le port, et^i^e puis qu^[q5ljp, 

ébo$!e fère pour vous de pardeçà-, je ferayde. bon xnear, 4»idant*No8tr€K 

$isif|ieiur qu\ilflD«avdpikit le, comble. de 1102 bans désirs. ' • ^ - ,; 

^WWgm^^-aaf tfe février, p» le to«( rostre sertîtes ^ érat^up. ^ - 

..v'/. r > J«?.H ' b 4 1 >i , • ^iétoè frère'HArièoiifD, auguslin. '-*- 

XXIîl — 1519. -^ Lettre dePîerr^ Màrnixà Margùerile ftomêr^ 
^nêmê ta tn^^^U^il rt fuite mec leè gem eu voimil d& Bresse ^ de 
réglise de Brouù — Extrait. • " • ^ -^^ 

lift tt^»-fM«nè^^c^iaoi0r'sî'tr<èshainblemem q^efèi^dpuîsà vostre bonne 
gjraeenae reijéfailfiiaBtte. •• ' :* ' ■ .' ' 

, M llf9danîeH^éiH#^aDt'laH)batgeHf«»'f^tt9 ^ piettfne dotailé , ^me sdil^fM 
f veeqiies npessieurs de voslre conséir4e Bresse pbm* vi^iileF y/mitft èsglisë de 
Brod^, leur expo^^pt^f^ qi^ m*aviez charei^* par. mes insU^uçtion^. i^^ésfoit 
que^ous estqie^i.d^ouès plusieurs pestes .de desBlei;s^, les ayani récou yf é. de. 
If^iJ; î^'^lw (Bmiàpïerr PwHfie e^.^r,des^ubz ^s despiers oFdijiaire«%(qi|^^rer 



gnownt de voasi,,i okpj j4ism4,^ftPftur;Çç q^e ç^ desijijr^ji^.fiowiirgK 
estre sitôt prest, us l(n voient par dev 



' devers vous pour vous donné à ènïenqre 
«CHnme.iUvn-oot plos derestede leur» desniers (fne quinze cens florfnfS, (fbe 
a'Àsl .p^ ibomir peau 7 oavrer cnie juscpies à tofus les Salnclz, ou plus 
mesmement qui fault entendre que la despense croîtcrade jour en jour plus , 
à caose que fvfiU monté les ouvraiges desja bien en hault ; et certes , ilz 1'^ 
on( fort ouwé& eeste année, et se monstre merveilleusement bien plus qui 
n*9ç(^ç|, oon^Dl^liisem a^^li^esiîevrf d^TOâtre-^nseiLde B0qv|[ui^r |^ 
bÈufe., ils voilent le cueiïr,vet.cfeia yostre^bappellç^est voltée et plVs\Ç»rs' 
aTkTtres;,et aussi le clochèi^ éfiitl^iëln hadli, car desja',' pour y ftK^té; îi'Ôrut 
monté cent quatre vingtz et quinze de^ré , et VoHvraige tire 4^Ft ivant , 
pour<|oq^ n)adame il ordonneres ce -qu^ il vops plaira que l'on y fasse. 
^ ÎSfâaame . if vous plâîra moy maîriié etcommandévoiisbons plaîsfrs pOTir 
les accomj>lir de tout mon pouvoir, en priant Nostre Seigneur, ma très 
rédoubtée dame, vous doïM.botine vie et longue. "' 

J>fiiBeuif , le 9«ç9t»d de seplenpfcpe. j> y. 

Vpsire. très humble et tvès oboâSfuat subjieet et iserVitéur* 

- U-: . '. , ^. . «signé PlÉB«B DE MA^MX. ' ! 
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Brou, qui prévient Madame de la super chme ^un impo^ewr qui 
$*cêi fait passer pour être audit couimU. — Extrait. 

Nestretrèoredoidrtéf daoi»«t mare très bénigii»» DreoYoas-do^ogtboitiia^ 
vie et lengue. Depuis les lestres que moj et mon Ticaice yoqs esonpiroiif .par 
rnoosiettr Lojt , fureiiC dotes, reçeu une lestre ée voftre Exc«lleiie^«iiM|^eUe 
yeee et entendue fus Cort ioyeuU avMr de voi nouvelles * nun. tvkt^ el 
desptaÎMUl du religiem de i ordre qui est vasebond^ fug^f etmanteaarv étiqul 
pis est, selon qw Ton m'a rsporté, s'^est dit et nommé Deligienk^de^^HUtre 
cenvent dellveuz, et prieur d'icelluj. Jaçeit qu'il B*est noile.vDstk^ciHiirent 
■e d'aultre de nostre proTince, si je le pouTOÎs teuir^ je InipuiçUroîs en lieu 
«i*il ne vereit le soleil de long-temps, lequel est nommé lîrôteielitn.Bdk)t 
4e Garîgnan....^ ^-.'t^'P 

EscripI en tosCre coûtent de Brou, le xxy* d'octbbrb; par tosM;t(és> 
tminble serviteur et orateur desangustins le moindre. ' " "' '*^ '^^ 

Signé irére Rbtmqnd hu Cêsaka^ ^ ' V.!!! 

XXIV. — t522. ^ l^quite de Cktude Gaultier, crUur Aela^çHk 
de Bourg en Bresse, et alloceMon, à luy faicte^dedix/hrmsjfàr 

g lïïadamfi, à h recommandation de maistre J^ TanrBeughm, 
maisire masson de Broux^ ^ I>e llalioes , le ik de mar^^.lS^.. 

XXV. — 1533. - Lettre des gem dmcmseihde Breêse à Madame;: 
concernant ^amodiation de la censé de FilUxts et Hitrei^cmx.de 
-iProu. — Extrait. . . ' '\ 

(U eente de YiUi^ éleit nnodl^iiféeédeinment..904£kitainsi«ii«|f^ 
offre que 2825. Cette dépréciation vient de ce qu*on a .e^s^éila tjpaile4es boi»' 
oui se rendaient du'comié de Bouffogneà Lyon et en Oauphinépar la rîviàre 
a*Ain , sur quoi on prenait grand péage, ) . ■ 

' Madame «^TOstre maistre masëon de Brooï , ft son |^(etoe&t ; k4ài^!es 
ordonnances qn'H entend se eiequfê pëndanf qull >iër« absent; de quof 
assisterons à nostre pouvoir, et nous semble que cestè année s*est faiçte un 
grand ihtploil et avancement en Teuvrer de vostré esglHie , Qte. ' '* ^^ *' 

, A Bourg f. ce xxui^d octobre. . ,, -.i. . 

Tos très humbles et très obéissant subgîeets^t«erviteinB len^ifDf d» 
Tos comptes y résidant. < n* tMiLiroif} 

' 'Signé ClUMULTi'à i»'b 

XXVI. — 152S. — Lettre de frère Lop Cleyrtrrts, daUe éi^BfM, 

S uiinf orme Madame du mangue (fa,fi|en<^ot<r5ol[rfet* te* ôt^Çt* 
ie iPedt^fl.^ Extrait. s .„, .j. ,;,i 

. Notre très redoubtée damé et mère très bénigne» Dieu vous d(unt bonne 
m et longue. . ^ '" , 

Vous plaise sçavoir que puis Pasques ença , n'ay eu aucune response dei 
I>oint de lestres que je ay escriple à vostre Excellence , dont mepardônnerés 
si en ceste suis prolixte ; vray est que vous ay escript.dé l'entât de vostré édif- 
fice, vous suppuant de vouloir fère suppler arguent., se devant JU ^n de l'année 
MnoiiaCtilloit; hq qu'est adfçnu ainti que tousjours ; me doubtoiç tellement t 
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n]e dottbte mie nfaqroçs pas assez d'argent , samedi miiTÎdnt, poûtMa&t 
epmainè aux dti viviers "et po^r tibèî» tronà^re nostre tiasièHier, et qUé l'éu^re 
laeoesM, qu'est à ^rôMBt etvfpn iMir biÉ^/éoni gran 
vroit s*il e&tpU foj^ rinterrompre; i|^ oe»4e cause avo^s eu^reo^urs k messieurs 
de.vestre eonseil qui se sont« pour ce, assemblez stor l'euVre, afin de nous 
doBber quelque boB^cioieii ^ t» quelle ne cesse , tesqueh messiëttrsdu eeiiseil 
■ QAtdfft ne^'S^Bnreir aufaw remède , shion cfenifiruliter rnig oÉille ftoHns du 
oaipiiiis de Tostre trésorier estatit à présent eu FaNfcigfl^, envers lequel jus-* 
' qu*«tf retour» se sont offert de financer pour la diele sooune^ pour l^ao^r 
i pt'homieiir cte VéStre EiceUenoe , pour éviter le donaigé qui scusujrt roit si 
f' >lH8trenédifiioe oessoit'^ qui est si magnifique, que chaelw que le volt s?en 
. 'éSBQnreiUfrietCatt liir* txMaaveir raraRcementde cesteauaée diiqiiei ne 
> '«vioaa escrips par tscutièrcmeot de pièce en pièce que Vofi. y. a faiet pour ^n 
-t liéidiei^ vostre^xoetieuce, car aussi maistre Loys le vous réciler« aaieulx 
qtie je 6e saurois escripre. Nosire très redoublée, je vous supplie 4ne 
p.,l^S^rfi^ bon plaisir çoijt nander el comuiander que je l'ende mes comptes .de 
Vos desniers, afin que vous et chacun sceut que ne vouldroit fère fauUe d*uDg 
moindre desnier, mais, m'employer de tout mon pouvoir à vous fère service 
a([gréab(e , sans espargnér ma personne en paine ne en (raval , ainsi que j'ay 
fâict jusquesyci . dans et dehors, en allant soliciter les malières et eslauues , à 
\quujr €&re nay eu ayde de personne que de maistre Lbys qui a employa sa 
. -ÂefsOAnt et ses olbqyauk à ce fère pour ayaiicer tousjours vostre euvre ^ pour 
Jaquelie entretenir nous sommes mis en grans dangiers , ceste année, pour la 
' '.peste qui a esté non seulement en I9. ville, aussi en la plus granl partie des 
nalsons qui sent à renlour de vostre couvent et jusques aux portes d*icélluy , 
et que plus est ung des serviteurs de maistre Loys en est mort et quatre aultres 
, «iit<e0 la peste. Kostre très redoublée dame, je prie Nostre Seigneur, qu'il 
. irons doint tousjours sa saincte grâce et longue vie et santé d'ame et de corps, 
me recommandant très-humblement à vostre bénigne grâce. 

Escript en vostre couvent de Brou , le xxiiu* jour d'octobre miV vcxxiiu* 
par vostràhûmMeoraiear et térvtteoi', des aùgustins le moindre. 

* . , ,} , î. ;. .S»goé frère tors de Glstj^evs. 

X&yil. — 1524. — Lettre de Marguerite d! Autriche au trésorier 
r' t ; ) Fietmet, nimem'nafUks travaux de Brou^ . .— . . 

MargueritOiv arctîiducesse d^Apstrîce, du/cesse et coi^tesse de Boùri^çigne, 
douagière de ^avoye , etc. 
Très chier bien aimé et féal, frère Loys de Glerems, vicaire de ^nostre 
.' ^ tovrent dfiBionK»;«ifNisft>eseflbt el laii diroique il a feict» «este année, ai grosse 

S révision de estoffes pour Tédiffice de nostre dict couvent,, qu'il n'a plus de 
esniers.pow fournir aux ouvra iges d'iceliuy couvent que pour le présent 
mois , et que se il n'a plus ample provision de desniers , les ouvriers seront 
: jCOfltr^^inc^^ après le dietjQois^ eulx en aller, et seroyenten ce ca^ difiieiles 
. ^.^à recouvrer* jolnct que (e dict édiffice en seroit fort retardé, vous requérant 
' lu/fairé délivrer quelque seonane de desniers pouir y fùrnîr les aultrçs deux 
mois en suyvant, oultre l'ordinaire de ceste présente année, ou lur Taire 
arancer sur la prochaine. Pourquoj, et que desirons l'avancement du dict 
édiffice, voulons et vous ordonnons expressément que vous furnis^z au 
dict frère Loys, ce que sera de besoing,, pour les dicts ouvraifçes, pèurJa 
reste de cette dicte présente année, jusques à deux ou trois mille florins de 
Savoye, sur tes desniers de Tannée preuchaine, et sitost que la dicte année 
proochaine sera entrée, vous feron»-<inyoyer descharge de toute la somme 
ordonnée pour icelle année , ce que ne se peut présenfeesent bonnement 
lérei à ceuse que nostre trésori^ Mamtx est maiaNte, et ne fsîeles en ce 
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fiulte» car tel $st posbre pia|sir. Très chier et £êal, Dien \om tiengiie en m 

garde. , ' • , , * 7 ;. ,, .. .,. ... ^^ "■ ,, .. ; --Atï 

EferiptàBcaiellM, lesecoBdjov^'octobvetXtrcxttu^ . . .n -m . 

(Celle lettre paraîssant être la réponse h là précèdeote, il semble qu'il j a 
transposition dans les dates; cependant cette tfa^spositioii p'existerpa^, et 
Ton doit croire qae déjà le père Gle^rems s'était adressé 'à sa souTer^ne» 
ayant le 2 octobre, pour obtenir de l'argent d'elle.) . . « v i 

X!!^Ur« — 1027. — Dan fait aux religieux de Brçu, par Margue- 
rite, de tous ks bien» nwMestt* immeubles quiluy ^)tU^êelm$ 
parie trespaz de JVysus de Turin, jadis terkpker de ViUars,'4$ 
1^ ordre de Saini^Jean de Jérusalem, en son vivant , Stm homnH 

* taillable de main morte et sans condUion. -^ A;MàlîJ^%,.Jè3*^. 
jour de sepleu^é de Tan de grâoe iêaï« >. . ^^ o i ^a 

i ■ ■ ; 



■'^ 



DOCfcMENtS SUR LA MBSSE. ;^^ 






1503 A i5?7.'. . ■•'■;,,/ •;■•;,', 

Ij— 15P3. --r-Prpnmse^^up^ç^e]^^^^^ S(r 

Tryvieù, Bauqè,]Faùlx.^ ou CJu^^Wi^^ r SM^ r^-MQniUs ^^ fl|f 
Conseiller et maistre eTostel messire Pierre Carançon. — Datée 
de Chambèi^ le 29 dei^eptembre 1503, et signée par Philibert 
et Margiierlte, v ^ . .^ -^ ;- vr;*/ 

IL '^ 1S05. — Instructions du du^ €hmkt)à ses irés^i^iers^ bien 
amèz etféaulx conseilerset çhambelans , lès sieurs de Montant, 
giouvemeur de Breisse , et de Monbazori^, de ce gif Hz auront à 
HUre, dSiSa part,:à^MMi, les anéaHOàmrs de Bourgoigne au 
Ponird'Yns, pardevant madame Marguerite 'sa sâ?»»*; ' A*/*k^*A 
besoing. ^. Extrait. — V. les pièces XI , XIII , XV, XXXV| 

Qu*elle peut députer et constituer èhastellains, curiaulx et offic(ér$ 

sur ses revenus, etc. ■ . . - «i 

Q^e s'il adyenoît la dicte dame , pour Tadve^iTr, soj remarier ou s*èn aller 
loin d{r'pdYs/en ce cas les dict Irtoi^ paVs Hb Bt-esfe, Vuau^'èt 'Fabbifeib^i 
reTÎendront au dict seigneur S2(D^ aucune dîmiuucion. * . 

..... Touchant les baghes et joj-îulx qu'elle ^ reçus de feu'monséîgôeoi' le 
dticj^îlîbert, qu'ilé sont de iîesle maison ( de Savôfe) et' nullement se 
peuvent ïdliéoer d*icelle,.... bien entendu que mon dfict seigneur Tespè^^ 
estre si raisonnable que de les rendre.... ^ 

Donné a Cba^ibérj le i:ii* joue dft Juillet xyc ^ ' 

•'• Signé€0ARE«' • 
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iiV.-^i^S.'^JtiforièaHon donnée, à Sour^, par Maf guérite, ïè 
V^ avril i^0^.^*4k^4li^er'9eiiafjmdz d^ c&ame df)rtndre dàn$ 
sa forest au Mevermontj à l/ygs (Jhanel , prêtre de Moâthùx^ pour 

, maisomïer. • ^ . * ; 

:^-'u *: •nsf , .' / y^. . .. . \ . '. . \\ ^". •'.-/ \ 

IV. -rt- 1506. — r Donation^ d'une grange à la ville dé Bourg par 
^M^r§9^eii^(fi^.p$ur e&miruire la- maison comtnùfée. — Leiïre 
,.daJéevdttPont-Dayn6dall niàtsl56é(?): \ 

.->.^» .t\y * .".'.'*.'..' ^ .* ..'" •••; 

V. •»JM45Ôi8.« -ii- Ordonnances de police- faites par Marguerite et ion 
' cohseil p&ur lé régkm'ent des nûivres et hosteliers de la ville de 

Bourg énBfes$ej$u^ juin i^)Q. ^^\ir^^ *^ 

Et- premièrement a esté ordonné oae ntfl rerendeur ou revenderesse ne 
^(^^ Je ]ou^ d^^ii^ché, .so,E^r iiors la T)Ue et aller. ai| dey^nt de .cieuU qitf 
apportent les dicts'yuivres, nj acheter les dicls vuivres avant Tteure Je 
mlay . sojis^ahie de pdj'dicion c^ que se (roirveri^ acheté et de IX solz par 
ën^-cbaeilftetutièibhéeune-fi^)!^.^ - ' ' '^. v * . 

Item , que tous hostes et hostesses ne dojvent prandre ny exîgof , parjour 
et nuit, par homme et cheval, quo«ept solz monnaie deSavoye, assavoir 
tr^^ SQ^ povf la.4yneret ^|LiaU*e^solz de monnaie pour la sotip^f ; *eLxe sHàjT 
j^iné de X_lîvrés de francs par iing eh^con et une cnacune fo{s. 
^Item\ que iB^cha^tfeirâîhsj'êt sSiidicijues do^césle ville de Boi|rg doivent 
aller visiter le pain des bolai(^er5,'a^set0^ir-elMCutie^epfflfilneëëut fof8.*£t 
cçUuy-quilz net trouveront fipprestè duqipenl,,^^^, poids raisonnable ftmar- 
(pi^, Ifà tofarrârôhPtidtihi^ilH/qùer ef lô (fônerorit , poiiVDieïïûttxhospilaux. 

i^^^îiié'ài-foà hohWt èéûih^Tà,-:.\' . •; ]\"\ ;-^ . ;;;V'.1'^^,^';; »kv!*"?p 

f;|,^^ wA* i8()6. HM Trut€li&^ de mariage ^ de noble honimç BeHotf 
^^ehuTMfjùtty: Stmr àet'ft^sé^x M ddnioi^k' JffûYgAmte W 
BMeàfél, fille' aiiméW dé mâàHiè MrgueHte éj^iàsiriche 

^^'h.'i .. „-^A-_^- f„^ i*i. _A_^ ^' [francs\.4r^$q^e'^ 



•H, 



pour faire valoir ses biens de Bresse et de Faux/ rejpu» pn 
douaire. 

ÇEllc remplace tous, ses chat elaihs par trois ou auairç receveurs oui feront 
lAiW compter eoîi-hi^el en fmhS/s! — Les^ Mm^^s'çonrtraetuîeronLle 
1*"^ octobre el finiront le dernier jour de septembre* — ÏMe étanKt i BoWg, 
comme nu pays de Vaux eta^tre8 seigneuries, un grenier xjii seront amenas 
iqùs Tes gh^hâ tfïiptertdant des recettes.) ' ; '^ , .!?/..*> 

yjjl^ -, 1506. -r^.4m6d\qiim J^és^y^^^^ U çfidsteUeiiie ,i^e ^ 
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IX. — 1S07. — ta value U les Mar9ikijMvP(^-^\é^^9('^ 

(Od Toitdam cette fiièoe <|ue deax frnnfmr^tâqaMtë'^ • ^' ' < ^ ^ ' ^"^^ 

cfefs pour le cAa«reau de Miribel coûlèreut • • •;•• • . iA« • .' : ' 

Que les gaige* dii bourreao de Bourg étaient de . . ui 11. 

Qu'en outre , Bourg dépensait pour exécwions des mal- 

faoieun . . xlik» il. hh fl * t\ 

8«inMrivier • • * « • • .... . *, ♦ - . « ,.)r. / -«h. ^^: 

Pont-de-Taux , .. i^^jQ^ f\i)v,^^l 

Pimt'de- Veysle , Joêtron et Sayteria , Treffort , Vont- 

d'Ayns , Montisdiderii ........... n [, n JY 

Miribel . '. xifl. iig. . 

Uonthid \'é nnll.iriag. ;^ 

l^a«9é,CAa«UNIo»<i0Dom6«etyinars k»' > .» ' >^ 

Que Baugk dépensait pour le marché 4es cheTtut . ' . xt ft. Til g/ - 

Et Bourg , pour les feux de joie faicts aux Lices pour les 

joycwset nouvelles de la ¥enTe du roi de Casiille en Espagne xyii'f. Ti'g^J^^ 

X. -^ lôOT. — Lettre deÊ maistre et tecepi^eufs dt U]'cKdfa^e^;l[ 
des comptes de Bourg à Marguerite , concemçint leS^, )fç Wl^ém 
qui se plaignait de ce qu^on ne voulait pas. arrékft.ei j6MM^*MlK)n 
eomffie* r . ■ ...... m - ,ibm -îhkj 

XL — 1607. — Lettre de ÇharîeSy éàc dé Sai^ôyé';^ f '^'^î^l^^Jl 
concernant son douaire et ses bagkes* — E^\fiil^['r^ ^Jyi^i^'f,^^ 
pièces U;XUI, XV, XXXVl et LXL \ ; ... .ma^a 

Madame . je me recomipaode humblement à vos(re bpnne grâçf^.r*. y^sff^ 
trouverez toujours autant prest et deslibéré à yo^» fl^yi^pii^ysirj^^eir^j^ ^.j< 
que personne venant... Entant qu'il touché mes baghes , je vous prie, siiyvf^^j^.j. 
ce dont par cj devant vous ay faict prier el requérir de ma pauflu ^^^ Wuôf 
mouliez fayre ce plaisir que de les me restituer... et me foire^avoir, se chose 
vous f^li^ ^ que je pi^sse , p^r le faire ,4e tfèa Jbonv «fpur^ «iM^^I No^iil^ 7^ 
Seigneur, auquel je prie que v(^iiS;dj9i|^t,^ad^ftf ,^Qn^ vif et longue. 

XIL — 150T. — Extrait des lestres pateràés par^iesquemtir^^ 
Tdaocimitien , roy des Romains, toujours augùsfe^ et Charles, 
archiduc d^AuÀriche , continuent Mercurin Gatinair/.orésidfni 
dr Bresse, dans Voffke de conseiller pour Moquer "àV^affaim^^^ 
des Pays-Bas avec madame la duchesse douairière^ dé Savoy e , 
aux gaiges4e 560 écus par an,d ffan^pueren , le^4é^cembrf i yr 

XIII. — 1507. — Lettre de Charles , duc de Savoye, à Maianié, 
concernant sûsi douaire. — ExbraiL — V. le» pièces IIv XI, * 
XV, XXXVI et LXI. 

Madame ma sœur, je me recommande humblement à vbstre bonne grâce: 
j*escript au gouTemew de Breisse pour vous dire aulc«ne chose de Éia péri * 
qui est de ^ant importance et me louche bien fort et ^roo» -aassi en partie ; - " 
•j TOUS pne le crôjré comme moy mesme... et vous me trouverez toifijeu^^' à 
Tosire boQ ei homûe frère» dvqoell et de tout me» (ûeiu p(m?4» «itaiitdlf ^ ir. 



\ 
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Escript Aonessy, le 111® jour d'aoQst»^ 

Voslre bltoible frère, • ' 

• ' * '* Signé Charles. 

XI^Î» r***- 1SÔ8. — Lettre du trésorier Vionet, écrite de Bourg le 
30 ^m {1^?}^ concernant les teeti^its des chas(!&lleDie$ As 
Yn9i\x\i. eVde' Bresse. , 

XV. — iSOgl — Tnslrùclions de Charles de Savoye à son chier 
bien fitné. {iàl, conseiller et chambellan, le 5^ de MontJQuan, 
de ce.quHl aura çiffèrepar devers ma dame sa s^eur* *-* ËxUiiit* 
— Vûesiiièœs II, XI , XIII , XXXVI el LXL 

PIb8 4ka ipA f eDftujF^Dl ce que luj ayons escript par Savoye <» lui priom 
si Yoioir contenter qoz randré noz bagues au moyen des seubeurtéz que luj 
doimf^f^^.^ àX.yoA o|L ailleurs, comme lui plaira , d'estre payés de la^prin- 
4îipàie somme^cle XL™ francs eu deux ans. > ,- , 

. Fias aussi touchant Villars et Gordans, lui plaise voloir se contenter, les 
Jloës4remcctre>ai^nde pouvoir agir contre le bastard (1) et nous donnerons 
«bons plaiges et.aeubeurlés on contentement de ma dicte dame de lov rendre 
les dictes pièces , la sentence estre df>i|née, et . sur ce pendant ^ de luy faire 
payer toutes lq$ aopée^' autaiil oue vant le revenu des dictes i^èces. De 
reç^mpen^é , en places, nous ne le pouvons fère pour ce que Madame tient 
toufcè'Ies'auUres cîrcontoîkines; toutefois , Taffere de ma dîçle dame ma 
sœur sera autant asseuré au moyen de la dicte séubeurté que de lâ récompense 
«t nous far% ung ^rant bi^ et plaisir. 

Mlié rtouchaffilièistfésoéih'b'astàrrfe {2} , dira qu'avons dé l>ons partît podr 
les mains, pour la nVarier à ttostré ^rënd advekitalge... él , s*il luy plaîct , la 
marier de là , son boi^ plaisir soit faict , pour ven que soyons q^ictes do 
iont et detoatéâ'ctKyseèr, car nousavons èëià assez d^aultres charges. 

XVI. -^ 1508* -^ tesrtmeuvemces des comptes dekus de tan mtt 

' ' tUnq cent hûHfâ iioÉffe' redoublée dame." ^ ' '' 

XVtl.>«H ib09* «t~ £à pç^^ tes charges et perdions du pa^s dç 
, "' ' Bresse de tamiée mil cinq cent neuf. 

XYiïi..^ i$Q9Jl^Dm de 450 florins à Loys Fïonnet, trésorier 
: ^ . ^.>de^Br€$sh,^pour récompenser ses^ services^ ^ ,iï. , 

XIX. -^ 1509; — teitre de Laurent de èorrevoêt, annonçant son 
: mariage avec madame de Gerbe, à maistrjs Barangier. -* 



' llloisieu^ le mi^re «^ je ne venU pas obifer de rons dîreicommetit inadame 
de Yarax et monseigneur de Mornais se çont mys a trAiojlé le 'mariage de 

V (1) «Ce bâtard étaiftIUpÀ«de Savoie» «son frère, depuiidégitinié. comte de 
yiHar«^se^iieui>.d!Aplleittoiit , deiCîocdima, de^iot-JuRen» de Viricnx*l<«i 
Gra4d#<«|p4»v. »... .. . v t ' .dî -.u. -..x * • . ■■ 

(2) leanne 4^ Savoie, in scatfr, dame de Hotittfidfer «n BrfMse-, <Yuf épbttsi 
Jean Grinialdi , prince de Monaco. (Notes de M» Dufay,) 
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madame et ▼•u^ Ja «rôJsSSco J|de ^e. ^ .^A^^^^I^fW^Ty^^J^^ 
Mai% , teirii* jour ^ }«itt«t iT**^ aei^r rw»*-«<^ -m */ . 1»^»?^ ooM 

' . ... .. » , ».*V... ., *. V u* .,.t-- o ii^f *î:*-itr>«!i*ia 

Bresst, écrite à maisire Barangierpàur hUt^MfirmépMfàifiÊÊÊH^ 

de son mariage et le passade dç 8,000 hommes d^atéffif^éMJ^ 

':deFarméed^mim/-tMÏ, , , -- .^Sf -f^iSHE» 

'M(yiisieur~le mafstre , je me recommande 1 
86 peut. MoBs' lenaislre f youtf^éfmié bien f\ 
bteo empesché et. pour ce que je suys de ce 

èomnoeiit 5 fn'en va. Pes-noQféfW de paf deç i 

bien ettipesché ; ayoné ^nuê ordre an pass i 

hommes de pïed quJ revientient dé Tàntoéjè d 
par Bresse et s*en viennent ja pluspart,Mr la| 1 
pèlrt"d'Antoh ,'oadu poirt de Joy, et au port ( 
fti bonne dili^efide d^envoyer ad devant d'eu 
IkOii^mes tfnîMétrr Ont fartct leé remotistfâdéèi 
q^epOur. rbonnetit de Madame, quYH'eh a ^ 
iren'i -ékhotç^ ome grosse bà^de dei'rièii^ ; ri 
pibttrroiij poor guardei: qtfefiie'âOiCfdt mis h<^l 
du monde parla odj^ passe... . . 

:^XI<— lSp9,— ^^e^r^c?^ dm'àésât^^^if!m^^^0k^^ 

' Très çbîer, bien amé cousin. ^Cêfaî c.9nséiller Ç^'cbai^&tjM[l'{«il^,lKi^ 
pîeça nenofas avés poincl escrîpt de vôz non vél fes y vouslawuê^ le ip i Ba^^ J*^ 
p^ t9 V<H*leun^Mis ei|<. advenif. E4 VU y avoilrqo^tté cfci^j^f jfe^te Ml B 
dbnt teossiét enujij^ «.vous en fyneriés pour disant à ÏÂén\iarè9 imier dt^mm» 
amé cousin , îéàîconseïïter et cnanibeflàii , cfù ft V^u^ aifèû ^ BSin^é i 

£|èrî{jt à Chambéry, le'xix'^jicrar deiIêGnlibrrx|rt!«c m -«^ *<* it- ^ 

XXII. — iMi^i, ^ L^ire^ dt^XMseUhr J»i^j^ 

faveur du trésorier Louis FionneU '■'■''^ "^^ ' ^ 

5ÇXm.--'15Iè.---Z)^en^5y'àf(^fei piir P%nnet;dèÉpUiil 
jour de janvier, anno XVc et dixprins à la Nativité ^^^ 
au deruyer jour Jiui mois de décernée en suf/vanf,au^jîiçl^'an, 
hpour ksqaigiis. et pemio(&s ordinaires au dïct an» -r " ..- ' -.. 

, ( On voit dans ce compte que le trésorier élâit îëinîêîîx rétribué ; MigalffeM 
éfèiéif de 5€0'Qo^Hi9; tandis qtfe cettt><llï'b«^H m 'dte Iîedteriaiitv3<i^> 
pfhident, étaient ée^S Ji 900 (kyritis. ^'^onifait éÊk^èî tOO/florins VU 
procureurs et avocats ^ et 200 à la nourrice de feu monsg. U duo PhilHêifil 
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Von âmytf je me reoovnandeiiMi fcort i— m l à iFMre i ^ -, 

i*ëj TBçm vottre lettre et de vos noiiTellef par Mongej, et «ijs biea jojeulx 
déoe ^oe di'eeeriK^Tex que eslei #«hi «C eo boa poinet. Tooteffois, tous 
nTeicnpTes que le temps ee me dure point de yoftre loogoe demeure ; da 
4Éijrll mi^tftl chose impofêîUe.mfliflMpéBible, ipeyoïiftatoiigéilaajom 
à ti0€m Usvm^l Tok il le diet de par deçà que ne yieodrei iwqoes aa retour 
^ ma 4#fM la Uetoorière, lequel ne doit estre comme foo diet jusque à 
earesme prochaiu.... 

Vostre fille se porte biea, la Dieu grâce, et comm 
gODuer, ta. al iettuica.Toii parler, elle vous remercier 
ÊVêÊ UàfbiUm, et les dMosses que luy apporteras. 1 
¥•0» «seHp^^ea que ieu<oe Iut baille poi^t irboyre sans 
tfasiéè , «6 de les aussj Déferons nous. Ma mère et i 
4ttlAqiies «MMètoiUdespourfere desoettes, si tous i 
tl^ diaraé , autast priera j NosM Seigneur, mon am; 
•fttti^ et Mttffue ?ie. 

""Ëfmpt «teltoiii^/te js* d «Met 1410- 

MV^^^-^ iStl. -r ^^J^U^ de Xean Lemaire i maisùre Jkarangier, 
1: pt^i^ iecritqiu iè Madame, pour détruire les bruits rèpandtu 
t mfMm compile, concemani la fubUcoKan de quelque éerU contre 
âÊargwerUe ilAuÊricke. 



^ Healrelfés boAouré lekneur, huaihleiiient à yottre bonne grioe me lev 
èonkotaiàde. Ce jonrdbuj djmancbe lO^Tiii* de mats, jaj receu lùi lestres 
par ka mains du secrétaire Jean Yeau . desquelles de vous mercye à» tout 
wesm <9P«I» ^.^^ fssaTQir de Tadviartissenient et aussy de Texcilse. 
' lloeaîear» toncbanlee qu'il tous plajst m*ad?ertir de ce qu'il a esté rap* 
MTté à Madame que j'i^y deu atoîv cscript quelque cbose contre,elle« et que» 



par ka mains du secrétaire Jean Yeau . desquelles de vous mercye de tout 

wesm <9P«I» ^.^^ fssaTQir de radvertissement et aussy de rexcuse. 

' lIoeaîeHr» toncbanlee qu'il tous playst m*ad?ertir de ce qu'il a esté rap* 

irté à Madame que j'i^y deu afoif cscript quelque cbose contre,elle« et que» 
à Paria, l'ou le trouve publiquement par mcript; de ce je ne soys guerea 
tiiliitr)r car eea'esl pas la premîèse coquille que on m'a dressée devers son 
exoedeiice. Sur le poinet que j'ai reçeu voz dictes lestres, ie les ay mon- 
trées à M. le coulMsIenr» maistre Jehan, de Par», lequel» eu riant, a 
fcapOilde ung «let vrayiieut philosophai, c'est assavoir qne quant chiens 
ne pedveni mordre in se saoulent à abover. Je remercye en toute humilité 
Medaaae, de ce que vous m'escripvez qu elle n'adjoute nulle foy à mes dé- 
|niiMn^«:NMMkGbosepiecède de sa très noble et très bénigne nature. 

JL (a mesme baroque j'i^^ receu vostre lestre , je déliberay lai escripre 
4es. 9imrct|ié9 convenez entre maistre Jehan , de Paris , et lui Michiel Cou- 
lombe , entre lesquels j'ay esté moyenneur et solliciteor ; mais veu rostre 
lestre , je m'en suys déporté , craignant d'offenser ma dicte dame , et quefle 
ne print pas bien en grâce noz lestres. Le diot Jeban , de Paris , luy escr^ 
an loDg (U) ses affaires de Brou. 

Si jay offensé Madame en faisant imprimer quelque chose à Paris, ce a 
esté en cecy . c'est assavoir que j'ay faict imprimer à grand requeste de plu- 
sieurs nobles hommes de France et de Picardie, nos illtutrations de Gaula 
et singularités de ce roi , lesquelles ont premièrement estez Impriméez à 
£yon 1 sonbz le nom .^ ie titre et les armes de Madame , et ne les ay point 
volu bailler au dîct imprimeur de Paris , âynon soobz tel condicion les 
OmcÉnle Madame y serment, pour oe que le hvreestoit dédiéà elle. Si j'ày 
me^fif e&iayianlia,jeB'cûdflBiaBdlepottldemercy, car jenelay^M 
S2 
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TOpirmèors moTr^xÇQtns aèTanl les concilias ei -^ _ 
JesqoetKje Ics^^^i^fO nfhpl-ribêr, feaf tout e^ à'IbjiA^I 
ont desjà bien faicl en tout six mili 
le monde. Voilà tout ce (]ue je pense 
Comment que, Vea, ^i . ie vous 
tëuie humilité à rètceiVence de Mj 
f îiy è^të , ce que je ne sçaorois jam 
tbrtuiiè en Wn sé^ico que je ne say 

Blois , le x^y.m'' jour de man , x\ 

VostrQ très humble serviteur .. 




*t!tt i.uiU . . it . ' . ^oeLniiiiiBBqiÀMkMirfliniC^G^ 

l'f^f^à^èfS^'4^ ses fohcli(;i.nL ^rr^'Éxi^ , '.':.. ,,r.. -. ^/i^, ,,m> :'s 
Ma très redoublée et très honorée dame, tant et si très immu 



iere puys, je me recommande à vostNs^ÎÀrfMM^ce^ ^ « «'<i«*<^ ûl ii|noiJlj( 
Madame, touchant la justice, je mest acquitté en la crainte de Dieu et 



?fff.9.^^ '¥^A^^ M^^») ^- ^''' I. v^•,i^i\v•»î»^S'«l<*<^^ ^^?ti»^ '^R^^'t '^ 

(JehdnChambre, bo^urg^ de l^tiUfHie Mfrl^é^Vf^trj^^|^l^^ii<^ 
de aa Cecnie'd^ifi^è^, Mlendii le ifèuvelédit qui dé^d dè^i]a«né|^4i^r9AlQ 
p^}^ de Bkvlie*«tlLl;9um bî}s}i autres quele&nqms^ gtàiM ^ içè d^Vlift'éilrt 
^tûad dowrBaig«.) ■^■' ' ^- ' • "■''' '■ . .» , / i '] .- •* -;»'?. j .«v^^î 

Venlniim des cfi/Ueaux du/4ç^çtire d^ Iifargtiei^t,j^^ 
.t%'(^s Bergier et Claude GûiùL ; , : ,'. j /l >.;. 

NXX. — 1M3. — Ordre dé Marguerite djén^ntiGliSmnti^ 

' •'COfiimis à la trésoferie de Dj^Ie, de transporter le^fnpriùtM d^sti^ 
■; recettu à M^nlluçf^^j^Qwr If iuj fm^^o^i^àiir^p^r, ^<^ï*6^S^ v5t% 
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- 831 - 

r$nd^ compte â madame aeta remise quHla^f^Ue ,à I\tmhm, 
,^,de^lyon,4ei033é(mz^l^ixUr.BokU^ > .1.1.. t 

^XSAh ^ iM9Î^ -^ WoUi)et otérts'dè Miirp^^ïtê à Jlnt^ne 

'^''^tcéHefj df^enif^ s^aHs ptW'^èdlé^Uif^i^ lesfqndslàe 

MreçeUfJ^.fiôk^ c^^M u'e^miti^me(^}(QA à^caiiM des 

dangiers qoesoitl présetUemeot tmf&js {nhu^ le» voleursi**^ 

- Novembre 161S* ^ '' 

; tJtXXIIt j -r- iS13. '-* Traicié passé e»iré ^^^^ne'i,^ HUiberi 
,iy Guiy€mf*d,s<mpaneiier, eiJmm de IlfyvnWifSan $ecr^ir4, 
i ^ '.;v^pàurt4eMi^iér le différend eœiêUmtr d Sp&edntmde^a Mûtmœ de 

il ' t^Çeleffioè «mit ét6 pi^auit^teîjonanliéf à Ifartiii. lf«Mi[.toe64«à 

. JteqwiMiÉa — n^ lÉitatstomittaié toU^fernfltt; «tlMnttBproiiMttèliamlx le 

pl'émier office vacant en Bresse on Faacignj. ) •"> ^y • >*^ • »i "« - »= 

^^aB^XiV/ -tL^tsi». ^ mr^ettU ùrdmm de m^er^'à^^ 
:;^uT^'^W^M^M»» ^ageri^4e Qinq cens t^aiies-) «làonsojre 



^ iwu^ senvkèsv :-*■•''». \-''', '■"*' '^''' ''\ •* •"' ' ;-• '■' ./ " "•■' ■'^ '^^' ''*" - 

ii ./j^^> conoermiUUsi.c^mr^ de ^mfdma^re^ieh leUreaari^e 
Extraits. — V. les pièces II, XI, XIII, XV et LXI. '^ / ' -* 

, Et j^emîéréfie^taantaa bàîl(fMg»^deyyuadlx , ma.^'U'.^aiDe eW/gffllàlitQ 

a^ê»"4|f6dfe?^'%M's^\n W é^^ e^ S 
prie fflôrisei^ur de Savoye, son beafi^è'â.^T^s^et TO'iifisieSiraè Vitf joyr 
do don à loi fait par pia dite ^ame. do dit, office de, baiUr. Ap^endu que par 
son tràktéèflelàpéu É^jiejltdoù^^^ '" ' ^ 



- ^ . en - .,.^(uers ^8 tefT^ de 

' son dodhairë.';.. ' ' ' *' •,' '. .>''''.':'" , ' ■ ,' '.''., J,.-,^<, /^ ■ 

Quant à la seigneurie de' Soiièpiétiré , ina ^i6tè dame à trouve oien esirange 
que mon dict seigneur de Sayoje Tait depossessé et mise hors delà dicte 
seigneurie , sans premier veoir et eiitendre le droit que ma dicte dame y 
prétend, et prie mon dit seigneur la remectre en la possession et jojssance 
de la diète seigneurie de Sdrepierre , comme elle a esté cy pardevant.... 

Touehant les*grain«^ont été prins et levez par ordonnance de mon dict 
seigOûur au dict pays de Vuaul< « et desquels il dit fera païer le trésorier de 
ma dicte dame, lui fera plesir de ce faire, aclendu les grosses charges que 
ma dicte dame a supportées , tant pour Tediffice qu'elle faict faire présente- 



Digitized by VjOOQIC 






îln? îô , If jià YÎë . éi oèknbf en «ne lés «itfdp^ts <}«« 4i)b« wbnPS'«t>l 

'y^iMdme eti^iiiïireôdrép4#Mrtitsi le 8iirp1\àk^ tfifCréft tcÉréy^ i ' 
Déi]^tiMni««t)ëictB\dMie s'mn ét tÈtmMùb ftêmàmmtiÊiêÊtéÊ 
gneur de SaYoje... El si le bastard sest eoiiteiité , josgo^ è^ ?ég Ithéébia 
pense qne mon did seigneur de Sâvqye dit kii baiUkr farnio^'^iittr^ 
^abçllier de Njce, pour ce qail prétend 90r tes dit8,^¥iil|iri trt fitoïkiie, 

-liS^i^ «tf^^M^âH^ botitMt^ pèinriràVehâPwÇ»f^ii(rd££^IÎS^ 

. , .- ■' ô.r.* nzzz 

f ^ ^a âeMmde âelàféêigmUon '4^$e^ (troiii^mtii fiw^isih en 

(Elle répôrid 4|à*el]eiië tent rien innèyer au traire, pèi^jpSfNDfïMdni^^ 
-pàr-'Aeiini rénperear, mônseifbeiir son pèrë.^t au*e& ton^j|f|D^||,ç«c^ 
où elle p^yrca, lui, complairf^, elle le fepa^^voJoiUieçs^J ,^ -y\y,'s ù \: -.n^ 

■ ,, . • .: -. ......... ., .,. .. f<^ ).4, ,roOT HJTJ jo^. i «l'Ihn^ 

^ •;:• i. ";.■•'. .- r-^ > «'ni*' ": •^"■iL'^in fjt* i'':«r-.->î iïiï 

.;..■.--• •• '..")•( .'.•• . , i> .i: 1 •••ro ofi ;eFdiu*fqe^. 
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— 333 — 

' 'éhichiehe^e iPj^usttiee, auckeê^if'ti ctntf^sû W'»(m§oigiià, 



m (U éuTle]fàicCet cwé^ 

i^m^xMvmm^ puxwxi., émemt oriÉm^ire.^t ejctraoriMnairt 

•1 éâ^àm^iiMp toêgmeUes mJiof^mmàes et^.re^incib»!^ ma dicte 

^'^''ifttfii^fH^tliMfr ri^m^twme e$1m gardées , èntrelefUMs ei.obiervén 

^'^^^'èiôtdNemèfU ef smis %nf¥^€Hon, etH cassant et fmmUaniUmisB 

av^i^ [charges et commissions touchant k gcfuiçtiwfMnA ^ 

prrMffi^ def^msfi0r(Umire.fi^ti^(f^^ 



XKKIX. — 1516. — Nouvélkt ordonnances que Madame entmd' 
esm iùrànmiài^}6ntr^è0^^ atia>aultÊmforJ/tiimr 

n»nm de $àmmUwi}afn^uie le Umê soU Hm ioondmté la 
raison, à Fhonneur dHicelle et de son conseil, etproa^ aelle et 

( iyuipoâtÎQBd^ mtnutîéare» pqor la dèspêche des mandefMns paUns , lettres 
missives et qutret matières, ^ Son prii)i conseil se réipMîrA éeux Ibisla 
semaine , les landi et jeudi , à deox heures après midi. L'baissier de chambre 
ne bougera pas de la porte que la séance ne soit terminée. Ce qni aura été 
conclu audit conseil « quant aux matières de justice^ sortira son effet, et 
quant aux matières de grâce ^ Von en fera le rapport à madame^ — Toute» 
requêtes lui seront présentées avant d*étre mnes en délibération» — Tous les^ 
samedis» après diner, le pr^èsident fera iceOer» Im présent , les mandemens^ 
lesquels ne seront de^his araBlIeweiiregittremeDt Toutefois leçlff de!» 
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fmrUméiêmi'Téil ta^i^^JwUniivM^ 4wi}M#Hii(i|^/a^ s|lff^^ 
clef restera e^tre4¥i^ ^S? ^® *^^^^^rT: J^l^Ç^ W^djen|^^J>o¥ViV^^ 
à sîÀler à tnàdame, qûll i^e soit prédlralâment uoiéfjSe%Ù6 et.Hjraei4u 
président, doot la signature serù en iieu qm^ittiaéUÉme m ptkài^^^âéam'tj» 
seerétaiires eseripront en vm^ en deué petites lignes, au bas de la lustre, 
lA sxOmamt d'itêllév a/lf» qtH^madKmeumm^^yimùt e| ^««mIibs VfgêéM 

après l^ dites lignes d'en bas^ quelque st^n^ es lettff^ paf îfç^l^^pff^^te 
dame cognoisse plus seurèment qu'elle peut signer.) ^ 

XL, -^ Ï516 i^p^^ Demande de secintrsfortnSmpîrê^eitiMie 
partes frères prêcheurs de satrês^àoBleWt^WBàtlsf'à'^'ér^ 
pùur faire quelquè^'édifièè^dànsleûr (îdtîè^ft'' ^'^'"^^ *^^^^^ 

XLL^' 1517* ^ Ordredepayenientde 30 dttMê^^^êm'fi^ 
deJeftm^lMmmnd, seeréta&re"^ Migékan&, en récw^pense ée 
ses sehH^e^. ! . ■.:,! ■ "'* ' .' .'•^''- 'l"!'^;'^":: ,,: V'*î- . ./ j.*, 

XUIk— i$17v '^.Ordre.é^ payement de ^éem ^Ms^^^^^^ 
àupnyfii de Laids Vionnet^y trésorier de-Bttèser^en réc ompeuM , 

de ses sertmsi "•' - ^.>--/.^»' ■,-.-•-• ?.i-<.HA„" ■ 4a- 

XLIII. — I5ir. — Orih Se p^yemmt de'Mécué tin" it^ré 
^GrUliet , pmtr récompensei^de ies services \4 la çhçtnibre ^s 
i^ofli^ptes» ' î ..:"•;;— î ->'^.. 

XLIV. — 1318 [jy.-^httre désrelisiepai^^^^^^^^^ 

de-^Faiix pour demander des secours à Éargueriie. j ».; .'J/ 

(Zc covenf de Pons^ de Vuaulx est en gtuint pauvreté pùur atçir api^g 
beaucopt du vinpottr èeld qu*ily en ha bien peu heu Vannée passée; plasiettrs 
sont mal habillé^ et 9e savent dp Quoy acheter un peut de drap^^ An tas 
de la piè(j , on fil : cent florini de S^avoye. llfAnG^Êni^E. ) ' ' '" 

XLV. — - 1519. — Ordre de payement, délivré par Maaatnè/au 
ptûfU de Fauiditeur Bon Baddy ^une smmeaê^^l^Sfrins\^fn' 
' afdlciiDes causes à ce nous mou^ans^ dont ne TouiÔDS ic|riië 
ailleurs aulcune déclaration entreffiict ' v r~ 

XLVL — 1519. — Ordonnance de payement, délivrée pffrJik^Utmq 
au profit de Bartholomsy de Vendain, maistre (FosUl dujfj^ 
verneur de Bresse/ de la somme de 60 e5CU2,(iW,'jp^ur le 
ré^ompmser des ambassades faites de Un part de Madîa^e^ tant 
^eniéngleterreqm'miUem^.^ ■ .;..-î) >■ 

XLvîïf rrr-, 1-521, r^ Ordre de Marguerite de pay^ auge smitJS- 
tia MMola GUre de h ^l» de^ Bmurg 100 flormê,^ iUf^^ém 
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XM8^.»^>f8a3,^ vi*u u/^in^vMfis ^/few^^^jwirv ehnrèêf^ dé Smèf^y- ^ 

^ ^mMtkh^ii%èHfim^ a longuement $erv\piùisa 

. sœur jguf}' Dieu aBsoiïvè l'etque lui-mèrm. a retenu dans sa malim 

J^^\4»4f^l^^lî^ih^imerm-.^^ -.^•. '.. -.-.^ >-.i > jr 

;fiour y informer du passage des gens de guerre Franceys^ — De 
î>^3P^ri;;^Jer]çii^ de septembre.. — !)ExtcaiU . \. ; ,. ..A 

...^i:. Eè ^aaût au passage des gens de guerre franceys , avons tousjôurs 
piûrveo am iiiieùh[ qde Doâs a esté possible j^ur Je solagemebi^ii pays t q^oy 
jiOpobfllaffi ATaB^ qàe eo iu^ionssqniote^ , ik ont grand emeiH ébmvaaâg&YOZ 
,Wi^^^^¥^n^ j^i^^|fl^fpie^^af4^ 8éjocu^^è^el^ longuemi^- 

iJ. — lo23. — "'Lettre d^ André Ôritliei, îi(iaistr0, d^s cor^ptés à 
Bourg , qui se plaint à "M^ar guérite de ï^ avoir remplacé par J^an 
<; r JBoqHer dans la garde du scel d^ la princesse ^ . . . j , .^.: 

,j^ïl./4:.,i524|^ -^ Lettre des gens du conseil de Bresse j^ Madf^fifei, 
.•^.' ' ': , touchant les comptes des chastellains, 

VÛê se ptafgnent de ce que le» chàtekiins et autres officiers^ nê^foiît^as 
sumsaqle ditigeftœ pour le recouTrèment des deniers de madame; de ce 
qu'Us n'appliquent pas les peines enconnies ^ et de ce que Ton n'efperçoit 
kik^ ëif^ôit ttt^le«î Jébàn de là Coslfe. ) ^ . n . > r . r 

«**) ."Jf .T. .3 •:..•.> • r «: » . ' : H*. , • / , : , . "s >.iv 

^lp[t'-:--'l52ïï;^^'pir(S^^ ^çMç^r.^Ueriïè.deyày&c^ s^urii^<^t^ 
gièusè»jde sainctè Clère\ à Bourg, lOiD florins, à 4Ître de don et 
aulmosne.y.ïi^XLyil.^ ,,, 

Ijy^eû-.' j>k5^^^ hiL£éttt*e'de Claude de Benoyre à Madame;' pùur 

•■* HhfAWméofifiet ta chastelUnie de Sainct Triviers à Claude de 

Salamange, » î -^ 

hTi-^iMki -^ Demande de réduction de ferme en faveur de 
'"^Philippe BUfj[et y greffier de Bresse, qui if a pu mcquer pendant 
,t(f peste de Bourg. 

. Nostré très redoub 
à tostre bonne grâce 
''Ma dame , le ving 
lDâta(»0^e la tacite i|tlii 
raresm^ent à la m: 
Bresse y e^ laquelle 1 
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mm •applMTtitelioÉDbleiMftt'qqil'pUiMKà'VOilitrwi^lei^ 

éeati.flâriM ipoqr cIium» m;eomaieMMi'i|p«r«lM|M»«ilt«)i^^ 

Midane^ ifwtre pbMr §6nr dontiMbdér HéoÊûaadÊaàèfkiàmàltd^tg^ 
poM»^ ▼onM aeodmplir Mi? qoe'«MM«liteità;< Afidé«t^J«0»tlt0lMI%n«lli^ 
OHiael priMt «otlro tréaTedovèlée dâM^qiè'toÉir lilM^tMvtbMMI ^«il^ 
leûoëf . - * r*' ';"P -^î^^niisq SOI DsiCi 

«irVdiIré citi dê'fediirg, lê iiif Jour dësé^biAbl^ ^ ' ' ^ "^t^"^J A ^noi 

eriieittettnit Htnlire» getisde téitw'Wàîdf AlBftftf.^»^^, ^"P «^ 

LYI, — 1&2*. — Bappari des gens du emietl 'àe'M^èi'^ 
dtmnniènÊfm^r Gaspard GwM, recépii>ëur ^la^tkM*^"^ 
comptes de Bautg, kquel commence estréopjpressédi^^ 
me Madame veuille ikçn nommer si(n fils ^nan Guiof son t 
^^tiNir êonireAnUiineperâtd^m^ 

àcûUsé de^plusïéùri abus et enctorsiàos 'dé cBsia/iUrdà^^^ 
subjectz ds la dîttechasteïîènie. ' '' ' ' ' ^ 

Hyil. -^ iSak. —Ikhumde'Âe'seeàà^sWéislh^^Jià^^ 
eapiUme de Bùùtg, df&:uiààionài$âéboàmiMdaiiêU^ 
pm0e^pmhmi la pesée de cette eM^ ^^y^ .^o^u j •. .$vy.s«}-j^ it^'k 




Tes porlibns qtn èstoient aux déspeiids et gage de là dicle T^stre c 
• . . . . . . ordre a esté mys à Tajde de Dieu que lit dicte p^elte 

JStlas mallaîot^ars • . .; . • ... .;piignis par ma diligence, et 

monsieur vostre présîdèfitqai chàstia . ^,,... , ,. . • <uiraDt l^j(eBDM|[|^|i 
•eflfjtfetircrv^eiiç^^ ^. .. ., ^ ...^iJisdi^, 

ma trf^ redoubla dame^ aataotoa plùf i^ dèf pe^dn qi|^ n^es gf i^pes «t « ^ 
I ciipsé (|lè^ dictz frais ^t des[p^âs[ et pôar'te pâssai;e dès gi^s^'ânpc». « • • • 

et aoe nUe que jay eo dangier de mort , a serTir aadicC 
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)Q v^M AN^É^fk MUMMfl ittÊKfÊtf^ \ft^îsilTlBtat MinMi 

]>îeii me permeele <fae cj vostre dté 6«MI«dterftil6 aoloiine^ omis en|drâ^ 
rons à toii5J(rargfâre^?j^et|a:«er(|Ml)^ ^u^ y^Sôtre; i|luèti;«^«|«,P^)|ta? 

esisc* 

accomplir, à la^dbdtel)iea,,<pii,iBâ trésréAEHibtéeéi trèseiGelienttf^amep 

Dàetié. •*-- ^v » 



iplir, a la7deaeDiea,,<nii,ii 
Idiiit^trôs \onf^e et trèk.bObti 



f^^5MiR^^?>v. ;....,, v:^-::: ^ ,^,.-'" .. ....> .:/^:. ,:. ,f,.^ i.o. '; 

L^tt.tr^.^SSi/^'^jFWijÂ^^^ de mfissiré Jehan Bû$id\jt^ct^ 
'^^IS^Ik^^^t et MppèUe Hetaintt €eorgeg d StdnchTrmers^^^ 
^^WiSiem^^fà^àit ée messire méhèl Pèm, mè auâkti^^ ? 

LIX. — 1525. — Lettre de Jehan Buatier^îfui ftnd td^ dè# 

Û'iilfMdRéB^'ïcàmpiçj^^âGÊ^ duistettamê; il annonce là nffmina^on 
d!un nouveau membre du conseil ée Bresse, k sisut4é%f^4^Nmig^ 

IiX.^-^^t82îr. i^' iMtHre^ébfg^^ms^u^ûùttseflie Bresse d âfàife^, 
^poU)rTinfbm^ des t^rtttioàs qui M été basigées par^ntstm^J 

i, lareçins, îusolôDcés et àiitii^èé ' 
le passé , Ton y a procédé iMjiV,;: 
1 a pea avojr bonne préàve et* 
ny, les aultrcs s'ei^ éolit fôpV^ él 
remis par devant rô|QB<)ial.^j9)9 - 

s bupteries et blessures, mays ft 
lajent esté gaéris* 
(te dicte Tostre dfe 



lajent esté gaéris*, et deslong- 
ife.... 



LXI. — i.527 (?). — feUre de Laurent de Gorrevod, qui informe 
]gargu0rite du f^éju^içe que lui cause son beathprêrè te duc 
Ctuirks de Savoie dans ses pays de Bresse, et du peu de mireté 
pour hti dans la résidence de Bourg, où les Fronçait voudraiesU 
k prendre. — Y. au ^ajet du traité et dtoi dotmhre , les pièces 

ii«» II , xr, xin , XV ôt XXXVI. 

'Hà dame , tant et si tièsliaiiAleiiieot que faire poii. je me recommande 
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{<màt 



l.«mUs&r«, 



WrbsUlj rlii rrt ii i| nj .niiif» m li innSJT i^^li n rlîilffl^ T ilf T f * r " àvostre 
traiclée. Alad«n»«iJ« vont #Mro3r4jfi.toui«ji0qii^ «U vov» piaUt , ferez bien 
ifMîr «t f«Mr iMT motf^.ito mfare oonMÎl, pottr y: pommeoir, ainsi qiie 
trwMFéMK^Mlra à> faire par conaeil, cAr'iî 9eoqs fût^ex ^%^'^ Jg^s njnipe. 
iwatm jTMilélo 4» pMite'olMaoifit M «pparaàt^»J!wil^^ 
awi aukretëe pUM grande inportano^^ jt .. . 

• Madame, t» jetine pouvoye feûremeni.lQniv.ign Baesie , je my {^itoj^ 
tousjowra la OMÎlié de l'année r et meotrQjF^ peine à y. garder toz hauiteiirs 
•»» n l h éM i >aai oa , «1 pwr .tei9MUiém iAoy^m4|B»n^flp^i6tiiqp4i«kM 



j jagi Ml^ «dveriy, d« diir«rA #099(99».^ i|» mm J, , «. ,^ . 
aaller en Bresse , ny en Sayoye , caries FVanooistehmenfior mO^t 
prenirev ei ipa r0ftA4veff|y4|iie«i'je inwfiUéiÀ £pniri.bêi'ftcM^MfM® 
non dict ieknenr le duo de Say«ye,jn'*a!?0ilL49npé.povr 9on arbitre , poop, 

apeiMier.i64ilQpérent4eGetio8«#k taf «*¥ÇQ*Mrpiwtt(u-|ç4,'WiÇ^W^ 
pour me prendre dedans Bourg , et ppur oe que la deruière lOis que w.]nm>^ 
Df^r T^tlre OQromndement , pour Taff^re du lîeul^iygat de,CQ»liei;]fejin^ 
faire guest etgai'de, pour ma seurté.Te^ diets T^uçoiis aarpîeàt entons 
que SI je fasse aller au dict arbitraige . ilz fassent tenus ti porssilnfiP^vil» 
avaient dealibéré d'afforcer |a Tille de Bour^ pouj^me^ pr^w?^ 



cause, ma dame , je ne me saérots tenir en Bresse, j^sque# à céqn-iL 

pais eMre reaipeKcm» etle noy de Fitannw.Boufqaojpjto de fWdMN^ta^i* 
S»:^ >A »Wioe.ep ^fWi ^i «©e je^puie^i et qfe iMtf^rflflSSr 
dont je vous supplie , taoa dame , que vous plaise me tenir pour excuse jtnqoei 
à oa qn*il y aura «ne paix* ,., «••:> \ - .•<.*\î* IjC ; frira 

"• • • .... . < cômmandêrios 

Tou» d6nnei5Hr^ 




bonne vie et longue. 
Do If amay, cQ^m^ d'octobre 
ITosire fret hraible «iâ>gie(4 



Signe LAUREIfT DE GOR&ETOD.^ , 



'-^ -î . 



•' ,WoflB5iofax9 






etiaol 



f* '^r. f .ro'i» 






\ ' i ^S'iy^ 2>iHV- 



•: ;-• j'i» 



, . ... ^V'-'**^ 
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^1^^ ifi^ i^^^M^ %]j;Â(9' ntoilvwir er fts tmetâ^en^tenii^. 

, 4)5^ Prç4?îS^'^9^. ^® rendais est 1 
fécibpdité du soi. La. sbciété pense d 
le nombre et la bonne tçnue des b< 
ârecuenirrfes engrais , en ouvrai 
On y admettra toute exploitation d 
qùati:e hectares. Le nombre de bésl 
men,t à l'eténdue des cultures. 
'^ .La &)cié(é distribuera deux jpri 
de 300 francs, la seconde dé 15C 
qui, relativement à leur étendue, 
plus nombréui et les mieux entretenus. 
^îjes fermiers ou propriéteâres qui dé^rèront îcèiiffoarir 
dcmtoiiit envoyer une Notiee qui donnera l^éten^ué de leur 
expioitatiM/ikinMiibré, Tâgë^ Fespèce et la qraHté: de. leurs 
be9tk«x:V.la qtiolitédésrfifiirnigey naturel» ou artificiels et îles 
fourrages-racines quMls récoltent annuellement. Us s'esqdiqne^ 
rèniauBsi'^snrrASSolément qu-ils tiuirent, sur l'époque et la 
quantité ^ la fmnuFé , et suf les procédés qu'ils emi^oienl à 
recueillir et à conserver re»gràîs» 

Primes pour les fruitières nouvelles. — 200 /r. '• — 100 f. 

Pour les fruitiers ayant fait des élèves. — 1 00 /r. — 60 /r. 

P(mr les^élêves fruitiers dirigeant des fruitières.— 100 /r.. -^ 60 /r.' 

yin4ia$trie de^fruitij^re^ représepte Résonnais w des gi?ands. 
intérêts du département ; maipi ^s Iroît^reS) 9om$f ei|ses 4l^s 
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mière? «fTOej. et cii^e M^f^^PÇ;!*»^^^^ 
voisins dii'|«A;4& è^fin&ift^f i#^^ 
pays et «idçr^iwtfp'^ii^emçjçit * leçfr p^p^^^^^ ^jj^,, ^^o^ 
La 8oi^té ^e^IJopQ^^QM^ P§Fe<5îîH)feMî^%f Jf^ 
prQchaioe;!^^ de, d iMrib^er de* P^waga , ayiès rfr^'^w^flfW^RÇf 
qui 9'établiront sur les mdQear» ;^ 

iaismmilSeu^U Société fev^ 
De sera comçlètepient Mtoya^isée aw^loraip^gl^^^^i^iç^ 
ig^fr des pèrsonpesi du pays^, far ce moUf ^ dl^ ^^çaj^^te 
9^faaée^ deux priines gi^iiée^ de, 100 et 60 fra^^iu: Jgujj^jfj^ 
é^ra^i;^ qa indigënes (jui aur&at foil iiu o^^ p| 
d'u^ capacité reconnue} ^r le'jjîéfid^^^ 
le maire. ' ' , , 

En troisième lieu, elle se propose o^accorder aiix élèvea 
indigènes devenus fruitiers, qui auroiitle mieux réussi dans' 
rétablissement qu'ils dirigeront, deux primes : la premiare de 
100 francs , la seconde de 60 fraB<»» 

Primes pour Us i^g^^i^^f^—^Wl^fi'i^ 150 /*"♦ — *W* fr. 

L'eiaploi Intoll^tit des eai» est en quelque sorte niie 
cÉéÉti^ft 40^^pr0d<lit q«i> M^^ t^ 
eft%€Fp0tt\dif«iàHHl?aBavre , et'I%MKiatMr|wèilA'ti^ 
MMMiA^de^MeiÉrails^ agrk»l6r<qttl «M^ttMIflttM^ ii^^ 
ooorageméns. , : .'.wjt^)iî5%u*^x^^^3|^.^^i ^. '\ 

Xfaimée dernière, la Société à (aciXNrdé 
gâtions «piWle ajugéei^ lespkiâ productive 
gétites. Quoiqù^un assez grand nonàlre de < 
présentés , il est une foule de travaux qui 
connaître Von les engage donc i se Inont 
admettra à concourir les travaux en voie d 
mettent des' résultats prochains et àVaiita 
ipi^éùl^ l'àirnéè dCÉtifete ,^ ii^âvaielir ^1 
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? LOaitte ce9prine9i')»^d«^^ InhMbtttënicittt'^ 

fâi^i^èli^rdàf «ttribaèes ; se teront le ftai'<NBtU^|^|S»4iift 

-iiliÉ^ini'eë^fillètè ^^ Vàatorlté locafttf etiscPWahswettmift 

8Jî;.a ,-a-?;:o^. ■.;) • i-xi, ••.;.f?iWR'f^ ■: ,ï->„-l ;:;?.. -"-'i; '■' 
et k$ mieux êf^r^ermà.'' ' "' ''*-* ^ ^ -'i^^i^i^ ^vJ uaq i.L;^-;,« 

cil ^y.i^QO|ii|tq^ 

4Si^ J0S, nîimi i^jseiiild^fim) jMd^i^'é 
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de» imHtt«ra ooeouragerneBs àjéjjlDiwtà «i»licmfct«dlM6fiHiM 
pioeieiirs conoiirra4ft^)ia»l2flW!}fa«M4Mtcm( 

ttiesaiecffr , qi^ ce n'est pa&$^i|^^ j|^.|;|^ailv éfs sréooÉQqpeÉseè 
fyi/e^ip*»^ levj^l^ ,griiî|^ bien la fé^Hàpense^en^riièNnlèiiiéi 
Quatre €on<wreDl8 Youssont fott?ri||& |pai;,,j^Hiioi|^(i«^ep^ 
de BovBTg'y deux paroehit de Naiitua; ito par^diH'defCfiesjHjf 
l Parmi ceux focurnis par fàrrÎHfflsscttmnt de ^oi^^nuraê 
gronsyaiiicidîèregeptreniarOTéieetfJB^^ 
BaoYER, cultivateur à*^éi]#aiçétfi^l^«(iq[>k| 

«aiusdâ par le» travaux et les soins it^fie^jg!^ ^^^^;^l^x>rf > 

iBrès de Irais hectares de maavaispàUvfigesçoBtjfet^ eonvèite 

en prés f des transports considérdilesde te^ î^àm Béedssîtèl 

«{fèdwiaibi» yi4|ut^ lott^fiUl^iitira^erai^^cë^^li^^ 

eoieisr ilttè^étaMnti dfl|[^id'«nïa6tf/i^^ - 



Digitized by CjOOQ iC 



J^mqpMiÉ iMikiipràMifli knOoarilBB*^ fifaa^l«Môe ^ ^^antr^iteof 

il engraisse. ptvqî^D fnin nîTAn trinnmninfrtiin«^>|HlrtiiiiMrtf 
iitein*fa»A.liià9àilry^i« «^lMtt6«naHtoMttei0keiipifit 






IhiiBi^iifr i^Mrtiyèir Jflrt^fiJB»^ 
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:i8e?qat ^ tient et toù» npèM^, nott waflrtiiiit'^ 

MtaUNr 4Bi éèUM nndoB fhnrinrIiMtt Vm ^à'ili i ' 

TMX^ aMlittneàtvi^err^eisiM^ )m .'ÉÉMllM: Mir.i 

Teaiis rendre liid it*rt tg iq »i>i éi l |«< fl lti* i(Jtéh*i „^ 

y»m»»itpt>Mn •» JWiftpK j éMi*"*^"'^^*^'-^^'-^^^^^ *' 

IIÉ|llr>A»'«iM def«oMalfrf« «faH 
ceminttne de Gex , sar Iw M Étl fcj 'ti 
fMiv^>«i«wi«Mafli Mt él» éwÈirm 

linfinniiéddMtefdetwiv ^ékapusdé 
lÀnytli «MM^nMIr dÉr>7fta nràqiik 
attirai^ TWÉiriftrtinli 4iè»«ié«(i 4 
àrMHJMI«i|«(«D')ne' wnitflisiH i^t 
{ttéoïkjrwtb il#i|t. tlfeikpMi .IMI 
r w m ii tt B w i db 4i<'fori»H|Mi)d»4 
dont les ettax- tiOft è é tlp H i imvé 
eiNlV0Éf»iwri«f'(oe!iria«r«i* ln<è d 
«il>l|)llfll6MhdiM ^la fiMll» d« 

ttfi riilldstriiMtitei^f «Msté leirré 

3* année , trèic; (»> Huaéé , fuséiènt 

£i':«uilKVMii B«eU#e de twre «M 

fltfUMV et^lM fM «me ^ie de' Vm 

ftoâi , plbk d» ifcoitté del'éfendve di 

éà^tiÉÈifaifé; «g t/A 'ioëàè dno Téi 

|M^48 «BiltliH ttdfrUite» de tméng» , afàqaéU TiéiÙkai ' 

#d4MidH)«0$00d1rftbfMinBi«iFUéearM()M^ prodoife» diàifttf'' 

liJillMi|«i»»iifll «ipniffg. 1t <)toit(^ I» àà lé((irAéiii 
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TcmiLÛÉi CumraflflftiiiiytiiBdft fii^rlificieli ntriy f Ifial 4i<iitMtilMiir 
rie» i rétabte(H./||c^|lf)lj,l^0«l^.j|l^fr4%i^t«^ 

*^S^'# Aévp*t4P'4 *ii^ I pt ^r « (f il i«cueiUe MMgacaaeaMlt 
Ptt#SII||ii0l9 «a«(|imt%<:<^l<(baj;^*^^'^ fo|r|>..l«na<W, 

*^!f$biHMK^S^ ^«W^'y^-)^ «v(iH>t« m mém temps ^fwtc 

W. d'uiw ètejft- 

^t 46 à: 50:, 
sse .six bgiiirs;' 
m ki^. 49r. 
pt 6Ç„aiç».4ft.. 
re,^H;i;Bf)laT<^ 
i,tra^bàBt(etvi 

».aaci|WB»fiHRr< 



S3 
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A WHiMdflr «MMMHwc iMNi'fttNÉll'i iï(# «tÉIHt>iài^fs«iil'^ ' ' 



Vk 
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-•* — 

i|]^'Mf#^ ^pA^nlMr î9lell%MII^ it^élliifé t mmmmxmiiStimnh 

éiisij^i»m it^ ^^ ^ téB ta fiAite MIT ift pnw^jMs^ïle 

W«»^)^^^^iM^^ ^m^¥H ^ m^ A ^» 4» Mit wmtt^ 

flfiS*»WI fi*hl«Wî«W*l h »» AeciMre en bettetayeâ dotit te pço- 
4^.5;m»f|^iyi^il a&.« AOiAOamUia» mélriqiiespAr hectare^ 
4f$^i^^l^Yliiq^a¥eob6iHanrap deprait. M. Picquet fait 
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fHAWéiFs'; il é ëttfi}ii)1fci"(a» côUsidérabies d^ ^\«^ iHAftIft 

7.1 o) ./><> - o'OT-jJJifd I."» ■l ui.''- - JU»!,.(v*"»)i».»i(f')}Vf|ft|f^flfiyi,i; 

Nos voisins dcîïi feèï*«H^reiit%#i)i^rè¥S*P«i«^<B«ls^ 
ciër, petit èhiployër le'laft'<i«flliS»'è''Yftffi»«tèii4 îïtlSfaflfci'iÉ'lfi 
fabricalîon de fronKlféS^.^ B'tihè^'rtifclîttÏOTi V^' ^Hiièkf'èl^ 
iàdusWe fût ponr eùk%fié^ècéss!fté7»*''ffl6fiifefi'e^tti[!fiHj«iiigi 
rént profiler des'ctté1}eA><'pi(à^^l«'#^^^l^f ftM^«fê 

somiiittés, sf ^i^iiiéï*W\(/è(k^vm0^*iii^ktmfimk 

étaient oMi^fe i^Y ^tattohner dtirAnt toate fWbdl^'saitOtii.^LcB 
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«fient daM lei in^m» cmM^i» V^ a^eîi^tft pÊni&lfKgtkû^ it 

l^tbi^tîfQS) où chaque vacb6 regagaaii'b^^^dlr'^tMitQfMè de sob' 
lpQffHl6|9i^^;l0ifciit iitt*«no}d^^ était eiDployè ^t box 
l^iClfS dcNiiue8fi(Biei ,- ébttiàUai^beîi^i^ci de^bmré qui pou- 
"^l^j^lIf^^imtQïim^ ^IVs^ifbmiti $ Iq créai)èà>>de' 

fa|Hf^^tfittfxdlai^oTd'^uty^sak(^^ 9ytrtèttie imÎYi mt leâ Alp^' 
l^]^àMçsiellraQi)afi|»^€el^é8sai «^i avait réussi dans la iplaine^ 
4p|^ia)r||;ae.Gi9^ ei dabà^to vallées du Jura ^U'outpaM d^Inncd* 
4?iioii»tgeuiL.îmtatiwirs^daos tes<anrai|âlMiUiWii de B^ley etde 
Kautua* Cep^udant , Fe^xpérience sty^it prouvé qpeçelemploi du 
lapt était plus lucratif. Les communes, assez riches eu terres 
ilid>Qm^titeBr^n»Meatsur cattedta hatilas sofiMbitë^ra^antagede 
p0u;yii^rÀii6ai( uttlfeer raagraî»^Leci^ deréaliser 

d0^)^éiMfice0<wldrâs^TôuhHng«tô9terleuombredesesyaches; 
ISA^^â'Nlfiiit i«UBba à oatte j^osg^mlâ consommation de four- 
cage/^l^iiNi(N>^'Mt dmo vemplàeée pa laculturéiles prairies 
art^eielles et^des'finirrages-ffatîtiëâi. 4près ces plantes amélio- 
raio^s^H^^pièa^heïuitiwe oo^éolUev 1<^ récottes en céréales 
derenalëtit toujours plus ribhes et pouvaient même doubler 
bientôt. En résumé , c^était une industrie qui appotfait'dn numé- 
raire là où' sa rareté S'OfjMiiît ittMieaniéliéràtron agricole, 
qm pcTinettaît (f augmenter rapîdemetft la lëtôndîté du sol , qui' 
promettait Tichease ponerr qûel^&ës-uiÊKS'^ aisance pour tous.*^ La 
Société d'Emulation , compreûanl tcwt lé pat'ti que l'on pou- 
vait tim» de ces élalAisséàieits'jj^iiyuf Taveàir'de nos cantons 
mostagueui^;^ non^ottleète 4'étt sl^àl^l'4esE éK^antâges , fro- 
ttiit en tô4^ ifis ^rjip^s,po^,j^.C]Çé<»Jtipiv 4^^ ff :vû^^]{es nou- 
T^les^ .Quatre fruitières furent primées la même année. MaiS' 
leSog^ étiH 6naeî^<0ll%é^ dé^ fttré^ Venir de là laisse' et du 
Jwar lea itiduatHeli^ qui possédaient les^ secrets de la bonne 
f aM Witie B» d#s ^pomagea ;- it éWH ifiipbrtaîit de l'affranchir de 
eeitrUmt'Ms^ïSocîâté oMuHieD^^a^ a dotf n^ un encourage- 
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toi^ imgMiiiM a» 1W(» elle piMMt pl^^ 

fimiialH»!! 4iélère»^fai«iittiëàv Ee )^i^é|i«b RH'MUÉlÉR^tti iibîK 

d6déeeiiib»^»tfOi^lrtri^ 

ditiMs dtt ^f0gf^ma^ ' • - ■ - ■• ^ ■ \- - '-*-i ' '^^ V'^^ ^"^ ^^>^ 

fift tSM^i li^ 8»ei«ét^tg«y!i<li»ei « i ill0 é i ii P i tf^ 
pour la^rteUen de f roilièM #it dâoi leg f 'i Mtf là b'i të ai^ itf ri fi' 

méoie» récompoiised aux éldf^s lodigèÉÉ&«ëolUliM»:pii 
a^reir Hea ^ifîgi&iuieimitli^* pend«nl4rt tç|)q[ii^de lafidM* 

niMËS WtÈ t*ÉTA«LtSSÉME!fT 1?ESi ÏKUITIÉB^. ^ |jQg,£| 

<MqW3» iMdittMfr do Ift ewwntlfw dlArMia»^ «HHHiQii 
Si^aeibertrdirigéft par iM eoiii#il#telTé4piieM««il^^ 

se<tt«nt d'uae finiittère au TiUagQ d'AtmdB»ifMli>«MAàillfti^)9 
cotBiii09€é a& m^d'avni d%^ eeUè iNMlé^ ^vég^kMiÉif ^4lé- 
(riis0rré av«G exaeliUido. A pai^<|pi«l4iM^IMii«M>o«f^^ 
leiKT^ ont éié ^ce^vea j h» p|iddâ«(» oé» éêédè^HM^^âldft^ 
C«tte frttittfere esl fa gyeimièya 6 l aMkr iMtf ia»^witdet»iattfea[> 
lamaatagii0d&P(MPt<ia!<< - ■ . i- i^,..r ,}ii>nrj-.>i bI 

lifr cdmtuutie de MaralMmp^ êmm^^^^UttA^^^tf^^^^lU 
année , aa^èk-de» mi^ iMife-at4» ^M^puMMi tfcfiiaMJIil^ 
tana^ yiélfl tt i aa c tti w t d'uae fe^iO»^ léMfiflKfilNMiêil^ 
yendusr à l-yo» , fr dfa pri» aT anUgiHiA K li^^^^ >Hï^<^ b^ » aUjJs'l 

lA'ftttilièae 4^Ay«»è» e4 egBe 4e JlkBÉmm9pHd m tmngl t k 
ciiM^i»ia'aafiWd»|«îiie:«gato da^ MO^faMii '^ ^ > ^ ^iK^idfaoa 

i^aiatEa pota roiucATràii n^ÉtÈtES FiBtjitfa»s« 



Hêjm. (MiiqM^ 1 :Q«ttf #» Jw» et d—driHé dgfiiia Ift a«si^ 
datta^ Ui iM^miniaa 4e^Ghézavj, & de caiiiim^ afae^ian tniHMt> 
apiria^Ja fiiJwkatioifr éa^ ftwppffft Aaeasaafatiffie^ Tdt i iljt^^ 
oQt dé|A disif^Ia péiMtrm4ib4^ 
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■^«^«"^^Mi^l^tB Les FRCITiERS WÎGÔÎéli'^ f^ •'îe^B 

y ;» I iftiiASici (Aatoiiiette) ,«bwgé6-de 1» fabricatioa ila firoitiâra^dvu 
.ifyaa^H>ééàciii (iatâ^ iam l'ëspaeé de buit moisr. 

.... la ttxmAv.fxifutA été acetHriée it May>.iLaHlWo»<^)H»ca f.i 



jl^atitro&IaScvpeot»ii»^iMiiWNHlift4a(4liâW]!i. v/i ;i <:: du 
-if Jii»Jllll»l >g lq»tJi N Mtlf eiW «m» t^OMMltft pcwMKoâlaugBlit 
nfflaabrBm cette aiinilft$iteO«fcqiK 4fl| jptaK ^é titiwW i l^ i tttU fcà 
fifiake. ffaniea» p caà ei a aeB. .noas ont £ut garfeaic lam» de- 
mandes li^îli^iflf'^ÙTOë'd^eDodûra'gëiâeni enâfqtnse , il y a 

««^HKaliaisimi iMMMSj^t]tdiifttai4iftti»^ fiaiÉnp«Mtiea»> • 
▼itfwi»jptr,g<MpéiiwMf jÉnaHripiÉgi'ti fÉl Aoiféia éaucÉad^ir 
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g, L p w iumw5, ftitf UWè indùWiW UCT niimcna , 
présent réiégaée. pour ainsi dire^ sur les hantenrs, descendre 
dans le piQrs dé^^lSé&^éirïaWfês v)IJ^^ elle 

dliommes lélés qni am«iftca«prfs:mto»DnfldlMM>A^'M^ 
tion sera im serrice rendn à4rar pays. ' 

Les concours des années précédentes avaient^ fifieoadi tn 

.m^mgpii4^.. C^ année 9 nous ^ww^^^vmqfl^ f^^fmoif^ 
f^habttf^jeuttifaleurs qui oui Oiérité ks^ ptimm^^i^mÊf^m^ 
^^ptoiUtianft deliieUes pnMries- naini:#le6;i a^9QS^fj^li(9%û#- 
yttui^i» 'f, muis.^ Société a'a p^ aiçcM^c^o'/fimfp^t^MÉAfl^^* 
^avtsiaw AmmuKi Ait CqaefAixQij^^i^ojpriiafiili^ ^ 

'^ >J»wiSrcroyws fne tiim40^^ ^ ^ tm»\ V»i^m^W'^i9r' 

iigiitiong. négligent de se me^e. ij^rnl<jSi rniW É »iJ ffm^^^êm^r 

les primes promises. Silaiif déMitte^sp«f)^^^«^^ , 

.|te.nef4«Mraiw(ims*éMr^ io^anaiHpii^^V^âivifM lA^ 

tturaw^gpalés an pidiliç4ils^4^Fi^<KgfOcm«iraid^^ 
.e«nffipl# ^^écessaifi? à mfnf4i^ }mu^ mmM^m 9^mé mpe 
tiMfidfli^ à'#uîYW la bonne To^t^v^iW li^sw'cIN^f ^dM$Be 
^pilVrd#l^ibWiPW dév0qrt.fta.pfpgf*p^r jn^fv^^lb' MJîteiip Wii'b 
-nKpHf 'pensons aossi. qne lafl>aî$(Sf^4âi$)iwiief m^ #;98|j^t 

MiUl^ <top^»4iM^w *OT*s.îr M5W 4ef»pfi^,,^fjfe«jl^ll^^ 

99^ leiwager les eiHltivatom&.À^^iMfçaili^ 

lii:«néattQii #eir#i)»dnHs ptes iai|a n i »a>p i|r»4 f ip< fr Jl mofri i e »»- 

stances présentes. Mais les dernières tranwctfoup j^çj^fenfiiiigs 

mfk 4iii9ripoiMiAanée^j^,iiotts ^vi^ops iideiM^t ^iBwmiMie 
s«Ue»pMi^itof eqtMiprwasvqtiîfHHiiUfii^^ 
diw4nigftad pii^d^Qt^g^ 

La Soeiété adopte lés condosions de ce i^plMÉft.^ rt<^4ffî^7 
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^ (Luel Ja Société de rAin,)^ .• . 

de nos td^tëAë'^'^^ltoè e^pè^tton , ^ l^r tëtii)p#alf^ 
-"Wklmm^mte^mim^ qôi les ëilt<yim^f^G«)stfkne 

'ï¥lflë<<^fâé^j«^>|NStfMrfâr 1^ perâodéé ^^^oèitôil^SHIs 

«Wittlelr«èË*bti*«é8tf^ î" -- '^' ' ■ ^^^^ *:- ^^ ,^ruî;.,i3i^ gi> jiiBte 
lA films aiièlotkriiW^âilè'«%'RW^^ 
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— a». - 

. -itM-i^^ dtoiiilii éiiftrmnaMiJMilhWiiitfcrt teimttfEeiMa 
plant riche>;WaftlitG«i3«(»di»fd\i9ANii9^ (tet>(e|>age^iesi|ieeî 

(Mi^>^ IMIM 4oi Uic j^ypli*^plon^M•jF>!pe8 ^ :ù^|ltSfflfc 
iwJifaen^yiik^ frane, ce conflorre iijpeîr^a^eèlnë^lRHveésM) 

«tt!ân0»> BOVfi vepcoM que « UeQaim^9l^é^iÀm^9è(g^ 
rienre à ce gai mMdjamwm w ^ p m M mï ^ mr^ gtgfJim W t iyj ^ 

i«fM9(4ipi«f)e$iiete6 te Qgpiciite4«i^4rw«NiiH <W^ 

nott eH parCftiteBœBt colorée i ^> tri- 1-4 àu ^ (mç ^ j^^Ia3 

iùÊ(^^imiMmim diMfttîMtèwRape ra rtJiii.#>Çli|iy» p* ii»jrr 
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-m- 

44P«M|||||MM J|flMBMtavM4A fieUiQ nmé9 I9A«» «u 4S^ Miptetnlmii 

C^9»0rj, à de«x éMig«», par dcss fib de :CW4 oai loMM^ m 

cflfflferoi. i'cftrsttd'^.qirtiété mfma (énmdsi) vuhs ktrnâctm 

û AfVlli»^|tici(piet awpéet y^miwoiti amt* «xpositto» dlHWlNà^: 
tvRBiâeiXipw yaidrMbqti wM Ma f pJBt ff^ ye cdal doafejg 
PMl«i«Éi||raVMWU0i0iie.«BMl-«Hii le wmA'jinmm a je «êw»- 

sç«n^jbilH«Nil«ïcMxà;|MiBâ iri, «aoMnMqt du. B t np»f jittc 
afjiHimnjWi<<<n Wiifl«i'i>i^»(M«di»iiM>iM>ti«..<r«wi>toablift'r- 
àÂllMtiVii)^ 6an{sik ÇHtaernblede naluei B'aeqfaérir|U9nsl^' 
la «golnir yeia«eiUe ^ nos rairiMB «oin. Ai<Mw4Mnlies!nip« ' 

C^iù^f iBoips groi d'an ti««, a'cyt jumiaacnè^tttf^smBsr' 

imiwidii»0.)c<itow<adé b«BDe^ltB«n , aot» w«MiiP4iefitoilff»tr 

e«tiUNM^ âmniekmaKmaÊl» ^m»'9vueèi^miifh^TrmÊmlkmm 
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<iw >ri l( i ii iiÉMi fat»«»iri(»ri^^ 

■MU'sitQéisQr ttne cM»M déliièwc^ fta%i^ 

CBUné à Lytm comme ^iti deitaMe/ll tM^ii^MI'ff^ 
«*fe lot «m vift est peoW^ïJsttpftfle*^*^ " '* laiiàiffôî>i^î)h 
Bans une f»i*opriélé veime , nàaid^ésHbililid^ ll»q^0Sirabirè»te# 
ftÉronftlej'M. «... i^«rit lïi^ «liliiM'eK^^ért^^ 
M3i^/d>«'a<oliteMiqiie Aa vei^s^e^^tiîM Mfib Mi^MsIëiiiiK^ 

eÉËif^irfm»0vd^A»rd«a^4é4iiaiei^ 

et en Meond Itoo 4$ %A>iiilit««iA^ tei<M«e |)èM^tô4^^ 

tOoffttiTÎ'* ^^, )* ' î lî'i*!; î: ». jfoîa/ulqqÀ 'mra iociqv4tot7 ^ 

ia^railêiHHttf^eMtans^lei»^l^q^^ ^k^ 

Mieù ,«ieitf^olf«i«nrti&et^Éii^éi^^ 
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ifi^t^^m^^^fi^iqxyy f *f : r^^u^n; 'arWin j*S'v;.:i)î* > ,.!:* 'i'ïnv rîioà 

4kttiPini{niiK%«ta^»< H» DéttKisseat dansâ«6 localUi^iMi^iQ 

degré suffisant de maturité^ je suis intiiuement ^J^^^\>^^f^ 
y/iftw» H arante geàluî subsliluer VJramonj soil qu'on voulût 
eri^ft^^^9m Froâaîl îsôISsâeai, soif qu'on eM nûtenSôœfli 

qmUtif^îi>fiM«HiHr!li.î>d98't9M les^c^^ oa Jeratt assiurétii^BÉMib 

Voilà pour son applicatroir"^ la~ fabrication des vins^ tj 15 
^fâtsn^ iiQ^r^Q tiyiiiyoïiâ le raisia (jue s ws Qet4e fin^ 
fâ^ sang€sii^^ classa )^rès^ointireus,e et tiè^ïpiéa 

rl^aii^qïijl^^b ^eik^Vëie'vër Ir c^W b<[)tk6ii 'de lujLe^'Lësr ^d^ 
^4a4alàpa®fïe y0fiW4teîit^ 'dabs'foeaîbià^ 

payfr,lorfiq«^ls QutMbli^^^ls^t^idi^a^ 
oinr~)ewE»i<9Mq^4ti^ ^^iifiièf 
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~ S» — 

m mOBVoRW 9' VI -pSIi OODIO^IICIR V UU pi IJL IHCI IVar^ vue 1IUI9* 

i «H degré id« iMMtt^^«^lMÉit>tiiMtr yowrëBafhR ëA t W i i^ife * 
eibfeUtfitt» iihiaefte. ••■ ■■'■';.=•• ■ ^'^^ " ''^' v-'.'^/^.tJ'o'rîIir:! 

renga9e;ilMic MM Jes inenëitefl ^l&'Bam^î^^ 
VA\hÀ ^^MvÊmt bieBréfiëttâr ««9 expéfieBces.>Sî;^''i^és]^^ 
auxqaels eHes doivent arriver venaieut à.trbmpciirnéB^Âtéirfé.' 
tk^cm iMM^MeËT-^eii M'nirë'^t;fièà<^ék:"flraÉ.'''lÉÂ^^i| 

«sëiJii: tes tfér^nttéii i^i m^ptoe^^v'êmmfiit'^ 
fibiebés^ <Aek thi.-iiiiiii«s''«t Ê%]^diâ)^ï'^iti^'jii 

' :Iia iq4^> la msette des pommes de tei^e ïUlteMiniia, 
w|^ lÎQçnisie.âe bien^,cl^ailcpçiit du. jlfàrniàfflin^: 
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<^Jl^^>^lto^^ aa TemplacbtMht de I4 ptmûMi^^^ 

^<^ïé^ ^j$lfoialtméds<i9iiiiricifs et peu co<^éiiar^ fti 
|>ërii>éjt(èht d^attendre la récolte prochaine:' e^^dsilàv* 
baitnmfir MiQUe>/ lU^^questidn d^optportunMrd^upt) J^a 
f^çmfifij^c^tf^^ ak « peiivdi^.#e *Uq^€ê à^ ^*r * 
l^lf^^ifl^ tà>;> iHHiè'-tpreiid«0i]îi ^êAm'- 

aîbn«'4eiMiiqB 4ir UMt'BtiridfâiICtfesi point» qiil^:raiM4^ 

9rt»^ a iii bwtto iirtito«iit prfo^ 

é'aÉtrcB^qptJwâuiCSÎom ilittiencii notanunMi'id^JMM'' 

téaae(9*^iBoîU €^ qot iibiiè nom profiiMms jiiâl^Kt>i^9r!Y^fif r 
deu^iteP l^Ifttai^ilMIM^' der^^;pfta|Np> ïeri^ij è^^fadkiAa ;j 

rà^^MMvi^^'^èMi^ fittiià lîif pldliri^^iii^iotô^uirs 

cîfâfff) <te»^ "mwtï^t^^ «hïmalë^ i^M ' !tfèfa^i»ètlttifi^df l^it^^ 

pttti bfttlviM. ^Oii ëttk^ta-^ifi' éé mà^kmum fi p à h\f ^n> - 
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saliUkilMiàM» jfHutoJiiÈÊm^fhm^hê |Kit^ >»«. i»iMi#«i 9 

. A iQûiUgikne i le plus oMurîmiitiiEtt l«iMiw,alM^p4#^î 
tam^ dbtvcftU ètte omplajrë plétrgéii<çalflnieai;iq«lMNtoMi'f 

ast^eié i d'autres grains encore. Il est des emWéflHkH»l 
OftMi^ p«r memple vodtk féMf xisfc If MgttinniJilimiiK. . 

d%taii|ebl'««Miéai;i.:' :i ^ rvn..ij;^^llii ciK-' Um i ^.'ji^ki 

pomme de tiMô^eetiMi^ppiimia de.|«ifi| ihM^m ^ t mtM j 

geiMi^ ' Jteifeo^itoiMdft^ c les ^liirtàiMMMf UhaUm û^h>I< y 
cçttrtl|cèif «Aa «oiilii4a*iwiNNioctMi f ttiiéêJ^f«MMfqpfti|f ; 
lei >IÉhèM)r>r UqviiJtt^ea >^M|iftih0i iMlwé ^ùiÊti mkqymtiU 
etifdCttltWMiii^npfm^ T4i4<faiil A» ^ffMas^ë ^^ n m ^ fi\. 

lesïistifehMfcnlE^^^ f^mé^Mi^im ! 

re9i|âi^inei\t 4f^ <|bftq|ie> pîe4 de I^Titf$ p}bs^Mur4ÎKe^i|«i*' 
que les pommes de teu'ftiMf^dfiQt^^rrisifib^lMipfiti^te^ 
qnfrtiJfl^ À i f w lifa QiiJknre » l^ iNiiiPiii mimt aftWldy» 
c«iK4MNèfte«« {<St'Mfi»aiAtl^i;%^ 
c mnigl it Jtawi< 4»i>»fiB a»» U:Ml:»i0i|il.«iMri#i#ttîi^ 
uii^l#M^axfMHttKiîi^ 4i% lu pf)!Pi«lei4tëtQi«9|>ai/|1«j( iiii| 
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av(4r teeouFi d|i»à. ufie disette extrême poor amrér ïtkt^* 
qiMlflIvi/j^aii^^drri^^ ftlimeAmilrea f oàrrèht ki% 

rëMttëdsc 'Lfi^ mâmm d'Inde lii]^méj«i«> ë]^i«é âëMMI' • 
a tiittH Él ri e pm Je ^c&ié de Béamué, t>ettt âiissi sén^ A '^ 
kili^invtoHH^ QnUtfrWVMjiiftes n'offriraient pMéutiète 
lemkméHlfMpdtaiS^^'i «^i4dttà»t #ii tète Mile dû ^Miàb' 
cMtimmim^^Êê fias im^rriisatites fat sa tmlfMf'feH*' 
neute* . î • 

liiiBâlutééê^^'Wëi att së&^y ato maï^y {Hré^f^ue ëx. 
(^liiltMIcM^r*^*^ l^iyiaM dMtiigiièiit on igitèrètit l^Mifj^^ 
dea ^WÎlr^ -ftirilMW^^ }toti§, l'av^iflie, la patlMellè; 1^*^ 
pdiÉlIKi leMteiMiîii V )# «èi^os avee lesqâela ôH <fe m^f^^ 
x4t»M6W)0Épeiid»il« é«ft« 4^iMFé9 (^ritrëé»; aréc le^qiMli^ ' 
dotteyM^coiiàitte^iana lea climats moins i>ieft fatoiflliéé, - 
on- *(fNM« fia« af^tiAiettâerdé souffrir 1» fâtot^ldts ^^ 
mMie'^tf* litf l^^nwrie 4>MM d inétOttàt M' 

^ itfii« ^Milii^f ^ne ¥9t^ï qué^ de rètttoir et sà^\t n^* 
im ëiî'Wà^ As ^6M3tUifritEie6r «ti suppléent une^tiotiitf-^ 
tnrë fêÊ une imtiè) >e^ s'aidant de exiles que l'cm a , Mlëft 
Wk»>cfflit<s4{m pei^cttem de^ tes produire. ^ 

« Indépendamment des grains, dont nous venons 'def 
p^rilcè^v^'é» dt|vèi«> alitlét4 et ^Hars éèht' ph^p^es à faite 
un -paiw^ nM^issatut'iit 4^t£y . suitdiit téùln f^^hie ^«fent' 
mââii^) è e^« da f#e«^dtft, du seîgle et hIds dutrtfd'' 
eéiréftleii^ Clisitir^jViilânsM , ihéédè iiiiil|tto<l "M^ ' 
24 
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^ <^Il ççjL 4^5 captrées.o^ l'f?^.5efTiouri;«v4M pM'li^^^iWf- 
r^siif.pur 5 iTmis,« s.ft.fjir'mQ Ç5t ipêUîe à,çell^ f4j% ^KWWfl* 
et du. maïs,à parliez Quelles: de (i^cttne,4e p^irir<^rti§^ 
de boa goût el; plus di^Ucà^* > .... ;.. ,. .j^. gt i; jjjoi 

- /« Ic'on pçut facilement s'açeç*moder.d,'iUfv,^%iji iait 
avec trois pa/ties de farine df^pNeautrc siu uw^^^^fygiliç 
de fèvesj. étant mçins lourd et.anolua. .viipf|f^2tJ:a)or3i 
(ji^avejg I;^ ija,FUie de iftigÎ£. ... :- , . <ï>^^np^ 

^ f^L^ favinp d§.yç^ûfti wêl-âe ^r.ûefs^.à -^ll^iqdirfettJ: 
iBfï'i^ÏA !^9nr|e; MR.p^iû Jiiialw:4»ywn8*fl6i& 
f^f|jjf^c|i 49tti:îaièire, Aç^^e 4e sa ^aveiix -eJii^^fir^ipWtei 
lifjés^ a^tri;^|ve,*,: li^t^qu'ici .ewofie JA^y^feo i^oK/HMi^^ 
la matière phosphatée. , ,^r4%;ju 

égaies d'orbe vA'îiYÎW»^ i»!/!^ Jèx^^ tt^v^elvfl4^tifèi^% 
i:oç^JL<Hitfi;^nç,,4galp^^rlÂ^ 4Qf^{]^*»5ft^^ 

tué avec succ^;^;i4|k^îp .|4i: §4;cAi,:,Aiit pfli^ iQJ;^a^ 
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y&\H serak âëlicate mèiiie pbar tout le inonde > c^est celle 
de ravoine combinée avec la châtaigne qui lui donne un 
g^ûc aucré} l'avoine^ de son côté, contenant un arôme 
appelai qui en relève la saveur. Une bonne assiettée de 
bonitlie ou de purée mixte , si Ton veut , nourrit et lestje 
tout à la fois : avec cela» Ton tient. 

^f £ra polenta , avec le sarrasin , rehaussée par le firo- 
triage , est nourrissante et délicate. 
^ ,^ Il e^ste plusieurs recettes de soupes économiques 
que Ton pourrait indiquer au besoin , soit en Faveur des 
^mi^^s nombreuses indigentes, soit h l'usage des éta* 
Ui5^efneri$ ipub.liqs ^ djes ^hospices , des prisons, dans des 
temçsr de disette ou pour fournir une plus ample nourrir 
jture ainsi que pour la varier. ..; ' , lu...- 

^i,Cependant^ rhQfpme, omnivore pat sa na|:ure » ne 
jiaçrait s'accoii^mpder long-temps d^une Dourtlture trop 
V^^taie qui le prédisposerait à une constitution lym- 
phatique^ en affaiblissant trop ses organes. Ce- qu'a donc 
dé flàtueux et de débilitant l§ régime végétal prolongé , 
aeta, en bo^ne hygiène, corrigé par une aliji^iitation 
^i|n^liséç,,.une'OU deux fois pas semaine, si o'ejSt. p<i3^ 
«Wq..'îfoi>s ne/iparlons pas de 1^ poule au pot, hélas!.,. 
U^àijl'il est pné chair que les geijs de la campagne peuven^ 
jje donner. ^ns, qu'elle leur coûte , et ils pnt iort de la 
négBger: c'eit le lapin, auquel les herbes seules, 
\e$ racines et les feuilUges suffisent^ et la campagne 
fournit cela en toute saisan. Le (apin d'ailleurs 0st si vice 
venu, il pullule tant, que l'on peut s'en fournir presque 
tout de suite. Si on le voulait, bien , il n'est pas de 
famille rurale qui ne pût se donner une étouffée de 
lapin chaque semaine. Ainsi , lés forces muscqltaires , le 
ton des organes^ l'énergie vitale^ seraient mieux soute- 
nus par cette petite addition de nourriture animale. 
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*'Ie sang des animaux quejK<^n aîiàl ,1^ pieds > ^lîr 
^e* autres ejtttéinMtéè que4'0!»!réjçlté^,'^îvei^s k»^è& 
pouvant êtaré utilisées à la nottrrkbre, tou»e$^^èfes li- 
tières alimentaires derraient -èit^ ifècaeiliieS ^tc^fksxHi^ 
mécs dan»^ l«fl hmiliei rtwrale»^ surtmit pour ccJrrotWèflf 
les autres sobsiatanees^ en dimihaanf Jç |^& B)>.'il& 
pt^mnFiede teiré^ -et noTi les laisser perffè i4î^s 43<;rl- 
vière, ainsi que cela se pratique en- beaucoup' -de' lîètt^'^ 
vQU déttiment eHîCore de Kengrats^^té <kinf -éè» mitïèiîê^ 
pJourraient enrîdhir l'agrîciilhire.. * m ^ - ^^ -i^i? 

^ Lb> laitage avec ses piiëparafcioHs eét i^}i^ îfc^^/lfdè 
^rrectff de'*» îîburritiire végëtate à'I^qbeflélî s^iïiâf 
^lttéife<uiâ( milîe^formes' Vcrt4iîes: Si i>duvré^uè a^lfc'im 
mënage rural , il peut ëlevéf une chèvre ett^Hà lioùftÏJ^r 
sfln^t lir^ém*e toujours dëd^ni*^' aVèè dë-^o^^siers hën)àg§f 
i|t4erusti(^^ br6ussaîllé5^.'BËh8 ki Btoiiif-iFBhr, af^^éïi^ 
vhm^ de tjon, aiHeurs, bù L'ôw-ÏJèfc è^ ëllifti^ï, 
%4les ri* S6hetît jamais , n'oceasiôhnent dbhc 'p^ Aé 
4(S^ts, «t donhéiit iïéaniiioîtis iieàdtio^f) de^ FaS^:!-'^^** 
*ï-« Je ï^'osé paHér ici de^ os f ^ de« hiatîèi^ 'tîgrn^?^^ 
d^. tèîKtoiié y ^es caftîlàge* , à' causé (Polfe^i^fiiîfyS^ 
màlt<>#çtte ^u'ivn fuhêsfe préfti^^ ëttiri^toettt |t l^êri'^sl 
jM« tti^ifts vrai qu^ è^s teàtïêres,rtdùt irigrtei^a'M^ 
pârVvsiè^it vi^ofttiènnëHfc pTMigiéixsfetnertt^^de? |<^ 
conceMrde; Il suflWaii: dê^ Tes^bien divise'r^, ^e 'Yé^féi^ 
long^^^emps bouillir poir l'èx^iTiîl'ié.Tcfttt ^e ipif^ferSît 
cdii ensuite' dariê ceflè décoctten serait' bêWc'c^up'^ft» 
Bopm^antl€ôyi>îeri de foiis rté^ j^ic'-t.tm l>aî^^ 
sUmm ^rembikn^ é4 cbHc^ttfr(?e, ^f^foi^énaiiitfes^htfîr^ 
cpe l^n> a fai^^^bè^iiHft'? «Te^iè uri'^bdufllorl Wês-fltWit# 
*)i>t'l*indigence p^ni^àil'^fcrt^ bien B^acédmfntÀîteH*^ ^''-'' 
' «Toiiiie^Lsérièti^s?^^ <6trt^îh!ëit?àsé^;^lo?.t(ï*5!^s'^t'tfe 
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^*<>wfeger ia^unUèreî pub^jcpjjft, de prë^^enir qu parer â une 

fl^CMEMrrii';^ mvm mot de préseofer ai^ f^avre laU ment qui. 
peut ie soutenir pendant les maavâU }Ottrâ^.et lui per^ 
iijetire d'^tieif^pe«wlK jo«r$ mftîlleur«i (iae de» esprits 
friyoieà ^ ignorais haussent les épaules à ce qm nous 
ditoUBj que l^^goiCsme détourne la tête et nous4édaigne; 
vif tt^e janOi aim4e' calauditeuse^ vienne une époque diffî- 
e^kf j'G^vwous serons approiiTé^ alors la mémoire reviens 
dra<« Ct nfest'il pas des familles pour lesquelles toute l^^t- 
Mie^eirËUBe exii»tenee d'angoisses et de gène perpétuelle^ 
pti^Jilt^lre de désespoir ! Enripêcher u»^ seul homnue de 
tlH)ùrit de faim, n'est-ce pas un acte sublime, n'est^c^ 
féSUiQne ceuvre méritoire devant Dieu «t de vaut les hai»-. 
tttftë ? Ayotts aa n^ins des entrailles. 
•fjcÉ^ÎÎÉias lisons ^iw un auteur grave : « lies racines et 
Jésr tigés^ ehieniâent peuvent être employées à la nour- 
riture de l*bonime. En îSteède , après les avoir lavées et 
fait séclierj' or» les broie $ on les fait moudre, et, mêlfies = 
A dia la^faiâne^ OA err fait du pain. On cpi extitiit aussi 
tittfe g*lé^ étfôréé, agréable et nourrissante. y> 
^ «^Afesï, leîi subgtaii^ea qui nous paraisses les p4tis 
lfibï^»^s^^tesi plu» coriaces, les plus insipides, oontiéii* 
nfent quei^udfeis d«fs principes très-nutritifs* Sr> pour 
l^'bétiia^Ky le foia est le froment de la erècbej le 
cbÎ6tidet|t devrait en^ être la ponime de terre: quant à 
l'homme p toujours est<^tl démontré que les beiges pota* 
gères, les légqises, les racines, cuits dans la décoction 
dut:biendent bien écrasé, moulu même, seraient beau^^ 
coup plus nonrrissans que cuits dans Feau seule. 

<* Il en. serait de même de la décoction de sou, qu'en 
outre on pourrait utiliser à la préparation du pain des. 
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au rapport dé Chomfel /le sfcm t^é^Aiaftt âHè pie)*ti<^*fe^ 
fiirîne, cl rènferniant Atm^ s'a peïIicUle' tirié^ttîjftîèi^^ffiân 
cilagîneuse nutrîiîve. " ^m^^Usd 

*f Aîhsî, dans lès cultures ^attm'éfit^î^ fpféb^fl^f^TftP 
choix des plantes potagères'azot^es', fhbs^^aWSferott^ft^ 
culentes, un pen de chair, dé laitage dtl^Mj^â^ètïfe&yfrt)^ 
stances animales ensuite, voilà de qtioî ittîéai "s^ fec^tt^ 
rir, voilà de quoi attendre les grains lëgumineuxj^lètf 
céréales et la pomme de terre dans leur pleîHé^c^ttlre 
et maturité. "^ ''*^ 

« Mais il ne suflSt pas que les alîmens soient nouttk- 
sans, rhjgiène veut encore qu^ls soient sairiéf^ or,*^^il 
n^est malheusement que trop commun de véirTiiisïlJîiP 
brîté et la malpropreté alliées à la nôutrilùre ta pliflP 
ordinaire et accompagner toutes les habitudes de !â"vîë> 

^ Dans les campagnes surtout, par suite d'\infe-'^pi^ 
ration di^feclueuse, le pain se moisit très-êoUVent^ éWW 
mange tel quel en laissant continuer la moisissuft. ib 
serait mieux, dès qu'elle se manifé^ste, de ^titlpèr^le 
pain par tranches et de le faire sëcher. le' paîH îiribîsî^ 
est encore plus malsain que la viàride tjtiî's^ eér^^ièïpt.^ 
lé renfermer chaud dans un endroit huiiiidè, té^è^tlWi^* 
poser à la moisissure, ' .T??ijp snco 

« Ceci amène naturellement cette remarquiez ^i^stl^Mr 
faut consid<5rer dans les alimens Fèâù combirtée^ét i^tt" 
seulement interposée: celle-ci s^évapofè, Fautrè reste 
incorporée et inhérente à la substance. Iféan n'est prasr' 
un aliment proprement dit, mai^ il n^ëst pas moîiis 
vrai que Teau combinée dans les alimens les rend plus 
nutritifs. Cuits et recuits, la faculté nutritive s'aiigmèrite 
encore; on le voit dans le pain et le millas grîIFés" éé" 
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bestiaux^ l^avâniagè^ cfètré plus notritirfA que mangés 
<^s<.4^pjS|)n 46^s^&M-ec mia-attx smi{^^^ 4on^ piu« 
in;i|up;}sfi««kV a^'ïl iB6 Pëtaît auparavam : moyen pi^écieu^ 
4f^îliif§ff^e'^am <^i commence à se moisir ^ pain maU 
v^i^4^ 9^état<0t que Ton saori fie souvent aux l>^s^ 

e-^^ Manger ohaiiul , Witant du four, le pain ^t lef gâ^ 
teaùx^ c'est dangereux poor la saritë comme pour Im 
d9f^:qtt'i^ affaiblissent et quHIs ébranlent. De mé^e 
^ej.O'enfefaié' cliaud dans un appartement, le pain en 
ymif^yVmvwH^nii dans le son, après être refroidi, le pam 
^-oojnMxve^ plus long-temps sans sëcher ni moisir. 
B|}*refte'> tout pain fait avec de la farine trop vîeiUie 
e^t^ll^iils^fBourrissant, Le pain dans lequel entrerait la 
Uivin^ de' seigle ergote pourrait oecasiopner la gangrène 
««#che. 

MKaKmentation e&fe toujours aidée, la.digeslion esttou- 
î^tur^.plus.faefie, le ehjle toujours mieux perfectionné, 
las- iqtces, mieuix soutenues , par Tusage d'une boisson 
stim^ilmtet ^l peUtalcooUsée qu'elle soit : il en faudrait 
donc aussi. A Tégard des pauvres gens, pour les habitant 
èT'tip» ittx)nt^gnesy je ne pacle pas du vin , hilas !^ npn 
glu^»; .Moiii, là, oh peut obtenir uip moAt propre à faire . 
i]!n:i;in.OQrilîaret agréable » isarroir: le miel, les cerise^ 
sjmvages, d'antres, fruits* frasés et- de l'eau, ce qui se- 
rait, pour le dire en passant, une occasion d'étendre 
l'éducation des abeiHes , de multiplier Iç cerisier dans sa 
véritable patrie, comme inoy^^ de reiioisement, et 
d*exepcèr une industrie rurale utile sous plusieurs. poinW; 
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qui en $aM laBuiie^fttMÏie. *' - <^ ^ ^ ^' ^^q ^«û» 
' «« lÉème i3aha la nUisèrei V^m fii0tiài '^t^'Vélffii'J^» 
4!<»fiynioiléfBent et f\w aamémeiH <QBt' ft^ li^^^lU^MH 
égard, comme en bien d'autres, i'ignefafièè ék hiHÊè^ 
gf^gence sont poiir beaucoup. lie ^abYié^ eiî|(iii«A'ilil4ii 
. «ûinière âojii je l^iidiqueklam^n^iiiémélrèQeoinDf^^M^ 
"la iKM^iM royale d'agricùtijurede h UaiAeH-^Bgmné yfM^ 
me^traU de le «xîeux vètîr a;u^si Gé mMitMn»^ 
mofeea hygi^oiqiiea prepfe^ i eeeoaidftjr les^koiHii^tlt'fidÀ- 
tairef effets de l'aMmentaiioii» U^ p«u flw^ 4k &f||A« 
d'aitteuiti, peraietidrait de se fhieti^t 1^?^> 49 fAw§9r 
pUk Bmxtrk, ei d'-év^ter aina) \wwa\$iim'maSÊÊées^ 
les danrea, la gs^^ les ëmptionsl^^ te ti^ri«&ie j^M^ 
de la tnalpropretë. î- -^oq 

o'Mieox couverts aussi, tes tTan^timis "de «Hânf^* 
tlnre aevaieikt moitta sensiisles, mcnn^ iiripi«ëiâdÉAUfA#$ 
la trahsfttrâtion lenie et ceiuîmie s'caâMrèeraW'âtieiwiç 
VtÀ /ivitenxTd cet répercussioas subite»^ ées'tl'jcÉltpOtia 
d^kiiinears , «anses trop commonM dd AëitoigeaMOt 
de aahté , de maladiea gratrios et sou^réntfiiimNiiW'Aâih 
ka campagnes V ne perd-^titn pa» maHie^s«i|te»iant imlff 
de> faètes à laine? PoupqmH ne rësen^erari^teo/paââqMèf 
^les d^pouU^ ^u'on iietait ^oiir'(aipe.iine 'boUQt^ôw^i 
vciitune de lit et's^en envelapper ^irmème aif kéeain^M ' 

' « Tenniitons fiar uu dernier mot set la fMomme^tde 
(errç: Cette amnée i&4& ^es ioumaiieiss' y^oMtttuen 
^ttSUTiiiçrX, après la moissem dht Wyfin^'îèilletj }'aè'ftoK^ 
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•Mit pàff ks roftéM âe Mplp^»U»iQ;;^eiur «roiii«WQe,««fe 

^iWl^ en «$fiMi«» 06 mai e«t} 69 9<iue, i^ae b^nnê fd^^ 
df2^i9iii4Q b tevfe pour les MnaiUâA d^utcmmoJ'tAâ^. 
7iMtm(«iif iea Jr2^|ibles.ica %oX fran et 9ttl>»laAiid*:«AiM^ 

iMi^i f Î0aî> (Mtr Mti|$ MiMure d^robé^^ 4q»x néi^oliM dtant 
c||n«iiQEiéii9e d'Inès. Je donne or^iiiQureaiept ccUe J^^aJAft 

à!»q^iàtffiiÂto:&d»^fauvres colons fuxc^tielsjft.pfa^ure 

, ffnmV wf» TTmrwîT wCr tfv lUVTUflw' "tic vfS IMtlt llff UHl^ ^iVV f 

Tfion.de pon)iii^s4f tfWv 

, < ^^tft^^i^Uw ifi^Wtc^ iW se priYC-tHoq p^s ço r^jgji- 
ipîinit ii^» diye?a 9^oyens de s'assurer une subsistance 
pour dea époques di versées et pour de^ temps .pénibll^s^! 

aiMgptfâ^^iiiaiftiA.mffak »(?: &Hii»¥^^eik p«f d<^ m^^^tm 
9ffXttfiMe^ À4%^|t»esiiontqui tioi>s occupe I II s^^gitéone 
tul^Hf â^l^uide s'ingénier pau^ aUeindre. à la récotte prq-r 
dîH»nfiit«/f« pi^^m^x ^nwwW ^^ç^ d^ Jwwi^iç^is j^uqj, 
4MMolMll^^4^ BB. Msberobev leacM^tn^ d»ii& les iiuéièto 
de }a soei^^^tont entière. G^est ici une (jue^ljypn ^^ordre, 
âne aflai^eid(5.«^WïiA^ publl<J|ie,f sji Iq peu^Ja yU jJi? p^- 
lottion^ ^ m^«i»jqu'U rn^ îHifi^re^p^ d^^rfuifliA^itin- 
dïgiifit doit tovfoiiFs feeWsi' kidi^enl ^ du me^s Adoo^s- 
nons un peu Famertume de scm indigence. Je donne ici 

ii)A.pîMPt.4^ caia«i^il#:fcJt\eMTW?c 4fi uowwr «151,^9^ ds «ti»- 
oom|>ense (Tans leur effloac^é !'i 
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dâlis* le ^«tir d« femmeè' simioiit qw rôj^né fr *uti 4fifat^ 
degr^ la commisar^tîoit; c'est dan* ç« sançtu^urp ^^uè|^ 
Bieu sefuiblo av<»r plaeé |>*ua^ iAÛraem(im-la^p»t|érràqcij:^ 
^ tendra, ceite \n^tEah\e veviulila^fémiifes Ï^Aléw^^&m^ 
jôWâ' lesi premièfes învbquées, 'tbufim«*Fer.|iifetûîëiN^ 
à wito^rir* EUer^ toujours à; la broche ,^ toujours (in(é- 
nieoses coiinme la bîe&iaisaiite charité dtHit eUes-simt teéi 
immstrés et le modèle. Non, il n'est çfas de femme tfh*^^ 
tablemenl instruite qui n'ait un cceui* bon et compsfùs*' 
SAUt! C'est là que je frappe. ' ^ ' : > ^ 

{Le Cultivateur.) Limoûzm-Sàkm^Tm^4^(\ 

' ■ ^ i^ • ■ . ' > r , . , 1 — ^ r > ,'m , ,. ^ ■ : 4^f» »'nii i« ( »- 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE (t). 

PAIN DB BETTERATE. -*• PAIN DE POMMES DE TBBRSl 



On lisait dernièrement dans les journaux qu'un DOUa. 
langer de Vienne avait décou^ert^ le moyen de feVrè. 
eMrer la pulpe de betterave 4aiis la^£afcri0ailoii;4u pain, 
de ménage. Cette nouy(sll^; q^i n'^r^it^})^^«2i)^(jiji;^ 
grand jntérêt en temps ordinaire, a paru rort im^grtante 
dans une année de disette. Plusieurs personnes, guîaeejs, 
par un sentiment bien naturel de charité j se ioiijt h^^\ 
tées de mettre en expérience le nouveau 9y4tèpp^{i^( 
panification. Beux lefjteurs de la ^reAs^p^^,àe^^ç3^f^^^ 
rand, dei Châteaurcinard , et , Sï. tieron , d'Aire ^nous^ 
communiquent le résultât de leur préiiiîër essai.' ' ,' ' 

j'^i obtenu, dit M. Motifôr&nd ,; un résultat queiijef. 
n'espéi:1ais pâ^fj'C'estràrdire un paîa 4^»tjrèsTl?owr^;.qfta- 

(l) L'article qu'on va lire çoipbat quelques idéics récemmfiii| éroi$e?| 
mais il ta'est pas mal de' présenter lès rasons ÛGi^ côilitoveràe ,'éuU^^ 
en matière d'alimentalion publique . q4^au4eUeSrS<>nt produites par des^ 
hommes distingués. ^r^n. 
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Ih^ ^^^di|iii| lequel l'afsiq^lali^^ de la betcerave av^^Ja 
farine était coinpÛtè,' sans que l'on pût reconnaître sa 
pféderitéirfâ fcBÎl tri atî goÔt : mes buMers auxqtieb^ften 
al^fiâit goàler 4^nt trouvé «itéelk(nt. Smploif^ en soipe, 
ii.^'a ^pani tremper aussi bien qu^ notre bon paîn de 
nçiénsTge ordinaire. J'ai employé, pour cette expérience, 
de la tarînè de'mèleil et de la betterave jaiirie d'AlIeiiiâ- 
^fle^^un^k(ldgramme d«'cea det^x substances, mélangées 
par'>pon)ôn3 égnlesj rendrait, i ce qu^il me semble > 
deux kilogrammes un quart de pain dont le pri^ serait 
très •> minime. 

^lI.'Lieron nous fournit des documensplus^éignifitatrfisr 
it^ fait Tefiir à sa sucrerie un . boulanger; m tous 1er dé*-' 
taiU de la manutention ont été notés ayec soin. Voici 
la note des matières employées : 

Farine de blé mêlé d'où Pon a extrait 
i5 kil. de son par hectolitre . . • . 14 kil! ^So gr; 
Palpe de betterave prise à la râpe . 10 5oo 
levain ...» 75o 

26 M 

lié pain, ainsi fabrique, pesait rassi 26 kîK 25g gr. 
Nous en avons un échantillon sous les yeui; il ressem- 
ble extérieurement au pain bis de méleil ; la mie est un 
peu lourde, d^une odeur légèrement vineuse et nulle- 
ment nauséabonde, la saveur plaît assez aux enfans et 
sta rapproche beaucoup de celle que l'on trouve dans lé* 
piâîn mélangé de pul|)e de potiron. 

Un second échantillon, qui contient seulement i\ti 
quart de betterave , nous a paru presque équîvaleht , 
sous tous les rapports, au bon pain de ménage; tous 
les ouvriers de la campagne ïe consoirtmeraîent avec 
plaisir. Mais il reste à savoir si cette fabrication serait^ 
économique, c'est-à-dire' si la panification de la bette- 
rave ajouterait quelque chose à nos ressources alimen- 
taires. ' • 

En manutentionnant, d'après les procédés ordinaires, 
les i5 kil. 1/2 de farine employés dans l'expérience de 
M. Xiieron, on aurait obtenu 19 kil. 58 environ de pain, 
dont les 10 kil. 5oo dé betterave, încorpôrés av^fc^ta' 
fariné, ont ajouté 6 kî!, 62 au poids du pain. Quelle eat 
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portUoisi M i<ÀmU *fMMt^ dàé^H^Mf^ Yîmlk^mi ifnV 
)iu»tîfiatt«i;ii> MOryeux lai |>ftaifioatioo d«^ 1* k^x^vagnpj: 
Al m'y A^mtnÊiismhimAVft awiciii» mbj^iPt cteijMî* fsM0Éir«>i 

QeàfieU^. Pi^^ la Ftraooe jpqm npÎFcr., malgv4^ U miHimwef 
Ôleobic r aaii$iiiroir>refiQuraà casc triâtes ^epédiewiL m «»*> 

Si les {>rîncîpes constituans de la bettepay^ imi&à 
idealî^«sci& la èmnpo»tioÀ Jlu froment^ «Ma oot^ralK^ 
drîoM que if on voulàt en faire au ^nin ^ M^m^ wmpioÊ^ 
dmms éneore qu^ ratneMeyM de Fîntrciditîre 4diia fati^ 
men talion sous forme pa»aire, s'il é^ttoiposiatbte^é 
la faire servir auttement à \^ nourrttijre de d'boiQni;9| 
Bliif noiw savons bien que la.beUeravje diff^e.^noirw^ 
ment des céréales, et persi^nne ^l'ignore commanti^e 
peut aa tranformer en* viande ou en laitage.^ f cmra^oi 
dxuux bitlex.ainai contre les lois de la nature ? C'est dana' 
l'estomac des animaux que nous deroos' élaborer l<e»isiibf 
tances végétale^ trop grossièrea pcror la race'Jiiiijpa^v 
Vlmthe des prairies^ les feoiUes des arbres, les riuuiietti. 
peu jsAibnantielles^ contribueront à nous préijetvieç de 
la faim lorsque notre bétail leur aura fait subir eette 
pjfépacatioa djeaiiére qu'aucun artifice hui»sân ne peut: 
imiter»! La betterave n'est autre ôbo$e qu'un- fou ^aj^^j^ 
noua avons beau la mélanger avec de la^feriine pt la; 
mctttce au f^ntj cela n'en faites 4u ^icân; «i^is eïle^e-' 
viendra, du lait, si nous! voulons,^ du véri table» lait, qu^i 
feraie la bonne spupç ajfQc le paûi de far.iifce;, etauj* 
augmentera be^uaqu^ l,a valeur nutrUive» des céréalea. 
fi^DifiéeSi» i \, ' ' ' 

Xet.]pa4n de betterave ne sert q,u'à tromper la feiixu * 

Ice tait ou la viande de betterave nourrissenr. 

Voilà toute la vérité. Que nos correspondans ne se 
feaac^t d^nc fâs illusion : la découverte du boulauger 
yjiiiniaais -est une erreur économique, il faut Toublier- ^r 

.Un^ ^rreu^r plus grande ejiçore „ c^est le pain de fH¥n^* 
n;ies de terr:e; nourriture m^^s^ine^t répugtiante qu^^ Volv 
S'ol»sy(if\c$ |na}hçurkpfenx9nt à vc^V^îr Àutraduire ^^sr 
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4^'èérëa^e»tak défoût. ha paititne âet<^re«st^ bonne ^ 
s^8fiY»>ur9ttfta:etirarfMHiée lotèqu^iHi i» mange ^èMi^ fti- 
H^am^ai, sûTJiaiit âela <:e«>dve qq ^yer, que les enhnd 
é'efk fonl UB réj^fiidéitohf, difitloB fetmêSy pcndatrities 
icmgnes vèilliée]^ de l^hiver. Qle edi si nauséabonde ^ du 
oeaArfSÛn^yiquafadon la panifie, quil faut être pressé par 
lûjfikimiipoQr^ y^ tonc^ier* Baw i«h 4tat naturel, e'est'du 
piÎD loot lai^^ jé'eit le -pain dé la Previ^nce j éotnme 
disait Jiaequfts Boiartlt : si vous le pétrissez avec dé la 
knv^i wns^ii$^z Aeux bonnes oliose« ei vous en faites 
une d^estab^. Les îiwemetii^s per^ist^nt , ëépêndutlf ^^ à 
vipil^r templkcét les cëîréàleà par la pomrtiè d<]i l«ttè : 
un du|BÎ$te.uèa'Connii. parties rêcI^erQhes ser les «a* 
tilfes alwnemaires, M^ Oannai^ ctoh aveîf trmivé des 
pcqfcéàë^ noûveatit pôUr produire, aveç jçe tub^féulê , 
une p^iiiicatiôi» plus écenanuque ^t plnstparfaite que 9es 
ééi«Qnmers. * . * î 

rjîous'^râigttoïiâ que M. Gànnâl ne sôit tombé dans une 
dQul>le^r^u£: a?(lea olûmistc^ les pluis émiraitus. pensttt 
qtfe^'lepc^iD'de froœeni- nourrit ,nén*$ealemem par 'son 
adiîdoa».,.*niidA etocorè pat Ifes in'i^lîèriés grasses , par les 
siiin tances' az^téea analogues à la Jibrine, à ^a*. caséine, 
ett., ptff+e^seJs'de fch«i*k\ de'ntagtiésie, dé'pdia^qui 
«ntient^ ^ datis . là .fealnpositio^fi' riâturcUé des céx^àles| 
2^u9o»s avonfi^vÂi i^anuée dereière du. pain.cenapas^ de 
farines 4ïrfér*éuw»dBfiro*rtettt et de^farittede'pôÂiiîïèfi^ée^ 
tet^b, i|uî,4Joily.'^tl , <^isait-on.,\sé conserver md^fi^^'fiâeiif 
sans ali^at}&n.^:ai> l'myenieuK qui préseniaitoCârpTOidRir 
à fil ^société royale d'agriculture n'érâil p'SÎ M. (JâfthaK 
Notre iibl'feâîppndlA"^ ^^?^.t doriç tôtrt sîixi);)iemènt telait 
unti liécouverte déjà connue.; et, ce qiû.esi pifl,.iine(idé* 
couverte riÂauvals^i <5ar elte t^drâît à nôttè éfrtfiflttèr 
dahs une vdii^ côntjcairê aui yr^is prlricipefs kje Phygî^e 
et ffe riéconomîe rurale. ...... .. ; > u^v'i 

Mangeons des ponmies de terre coiftftié Wcft^W#ée de 
la viande ou ^du"p.àin, Jâisons^én surtojut pïn^r à 
nos;jbeMiaux qui aou5>I:es ceâèituerettt saus ferme^^de lait , 
de chairondè gràissej ittaîs^'p^ûî^lHiMir^Y^^W: fai«*1r^ 
du ptii^ . : : - 

^(Bulletin êé la l^nHé): -Elî^ë lÈfrEftVIVE/ 
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